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Ift&SIOir  L'ARSfélilE. 

ancien  i^tArmiadé*  ' 

Suivant  Sirabon  et  Ptolëniée,  TArmeiiie  s^étend 
dêjpms  le  mont  Taurus^  qui  la  sépare  de  h  M^opcH- 
Umie  vers  le  midi  ^  jusqu'à  PiMrie  f  et  4epi«a  la 
Médie ,  à  son  orient,  jusqu'aux  moiiis  Pariadres  et  à 
l'Euphrate  ,  qui  la  séparent  de  la  petite  Arménie  ^  k 
9oà  ocddeot.  Dans  celle  étendiie  de  paj»,  dit  Slm- 
bon  9  se  tronveot  plnsieurs  rivières  ,  qui  se  jettent 
en  trois  différentes  mers  ;  savoir.  Je  Lycus  et  le 
Phase  f  dans  le  Pont-i^Aixin  ;  l'A  raie  ,  dans  la  mer 
Caspienne;  TEuphrate  et  le  Tigre ^  dans  le  goUe 
Perûqoe. 

L'Eupbrate  et  FAraxe  sortent  assez  proche  Tuu 
derautre9.de  )a  moaligne  appelée  autrefois  Alxiii,  ^ 


!k    t  nissiour 

quarante  et  muème^  quarantè-demiéme  degré  do 

lailiufle;  le  Ti^re  sort  du  mout  JNiphates  ^  vers  le 
trente-neuvième  degré, 

Tomes  ces  înontagnea  sont  des  parties  du  Taurus 
qui,  dans  sa  longueur,  prend  divers  noms. 

Les  ArménieQS  peuvent ,  avep  plus  de  raison  que 
les  Chaldéens  et  que  les  Égyptiens  ,  vanter  leur  an« 
tiquité  ;  il  est  constant  que  la  terre  qu'ils  habitent 
çst  la  première  sur  laquelle  marchèrent  les  hommes^ 
après  le  dëluge|  en  descendant  de  Tarclie.  L'Écrituré 
noua  apprend  que  Farche  s'arrêta  sur  les  montagnes 
d'Arménie  ;  mais  il  faut  aussi  convenir  que  Noé  et 
ta  famille  n*y  firent  point  alors  d'établissement ,  et 
qu'ils  passèrent  en  la  terre  de  Sennaar  ^  soit  pour 
chercher  un  climat  plus  doux ,  soit  pour  y  aller  re-> 
voir  leur  chère  patrie.  On  ne  sait  lequel  des  descen- 
dans  de  Hoé  y  ramena  une  colonie  t  selon  Topinion 
jcommune ,  ce  fut  ou  Hus ,  ou  Geiher^  Tun  et  Pautcci 
fils  d'Aram  ,  et  petit-fils  de  Sem.  •  » 

Les  Arméniens  ont^  comme  les  Chaldéens  et  les 
Egyptiens  y  leurs  antiquités  fiibuleuses;  mais  ils  na 
Ifis  font  point  remonter  au  delà  du  déluge  ^  ainsi 
qu'oni.  fait  ces  deux  peuples. 

Ib  ont  eu  ânqnante*trois<'rois  de  la.  postérité  de 
Haik.  Le  premier  rbi  de  PArménie ,  nommé  Vahé  f 
fiit  dé&it  et  tué  dans  un  combat  contre  Alexandre. 
Ils  comptent  ensuite  vingt-sept  rois  dé  la  race  des 
Arsaddçs ,  à  commencer  par  Valarsaces.  > 

On  ne  peut  pas  douter  qiu'  rArmcoie  o'ait  été  une 
province  .de  l'empire  des  Mèdes  et  des  Perses ^  gou* 
jrernée  par  uii  satrape»  :Strabon ,  pour  prouver 
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qiè'elie  est  très-propre  à  élever  des  clievaui ,  dtt 
^e.le  satrape  ëtoit  obligé. d'envoyer,  tous  les  âns^ 

vingt  mille  jeunes  chevaux  aa  roi  de  Perse;  et 
^ëuo[)hoD  raconte  que  les  dix  mille  Grecs  ^  qui  firent 
.  cette  ùaoeaae  retraite  après  la  débite  da  jeune  Cjrroi^ 
prirent  leur  route  an-dessus  des  sources  de  l'Eu*- 
phraie  ,  pour  éviter  d  être  arrêtés  par  les  Perses 
au{iasai^e  des  rivières.  Arrieu ,  iaisaot  le  dénombre* 
ment  d^  trempes  de  Darius  à  la  bataille  d'Arbèfe^ 
y  nomme  les  Arméniens,  et  leur  doune  deux  chefS| 
Orontes  et  Mithraustes* 

:  •  L' Armâiie  snlnt  le  sort  commun  de  TOrient  ^ 
Alexandre  la  nul  au  nombre  de  ses  conquêtes. 

Justin  compte  aussi  l'Arménie  entre  les  gouverne* 
mens  qui^  après  k  mort  d'Alexandre  ^  furent  on  dis* 
tribnés  y  ou  laissé  aux  primâpaox  diefs  de  son  ar« 
mée  ,  et  il  dît  qu'elle  échut  à  Fratapheroes. 
.  Après  la  mort  d'O  rentes  ^  TArménie  fut  partagée 
entre  Ariases  et  Zadriadea ,  qui  avoient  servi  dans 
les  armées  d'Antioclius-Ie-Grand,  et  qui  j  apparem- 
ment y  étoient  de  la  famille  d'Orontes. 
. .  Tigrancs  ^  fils  d'Artaxea  ^  se  rendit  maître  da 
Taiitre  partie  de  rArménie ,  et  la  posséda  toute  en* 
tière  :  profitant  ensuite  des  divisions  qui  ailuibiis- 
aoient  la  Syrie  ^  il  s'en  empara  ,  conquit  aussi  la  Cap-* 
padoce  ^  la  Galarîe  ,  h  Mésopotaone^  et  battit  sou- 
vent les  Paribes. 

Tigraoes ,  victorieux  dans  l'Orient ,  se  faisoit 
appder  le  roi  des  rms;  mais  il  lui  fallut  plier  sooa 
les  Romains  ;  il  vit,  daos  son  propre  pavs ,  sou 

armée  composée  de  cea(  cinquante  miile  i^ommes 
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d'iafaoleiie^  et  de  cinquante  mille  de  cavalerie  j  sans 
oompter  dans  ee  nomîire  vingt  mille  autres  soldats 

armes  de  frondes  et  de  flèches,  se  laisser  baiire  et 
fiiir  deyaot  LucuUe^  qui  l'attaqua  avec  dix  mille 
bommes  d'iafimieriej  eoviroa  trois  mille  de  cavale^ 
rie  y  et  mille  autres  armés  de  fléobes  :  il  vit  la  villé 
de  Tigranocerta  détruite  ^  perdit  une  seconde  ba«- 
taille^  et  eut  sujet  de  craindre  qae  Artazarta^  où  il 
avoit  renfermé  ses  trésors^  n'eàt  no  sort  pareil  à 
celui  de  Tigranocerta. 

Cette  disgrâce  lui  arriva  pour  avoir  reçu  chez  lui 
et  favorisé  Mithridate^  dont  il  avoit  épousé  la  fiUe; 
mais  11  comprit  alors  qu'il  lui  en  coûteroit  trop  cher 
pour  cootiauer  à  demeurer  uni  avec  son  beau-père. 

Il  alla  donc  an<-devant  de  Pompée  ^  aussitôt  qu'il 
k  sut  arrivé  en  Arménie^  se  prosterna  en  sa  pré« 
sence^  et  s'otant  le  diadème  âe  dessus  la  téte^  il  lo 
mit  aux  pieds  du  vmoqueur^  protestant  qu'il  ne  von* 
loitie  reprendre  et  ne  le  temr  que  de  k  grâce  da 
peuple  romain.  Pompée  reçut  ses  soumissions  avec 
civilité^  lui  remit  le  bandeau  royal ^  le  déclara  roi 
d'Arménie^  allié  et  ami  du  peuple  romaàn.  Une 
preuve  des  richesses  immenses  de  Tigranes ,  c'est 
que  Pompée  lui  ayant  demandé  six  mille  talens^ 
Û'  poussa  sa  générosité  plus  lotn^  &isant  donoer^  sur 
Je  champ,  cent  cinquante  drachmes  d'argent  &  chaque 
soldat  y  mille  aux  centurions ,  et  un  talent  aux  tri* 
bans;  c'est^à^Ure^  qu'en  rapportant  la  livre  ou  la 
mine  grecque,  à  notre  marc  fixé  à  trente  livres  (i)^ 

*   I        ■■»         ■  I  II  *  I      I        >    Il  I  ■       ll.w  ■ 

I 

(i)  Im  mare  eat  muotsuanl  plus  haut;  las  tent  eta«* 
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ildûiirîbua  ea?iron  j5  lîvm  à  chaque  soldat^  4^ 
livres  to  soi»  ans  oentiirioiis^  :981a  Kmt  10  loiia 
•nx  trlbiiiM.  Ce  fut  ainsi  que  cet  aoiliîlienx  coaquë* 

rant  fut  dépouillé  de  ses  conquêtes  ;  il  ue  laissa  pas 
eepeodaat  de  ûtàr  paisiblement  ses  jours  dans  TAr** 
ttiéDie.  . 

Déplus  ce  temps-là ,  PArménie  fiât  une  partie  assee 
considérable  de  l'histoire  rornaiue  ,  surtout  à  Tocca-* 
non  des  guerres  entre  les  Romains  et  les  Partbes  ^ 
puis  entre  les  Grecs  et  les  Perses. 

L'Armeoie  est  presque  toute  environnée  du  mont 
TauniSydes  monts  Paryadrçs  et  Caspieos,  de  i'An- 
tilanms^  de  Niphaie^  des  monta  Gordiens  on  d*A* 
Mrat  :  ces  montagnes  toujours  couvertes  de  neige  et 
dé  glace,  y  entretiennent  un  A oid  continuel.  La  oa- 
ture  du  terroir  9  qui  est  imprégné  de  sel  ^  contribue^ 
h  rangmenier  ;  ainsi  ce  n'est  pas  chose  rare  d!y  voir 
neiger  et  geler  an  mois  de  juin  :  par  malfaenr  pouip 
ses  habit  ans  ,  le  bois  y  est  rare. 

Les  laboureurs  n'ouvrent  ia  terre  qu'au  printemps^ 
pour  faire  la  réccdie  vers  le  commencement  de  sep» 
tembre  ;  lenr  usage  est  de  faire  les  sillons  très-^pro^ 
fonds,  ce  qui  les  oblige  d'atteler  jusqu'à  douze  paires 
de  boeufs  à  leurs  charrues.  Les  vignes  sout  couvertes 
de  terre  pendant  Tbiver  ;  le  vin  qu*eUes  donnent  ^ 
tnértteroit  qu'on  les  laissât  toujours  enterrées,  tant 
il  est  mauvais;  Teau-dcp-vie  qu'on  en  tire  >  ne  vaut  pas 
mieux. 

il  ■  I  mm  mmmivm 

qnante  dracbmat  font  116  livres  de  notre  monnoio|  las 
miUe  énàuam,  778  livmi  k  tal€nt9  46681ivr«St 
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«  Au  reste  j  rArméaié  ne  se  rèsset&ble  pas  ea  tooteir 
ees  parties  :  pendant  que  les  unes  sont  eiçposées  au 
grand  froid  ^  les  autres  souffrent  uue  chaleur  exces-^ 
sîve;  elle  est  si  grande  à  Ërivan ,  que  ses  babitabtf 
sont  obligés  de  quitter  la  ville ,  pour  aller  clierehef^ 
le  frais  sur  les  moutagnes  voisines.  - 

Division  de  iJLrmétUe*  : 

•   L'ARMiwiK  est  inégalaoïent  partagée  entre  -  \éi 

•Tnrcs  et  les  Persans,  qui  en  ont  fait  le  ihéalre  de 
longues  et  sanglantes  guerres»  Les  Turcs  en:  pos- 
«èdenl  une  grande  partie  ,  doot  Erseromvest  la  ville 
capitale:  les  Persans  sont  maîtres dje  Fauti'e  [jarlie, 
dont  la  capitale  est  Erivan.  :    <   '     ,  • 

\  Erzerom  est  an  pied  de  la  roontegné ,  qui  donne 
naissance  aux  deux  rivières  dont  cri  vient  de  parler, 
et  à  quantité  dtf  ruisseaux  qui  viennent  Tarroser. 
vUle  a  devant  elle  une  bdie  et  fertile  plaine  qui 
eVstend  entre  les  deux  premiers- bras  de  l'Enphràte  ; 
elle  est  fermée  d'une  double  enceinte  de  murailles 
assez  mauvaises,  qui  ontdes  tours,  d'espace  en  espace: 
son  cbâteai^ ,  bati  sur  une  ;hame|ir ,  n*est  guères  en 
meilleur  éiat  ;  il  est  cotumandc  par  une  espèce  de 
donjon  plus  élevé  ,  où  Taga  des. Janissaires  loge,  et 
commande ,  sans  dépendre  du  bâcha* 

11  y  a  à  Erzerom ,  dix -huit  mille  Turcs  ,  sept  à 
buit  miUe  Arméuieos,  et  environ  cinq  ceuts  Grecs.^ 
ces  dçiTÛers ,  ramasses  ensemble  dans  un  fiiubourg^ 
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traYaillent  à  faire  cîc  la  vaisselle  et  des  ustensiles  de 

cuivre;  ils  y  oui  une  peûte  église. 

.  Celle  ville  est  le  passage  le  plus  sûr  eulre  1»  Tar- 

quie  et  la  Perse  y  il  est  aussi  le  plus  fréquenté  ;  ainsi 

Erzerom  est  toujours  rempli  d'un  grand  nombre 

d'étrtmgers. 

On  dit  que  le  grand-seigDeàr  tire  ^  chaque  ano^  ^ 
d'Ërzerom  et  de  ses  dépendances ,  plus  de  six  cenii 
boarsesy  et  que  le  bacba  en  a  trms  cents  poor  son 
compte  ;  chaque  bourse  est  de  cinq  cents  écns.  Er«« 

zeroQi  n*est  environ  qu'au  quarantième  degré  de  latl- 
fude 5  et  cependant,  Tbiver  y  est  rude  et  long;  à 
peine  y  est-on  délivré  du  froid  an  mois  de  juin  ,  etil 

revient  des  le  mois  de  sepleaibre,  de  sorte  quou 
peut  prendre  à  la  lettre  ce  qc^  dit  Horace  : 

Vsquh  me  Armads  in  oriê , 

jimice  f^tili^i,  stat  glacics  iners. 
.  Menses  per  omnes.. 

m 

-  Il  va  d'Erzeroaiii  Erivan  quatorze  ou  quinze  jour» 
njées  de  caravanes ^  les  unes  plus  grandes,  les  antret 
plus,  peûtesy  .  suivant  la  commodité  des  gties:  on  a 
le  choix  de  deux  diiTérentea  rouiea  ;  Tune  par  Cars  ^ 
qui  est  la  dernière  place  des  Turcs,  en  Arménie  ; 
Vautre  par  Xeflis ,  capitale  àe  la  Géorg^. 

Ériyan  est  la  #enle  place  importante  que  Ib  roi  da 
Perse  possède  en  Arménie  ;  elle  est  la  conquête  da 
jCha^Séphi^  fils  de  Cba-Àbas,^^  Tan  iôi5^  l'eoir^ 
porta  d'as$aut ,  et  fit  main-basse  sur  la  garnison  tur-* 
c^ue j  qui  étoit  ^  dit-on  ^  de  vingy*deux  mille  bommes^ 
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Eman  n'éuÂl  pas  alors  oix  ii  est  aujourd'hui  ;i  mala 
à  tuiii  ou  neuf  ccdib  pas  ptos'loitiè 

Les  Persans  oui  ju^c  que  celle  nouvelle  situation 
aeroit.  plus  avantageuse  :  son  château  est  sur  lu^  roc 
leacarp^  et  inaccessible^  vera^  le  eotitobant  ;  le  reiie  est 
dëlêndu  parnne  triple  enceinte  de  murailles  de  briquet 
aécbëes  au  soleil  ;  c^est  la  demeure  du  kau  on  du 
goa?eriieiit ,  et  des  antres  officiers  de  la  garnison; 
La  ville  est  an«^deiBds  ^  enfermée  d^one  double  mu-;* 
raille.,  plus  remplie  de  jardios  et  de  vigues  que  d6 
maisons  $  on  y  compte  environ  quatre  miUe  ames  t 
les  Arméniens  n*ed  font  qoe  la  quatrième  parde  ^  ils 
y  ont  quatre  églises.  .  •  •  • 

Au  pied  du  roc^  sur  lequel  est  bit!  le  diiteau^ 
on  voit  une  rivière  >  OU  ^  pour  mtenx  dire,,  un  tor4 
rent  nommé  Ze/ig^iit,  qui  descend  d'un  grand  lac  de 
vin^t-cinq  lieues  de  tour  y  à  deux  journées  et  demie 
de  la  ville)  vers  le  nord  t  c'est  le  iac  d'Agtaoiar» 

En  sortant  d'Érlvan ,  on  entre  dans  une  char- 
mante plaine  ,  fertile  en  toutes  sortes  de  fruits  et 
de  grains^  abondante  en  ria  et  eu  cotoo^  avec  de  beaux 
vignoble»  et  de  gras  pâturages  :  grand  nombre  dé 
villages  et  de  jolies  maisdns  de' plaisance  agréablement 
situées  ^  dooneat  à  cette  ville  une  vue  délicieuse. 

Érivan  eat  emre  le  q^arènte^et  quarante-imième 
degré  d*éléviitioo  du  pôle  :  les  glaces  et  les  neiges 
n'y  manquent  pas  pendant  Tbiver;  mab  en  élé^ 
fair  s'enflawrmè  il  viveméut ,  et  devient  simal-sara  , 
que  le  kan  m  la  plupan  êei  babitans  iiont  contraiota 
d'abauduLiner  la  ville  pour  aller  respirer  un  meilleur 
air  anr  les  MNitA^s* .  « 

A- 


Digitized  by 


p  »    l'  A,  H  M  £  n  l  £.  9 

éri?aQ  est  y  de  même  qo'Erzerom,  le  chemin  le 
Ipios  ordinaire  des  carataoes  qoi.TOQt  de  Turquie  en 

*  Perse  y  «et  de  Perse  en  Turquie,  parce  qu^elles  y 

trou  veut  plus  aboudammenl ,  et  à  bon  marché,  les 
rafiraîchissemeos  si  agrcables  aux  voyageurs^  et  toutes 
les  conmodités  de  la  TÎe. 

Cette  province  remplit  les  coffres  du'rm  de  Perae, 
de  grosses  sommes  (j';irgent  ;  ropinion  commune  est 

*  qu'elle  vaut  au  ii^an  plus  de  vingt  miiiç  tomans^  qui 
Talent  de  notre  monnoie  environ  neuf  cent  mille 

*  livres  (i).  L'abassis  fait  un  peu  plus  de  dix^liuît 'sons 

six  deniers,  et  le  tomau  couûcut  cinquante  abassis  ,  ^ 
c'est-'à-dire^  euviron  dnquante  livres  ^  monnine  de 
France. 

À  trois  lieues  d'Erivao  ,  du  coié  d'Erzei*om ,  est 
le  célèbre  monastère  d'icbmiadzia  ou  d'Ecbniiadziu  ^ 
lqu*On  nomme  aussi  le  monastère  des  trois  églises  , 
lien  de  la  réridènoe  cv£naire  du  patriarche  d'Armé* 
nie;  il  est  composé  de  quatre  grands  corps-de-lo^is, 
t|ui  forment  une  vaste  cour  plus  lonpjne  qno  large^ 
dans  laquelle  Téglise  patriardiale  est  bâtie  d*nne  an- 
eienoe  et  setide  structure  de  pierres  dé  taille;  Cette 
disfîosilion  des  Inluiuens^  cl  celle  de  TégUse,  est 
conlbrmeà  l'aniiquité  ;  Eusèbc^  qui  nous  fait  la  des- 
cription der  l'église  que  S*  Paulin  fit  Mtir  à  Tyr,  la 
Tiiace  dans  une  grande  cour  envîvotttife  de  bAtîmens^ 

pour  loger  Tevéque  ^  le  clergé  et  leurs  ofiiciers» 
». 

(l)  Selon  le  prix  actuel  du  marc  d'srgent ,  le  toman 

vatit  60  livres  de  notre  moaaoïes  et  les  viagt  mille  tomeu^ 
Coat  I120O9O00  livres» 
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,  Ecbmiadzln  ,  dans  son  élyraologie ,  signifie  Des^ 
eente  du  Fils  unique ,  parce  que  »  selçn  une  aociepûe 
tradition ,  Jësos-Christ  apparut. eu  ce.  lien^Ià,  àfS« 
Grégoire  rillumutaleur  ,  apoi  re  d'Aniienie^  à  qui 
l'église  est  dédiée^  Oa  tieot  eacQf*e  pour  coustai^^ 
dans  le  pays^  que  Tiridate^  premier  roi'  chrétieii 
d'Arménie,  avoit  scm  palais  en  cet  endroit ^  et  qii'il 
le.  céda  à  S«  Grégoire;  que  ce  palais  étoitau  cenini 
d'une  grande  .ville^  capitale  du  royaume^  et  nomioéq 
Vagaraciabat^  dont  néanmoins  il  ne  reste  aucun  vesr 
tige.  L'église  de  ce  monastère  est  obscure,  mais 
riche  en  vases  sacrés  et  en  ornenieos  :  connue  elle  est 
l'objet  principal  de  la  vénération  des  Arméniens  ^ 
peuple,  naiarelleuîeut  dévot,  Iburuit  libéraleaiea| 
à  sa  décoration.     ,  ' 

Le  mont  Ararat^t  trop  célèbre  ppur  n*en  pasdir^ 
an  mot  ;  c'est  sur  son  sommet,  dit^on ,  queFarcbe  de 
Noé  s'arrêta  quand  ics  eaux  du  déluge  commencèrent 
.à  baissa*.  Les  Arméniens  Tout  eii  grande  vénération  ; 
si  tdt  qu'ils  l'aperçoivent,  ils  sq  prosternent  et  baisent  la 
terre  :  ils  appellent  cette  mon  laitue  Mesesousat^  c'est- 
à-dire  ,  montagne  de  rarcbe*  Oo  croit ^  sur  rautoriti;  - 
de  Joseph  et  de  S.  Ëpiphane  y  qae  cette  montagne  est 
dans  l'ancienne  géographie  ,  le  mont  Gordien  ,  mpns 
CordifBus:  son  sommet  est  div^é  en  deux  pointes^ 
toujours  couvertes  de  neige^u  et  presque  toujpucs  en* 
vironnées  de  nuéea  et  de  brouillards  qni  en  dérobent 
la  vue  :  au  bas  de  la  moutagne,  ce  sont  des  sables 
mouvaps ,  entrecoupés  de  quelques  pelouses  maigres» 
oil  de  pauvres  bergers  conduisent  des  troupeaux  qui 
«e  sentent  de  la  mauvaise  puture  :^  plus  haut ce  soml 
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ik*$Seen  rooherf  notta^  et  entaim  les  ims  tar  les 
«vires,  ou  néAmouis  des  tigres  et  des  coroeillet 

trouvent  à  se  nourrir  ;  on  n'y  peut  parvenu»  qu'avec 
4i'extréiDes  diûlcultés ,  à  cause  de  la  roidear  de  la 

■ 

moDiagoe  y  de  l'abondance  des  sables  ^  et  du  manque 

deau.    '  * 

.  jLe  moQttArarat  est  à  dix  ou  <louze  lieues  d'£« 

rWan  ,  tiraot  entre  le  midi  et  l'orient  (i). 


Etat  présent  des  Arméniens. 

*  On  loue  dans  les  Arméniens  ,.nn  sens  droit ^  lenf 

prudence  ,  leur  habileté  dans  le  commerce  ,  leur 
appUcdlion  continuelle  et  infatigable  au  travail^  qu'ils 
aiment  d'inclioation^un  fonds  de  bonté  naturelle^  qui 
les  lie  aisément  avec  les  étrangers  y  qui  eitclnt  d'entré 
eux  toute  querelle,  pourvu  que  rinicrét  ne  s'en  mêle 
jpas  :  les  défauts  qu'on  leur  reproche  j  sont  ceux  dé 
presque  tontes  les  nations ,  d*aimer  la  bonne  chère  ^ 
le  vin ,  et  par-dessus  tout  leur  intérêt  ;  mais  il  faut 
dire  à  leur  louange,  quii  n.est  peut-être  pas  au 
fcnonde,  un  peuple  plus  susceptible  des  sentimens  de 
Teli^on  ,  et  plus  constant  à  les  suivre  ;  ils  aiment 
les  discours  et  les  livres  de  piété  ;  ils  n'épargnent 
rien  pour  la  décoration  dé  leurs  églises^  elles  sont  les 
mieux  ornées  de  tont  l'Orient* 


'  (i)  C'est -sûrefiieiit  tioe  erreur  t  pour  aU«r  d'Erivan  an 
mont  Ararat,  il  £uit  tirer  entra  le  midi  et  roocideot. 
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\  Le  christianUoDe  y  qu'ils  professent ,  a  pour  eux  dm 
grandes  rigueurs ,  il  les  oblige  i  de#jeAnea  long»  et 

austères ,  qa*ils  observent  avec  une  régularité  si  scru- 
puleuse^ qu'ils  oe  s'en  diapenseot^  ni  pour  cause  de» 
longs  et  pénibles  voyagea  isù.  leur  çomineree  leaen^ 

gage,  ni  même  pour  cause  de  maladie  :  leur  fidélllé 
à  s'acquitler  de  la  prière  ,  n'est  pas  moins  édifiante» 

On  8»t  que  Gba-Abaa  V  ,  surnommé  le  Grand>  dé-* 
aespérant  de  garder  FArménie  contre  les  Turcs,  et 
ne  voulant  leur  laisser  qu'un  pays  désert^  enleva 
pins  de  vingt-deux  mille  fiiniilles  armémennes^  et  que 
les  divbant  en  plumura  colonies ,  il  lea  dispersa  dans 
les  diverses  provinces  de  ses  Etats  ;  mais  la  plus 
grande  partie  de  ces  colonies  ayant  été  confondne^ 
avec  lea  mahométans,  dans  les  régions  éloignées  ^  ont 
eu  le  malheur,  avec  le  temps  ,  d'oublier  leur  origine^ 
et  la  relig^n  de  leurs,  pères. 

11  n'en  a  pas  ^té  ainsi  de  la  colonie  que  Cha«AbaSj| 
établit  à  nne  lieae,  et  comme  dans  le  faubourg  d'Is» 
paliao.  Ce  prince,  qui  avoit  de  grandes  vues,  ayant 
reconnu  que  ses  £^tau  pouvoient  fournir  à  un  riche 
commerce ,  mais  que  les  Persans ,  portés  natnrelle» 
ment  à  Toisivelé  et  à  la  profusioa  ,  éioiciu  incapables 
de  Tentreprendre  et  de  l'entretenir^  résolut  de  sç 
servir  des  Arméniens  p  pour  mettre  à  profit  dans  ses 
Etats ,  les  richesses  qu'il  renferme  ;  il  comprit  d'ail- 
leurs  que  les  Arméniens  étant  cbréû^ns^  seroient  plus 
soufferts  dans  l'Europe  que  toute  antre  nation.  11  réus- 
sit dans  ses  desseins;  les  Arméniais  prirent  goftt  an 
commerce  ,  et  depuis  ce  temps-U ,  ils  ont  pori^p^ur 
tout  Je  aaonda^  Je  cwuiirrce  deJa  Perso* 
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Uq  des  premiers  fruits  qu*ik  eo  retirèrent  p  fut 
•ebitirimefiHtt  prés  d'Isptilia%  capktalede  k  Per«e| 
ib  la  nommèrciit  Zif(/a  oaJulfa,  du  nom  d'ona 
ville  de  leur  première  patrie  ,  et  celle  ville  est  au^ 
joard'hui  considérable  ;  ils  ont  un  maire  ou  juge  do 
pc^îcQ  dc*lfliir  natioii}  qui  se  DonM  le  Kalmuh^^ 

Le  commerce  ayant  fait  sortir  les  Arméniens  do 
leur  pays ,  ils  se  sont  établis  dans  presque  tous  les 
eodrdits  ou  ils  l'ont  exercé  ;  dans  la  Géorgie  et  les 
proviaees  Toisiiies^  dans  la  Perse^  dans  la  Turquie^ 
dans  la  petite  Tartarie  ,  jusqu'en  Pologne ,  et  dans 
"les  autres  lieux  où  les  guerres  ^  qui  ravagoient  leur 
patrie  ,  les  ont  contraint  de  se  réfugier  ;  de  aorto 
que  les  Arméniens  qui  y  dispersés  comme  ils  le  sont^ 
paroisbentun  peuple  infini ,  réunis  ensemble ,  ne  fe« 
roient  peut-être  pas  deux  ou  trois  provinces  de 
France,  ^         .  • 

Les  infidèles ,  qui  dont  leurs  mattres ,  exercent 
sur  eux  un  dur  empire  ;  ils  les  chargent  d'impôts , 
et  les  exigent  avec  violence^  ce  qui  eut  relient ,  dans 
les  esprits  de  touteJa  nation,  une  timidité  qui  passe 
des  pères  aux  enfuis  :  mais ,  ce  qui  est  très»fîlelieox  ^ 
ils  aggravent  eux-mêmes  leur  propre  servitude  ,  fai* 
aant  éclater  an  dehors  des  disseotions  et  des  jalou* 
aies  mutnelles ,  qui  servent  deprélextesà  leurs  mat- 
1res  pour  leur  faire  de^  avouîes,  et  pour  en  tirer  de 
grosses  sommes. 

Il  n'y  a  point  de  noblesse  parmi  eux^  non  ^us 
que  parmi  les  antres  peuplés  d*Orient  :  rexdosioii 
qu'ils  ont  des  emplois  honorables  ,  ne  leur  laisse  , 
fpuv  toute  distinction  ^  ^e  celle  d  avoir  plus  ou 
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moins  de  biens.  Tous  apprennent  un  métier  dans 
leur  jeunesse  9  et  .  cessent  de  Texercer  quand  ils  se 
mettent  au  oommerce,  ou  qu^ils  obt  d'ailieucft  dé 
quoi  faire  subsister  leur  famille. 

Une  grande  partie  de  la  nation  est  occupée  des 
travaux  de  la  campagne  ^  à  labourer  les  terres  ^  et  à 
c^oltiver  les  vignes.  \  , 

'  Les  fcamies  ont  le  sort  de  toutes  celles  qui  sont 
dans  l'Orient;  elles  sont  condamnées,  pour  ainsi 
parler^  à  une  pnaoo  perpétuelle: 'si elles  sont  obti-: 
gees  dfe  sortir ,  c'est  toujours  sous  TenTeloppé  d'ua 
long  manteau  et  d'un  £;rand  voile  blanc ,  qui  les 
couvrent  de  telle  manière  ^  qu'ils  ne  leur  laissent 
de  Ubrè  que  les  yeux  pour  se  conduire^  eule  ne» 
pour  resj^er.        /  « 

r*        ,  . 


* 

Les  Arméniens  sont  soumis  ^  dans  Tordre  de  la 
religion^  à  uu  patrkrcite  qui  prend  le  titre  de  pas- 
teur catholique  et  universel  de  toute  la  oailon  ;  il 
est  reconnu  dans  cette  qualité  ^  non-squlement  de  la 
grande  Arménie.  9  mais  encore  .par  1  fous  les  Armé- 
niens qui  commercent  dans  h  Romélie ,  la  peUte 
Arménie,  cL  dans  toute  l'éteudiie  da  royaume  do 
P<^e  ;  le  grand  patriarche  a  sa  résidence  fixée  dans 
le  monastère  d*Ecbmiadzin. 

On  donne  encore'  à  trob  autres  prélats  y  le  titre 
de  patriarche  ^  mais  avec  uu  pouvoir  très-borné  :  le 
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premier  de  ces  trois  prélats  réside  à  Sîs^  ou  en  Cl- 
hoîey  et  ëtend  sa  jilridiciion  sur  .h  petite  Arménie 
•et  Jes  provinces  voisines  ,  sur  la  Natolie  et  sur  la  . 
Syrie  :  les  deux  autres  sont  à  peinte  connus  ,  leur 
pouvoir  est  drconscrit  daas  l'espace  d^ua  diocèse 
l'uD  est  en  Albanie  y  et  l'autre  à  Agtaoïar.  ^ 

Les  Arméniens  calLoliqnes  de  la  province  dé 
Naschtvaa^  ont  uu  archevêque  qui  relève  immédia- 
temeotdaaaintSi^:  ce  prélat  et  tout  son  clergé  sont 
de  Pofdre  de  S.  Dotoiniquè ,  mais  du  rit'  arménien; 
Les  Armeuiens  établis  en  Pologne  ,  et  urâs  à  l'Eglise 
romaine  5  ont  aussi  un  archevêque  à  Léopold. 
'  Le  grand  patriardie  est  éla  à  la  plaralité  des  voix 


ai 

II 

il 

lî 

de  son  élection  est  envoyé  à  la  cour  de  Perse  ,  pour 
en  avdu*  ragrément  du  roi  :  cet  agrément  s'achète 
aona  le  nom  spédens  d^an  présent  pOiir  sa  majesté  et 
pour  ses  ministres.  Si  l*émbition  et  la  partialité  vien- 
nent à  partager  les  suffrages^  ou  à  causer  une  double 
âection  ,  alors  le  patriarchat  est  mis  à  reochére  ^ 
«t  adjugé  au  plus  offrant  :  le  roi  n'attend  pas  tou-^ 
jours  que  ction  soit  faite,  il  la  prévient  quand 
U  veut ,  et  même  ,  sans  y  avoir  égard  ^  il  nomme 
pour  petriarehe  qiii  il  lui  plait  • 
>  Une  fois  monté  sur  son  siège ,  ce  patriarche  s^at^* 
tribue  un  pouvoir  absolu  sur  les  autres  prélats,  ar- 
chevêques et  évêques  ,  avec  le  droit  non-seulement 
de  les  wcpmèr  et  de  les  consacrer  f  mns  même  de 
lès  destituer.  .  • 

^  Par  le  fait  ^  ce  droit  se  réduit  à  confirmer  les 
élections  qui  se  font  par  les  églises  particulières^  ou 
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par  les  nominations  particulières  du  grand-seigoeor 
ou  du  roi  de  Perse.  Le  patriarche  CQu^acre  U  plupart 
de  ces  prélats  à  Ëchimadzin;  il  ^1^  ^jqoaacra  même 
plusieurs  autres  sans  leur  assigner  d'église  propre  : 
ils  sont  à  peu  près  comme  nos  évêques  m  partibus^ 

Les  revenus  du  patriarche  soattrèf(*considérabliea9 
•t  montent  tout  an  moins  k  deux  ceujt  mille  ëeus  , 
çans  (jjiiQ  pour  être  riche,  il  en  soit  plus  luagulflque  : 
îlest  velu  simplement ,  et  porte  ^  cornant  les  moines^ 
uoe  cucnlle  et  on  manteau  noir  :  sa  nporrititré  est 
frugale  ^  il  vit  en  communauté  et  comme  ss  isoin-» 
niunauté ,  ne  mange  jamais  de  viande  ;  on  ne  lui 
sert  que  des  légumes  ;  il  ne  boit  pas  de  vin.  âtmplo 
d$o»  ses  meubles  ^  il  n'a  ni  traîa  Qt  équipage  t  ma 
grand  revenu  se  tire ,  en  partie  ,  des  terres  appar«» 
tenantes  k  sou  oiQu^stère,  et  eu  partie,  des  contrit 
butions  do  tout  son  peuple  ;  mais  oe  rovenuest  pres- 
que tout  employé  à  acheter  de  la  protection  à  ki 
COUT;,  à  entretenir  le  monastère  ,  à  réparer  et  à  orner 
des  églises  ,  à  contribuer  aux  frais  la. nation,  et 
à  payer  le  tribut  pour  quantité  de  pauvres,  donc 
l'indigence  seroit  upie  çcmiw  :  prochains  d'Am^ 
donner  le  christianiî>me,  .  .        ,  . 

Tous  le^  trois  ans^  h  patriarche  bénit  le  saint 
obréipis,  et  4épotç  qudqaes4iosd^  évéqu^  qui  «ont 
auprès  de  lui ,  et  sans  territmre ,  potir  le  porter  am 
prélats  qui  ont  des  diocèses,  et  ceux-»  ci  le  distri-f 
buent  aux  cvirés.  Cet(e  diatribulioii.  est  d'un  revenu 
considérable  pour  le  patriarche;  chaque  Armé* 
pien  lui  fai^  uq  présent ,  mlw  Pé^endue  de  ses 
moyens. 

Chaque 
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Cha(]ue  église  particaHère  a  son  couseil  y  com- 
posé des  aQciéos  les  plus  cODsidérables  :  ils  élisent 
learévéque>  et  Télu  va  $e  fiiiro  sacrer  àËcbmîa- 
dtin. 

Ils  prétendent  avoir  droit  de  le  destituer  s'ils  n'ea 
aoQt  pas  ooataos  |  ce  qui  «etient  leur  évéque  daoa 
la  crainte  coaunoelle^  oud  e  sa  dé{>oshion  de  la  part 
da  ooos^ ,  on  de  PeteotomuDicattoD  de  son  pa« 
triarche. 

Les  évéques  ibnt  leur  résidence  ordinaire  dans 
les  monastères  y  et  j  timit  en  oommunauté  avec  les 
moinea  :  leur  reveoa  consiste  dans  les  aumônes  et 

dans  les  rélribarions  qu'ils  exigent  pour  les  ordina- 
tioas  et  pour  la  permission  des  secondes  noces.  Ils  ne 
portent  pcniit  Ui  eroix  sur  la  poitrine ,  comme  noa 
évéqnes  ;  mais  ils  ont  k  mitre ,  Tanneau  et  la  crosse. 

Les  vertabiets,  ou  docteurs,  tiennent  un  {^raud 
rang  dans  FEglise  d'Arménie;  ils  ne  font  point  dé 
di^Ecttlié  de  pnedflro  le  fûB  sur  les  évéqnes  qni  n'ont 
pas  le  degré  de  docteur;  ils  portent  la  crosse  »  et 
ont  une  mi&sion  générale  pour  prêcher  partout  où  il 
.  leur  plâtt.  Hnsieurs  sont  supérieurs  de  monastères  ^ 
et  teaanlreaaonieofeouraes  pour  prêcher  les  peuples^ 
qui  les  écoulent  avec  respect. 

Pour  porter  le  titre  booorable  de  docteurs  ,  il  ne 
leer  en  ooAte  que  d^avoîr  été  disciple  d'un  Verta- 
Uet  :  lorsqu'ils  ont  appris  le  nom  des  saints  pères  , 
quelques  traifs  de  l'histoire  ecclésiastique,  surtout 
de  ceux  qnî  ont  rapport  à  leurs  opinions  erronées^ 
c'en  est  assez;  les  voila  des  docteurs  consommés. 

■ 

Ce»  T«rtd)ïets  se  font  rendr?  un  graad  respect  ; 
6.  3 
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ils  reçoivent^  éiaot  as^s,  les  persooiies  qui  les  vi""' 
sitent  sans  en  excepter  même  lespréires  :  on  s'avance 
mode^lement  vers  eax  pour  leur  baiser  la  main  ;  et 

après  s'être  retire  li  trois  ou  quatre  pas  d'eux,  ou  se 
met  à  genoux  pour  recevoir  leurs  avis. 

plupart  des  prétifs  sont  mariés  avant  qne  do^ 
recevoir  l'ordination. 

Toute  leur  prq>aratiou  pour  recevoir  Tordre  de 
la  prêtrise  ^  se  termine  à  demeurer  quarante  jours 
dans  l'église  :  le  quarantième  jour ,  ik  disent  la 
messe  ;  elle  est  toujours  suivie  d'un  grand  festin , 
pendant  lequel  la  papadie ,  c'est-à-dire,  la  femme  du 
nouveau  prêtre ,  demeure  assbe  sur  un  escabeau  p 
les  yeux  bandés,  les  oreilles  IxMichées>  et  la  bouche 
feraiée ,  pour  marquer  la  retenue  qu'elle  doit  avoir 
à  l'égard  des  saintes  fonctions  où  son  mari  va  être 
employé.  Chaque  fois  qu'un  prêtre  doit  dire  la  messe^ 
il  passe  la  nuit  précédente  dans  l'église  :  si  l'église  a 
plusieurs  prêtres,  l'hebdomadaire  y  passe  toutes  les 
nuits  de  sa  semaine. 

Les  prêtres  ne  se  croient  point  obligés  au  bré-- 
TÎaire  hors  du  chœur  ;  les  plus  réguliers  se  oonteBH 
teutde  réciter,  tous  les  jours,  i^uelque  partie  du  psau- 
tier. Le  psautier,  Tantiphonaire ^  le  lectionnaire  ^ 
les  hymnes  et  les  proses^  aont  autant  de  livres  sé« 
parés  ^  et  notés  pour  le  chant  par  des  points  sur  les 
voyelles. 

Pendant  le  carême,  les  niatioes  se  célèbrent  plu* 
aieiirs  heures  avant  le  jour  ;  il  s'y  trouve  toujours 
^n  grand  nombre  d'assistans. 

Tout  ,  le  peuple,  çUdalCj  les  jev^es  gens^  qui  a^ 
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prennent  à  chanter  dès  leur  enfance ,  mêlent  leurs 
vpii  avec  celles  de  leurs  pères  et  mères  ;  mais  ce 
^  qui  resi  iofitament  ëdiâanty  c*esl  de  voir  la  -modestie 

^uc  tous  observent  dans  leurs  exeixices  de  i;eligiou, 
et  dans  les  lieux  saints. 

'  Lorsque  les  fD&ns  ont  appris  à  lire  ,  leurs  mat-^ 
très  d'école  les  préseatenl  à  T^véque;  fëvéque  les 
€rd(XkQe  dès  l'âge  de  dix  ou  douze  ans^  et  après 
/  l'ordioatioD^  ils  demeurent  deux  ou  trois  jours  à 
Fëgllse  sans  en  sdktir.  On  les  y  fiiit  lire  j  ils  y 
jouent ,  ou  leur  y  porte  à  manger ,  et  ils  y  cou- 
chent mIs  ont  toujours  leur  petit  surplis  surlecorps^ 
et  îk  ne  le  quittent  que  lorsque  les  prêtres  les  re- 
conduisent  chez  leurs  parens;  les  parens  et  les  amis 
•du  nouvel  ordonné^  ne  manquent  .pas  de  régaler, 
révéque  avec  ses  prêtres.  L'eYeque  ne  reçoit  que 
douze  sols  de  chaque  ordonné.  . 


JDe  i  établissement  du  christianisme  dans  V Arménie^ 
t     ■  ■  • 

I/ANciKiTif c  tradition  est ,  que  les  apôtres  ayant  • 

partagé  entre  eux  tous  l'Univers^  pour  porter  les  lu- 
mières de  rÉvangile  jusqu'aux  exirëmiies  les  plus  re- 
culées et  les  moins  connues,  S.  Barthélemi  et  S.  Tha« 
dee  furent  envoyés  aux  Indes ,  et  ensuite  en  Ar-  " 
'  ménie^  pour  annoncer  le  royaume  de  Dieu  à  Abgare^ 
.  roi  d'Édesse;  et  que  ce  prince^  touché  de  leurs pa«  ' 
rôles ,  embrassa  la  foi  cbrélienue^  et  la  6t  ombras*- 
à  ses  peuples* 
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.  Ceai  par  la  même  tr^dilion  qpe  non».  aaYon» 
qu'Abgare,  qui  T^ut  simUniaiil  constamment 

dans  sa  foi,  eut  pour  ^uocesseur  Ananus,  sou  fils, 
|e<)Mdj»  tneo  difTérent  ton  pète^  fut  w  roi  im^r 
pie^  et  ennemi  des  cbrétienat  Sanalragna,  fila  de  la 
Meur  d^Abgare,  ré^a  après  Ananu^  ^t  apostana. 

C'est  à  ce  prince  apostat ,  et  à  son  frère  Polimiu^^ 
et  à  uu  «utre  petit  v4i  Sabyione  ^  que  l'on  attri-* 
bue  la  iQori  d^a  dm^x  saints  apdtpfs  »  S*  Banbêkoni 
et  S.  Thadée.  le  dernier  ordonna  8,  Aithée,  évéque  . 
d'Edesse,  qui  fut  courooaé  du  (uartjre  sous  Auaous, 
fils  d^Abgare^  et  qui  en  alla  reoevçir  la  palme  dans 
le  ciel ,  peodaoi  qm  S.  Tbadée  p  aoo  matire^  com^  , 
battoit  encore  sur  terre  pour  la  mériter. 

S.  Atth^e  eut  pour  successeur  ïh^opliile  dans  la 
mèm9  égliae»  Depuis  Tb^hU*  ,  jusqQ'au  tequps  dô  • 
GoDstantin  ^  ou  eanroQ ,  la  tradition  et  rbîsloire 
ne  font  mention  d'aucun  roi  d'Arménie  qui  ait  fait 
profession  de  la  ^  chrétienne ,  et  même  ne  nous 
font  apercevoir  aucun  vestige  du  christianisme  dans 
cette  nation  ;  mais  le  Seigneur  qui  se  resscavienl  toa« 

jours  de  5a  miséricorde ,  voulut  douner  un  nou-* 
Yci  apQire  mji  Arméoiens  :  cet  apdtre  fut  S.  Grc- 
gfÀre^  aaroommé  riUaminateur;  il  ëtoii  disent  les 
historiens,  issu  de  leurs  rois  Araacides.  Son  pérCji 
nommé  uïnac,  fut  un  traître,  qui  assassina  Chosroës, 
sou  roi  et  son  parent^  dans  le  temps  quQ  »  les  aimes 
à  la  nain  ,  il  remporioit  de  continuelles  .victoires 
sur  Artasiras,  roi  de  Perse,  et  qu'il  conquëroit  l'As- 
syrie. L'auteur  de  ce  crime  énorme  fut  à  l'instant 
jeté  j  du  haut  d'un  pont^  dans  un  fleuve  trèa-i'apide  ;  ) 
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kl  fut  ûoye ,  et  àe»  éiifan*  furettl  tbis  à  mOrt.  Gré* 
^ire  fut  le  seul  qui  éehâppa  au  ion  de  sés  frèras; 
Dieu  te  <k8tfaioitpà  être  l'âp6tfe  des  Artnfeièm* 

Tiridate ,  Gis  de  Chosfoës  ^  qui  régooit  âlors  ^  fut 
Ueatôt  informe  que  k  fils  d'Anae  |  rtfiMsm  de  Ion 
père  j  préchoic  le  obristÎMiisase  dans  tes  États  ^  avec 
on  succès  surpreaant.  La  haiue  de  ce  pribce  con* 
tre  le  chrisiiteiiftnie^  et  «cmd  vif  resseâtîment  du  lnenr« 
tre  dn  roi  son  pere^  rirritereot  à  rei<sèa  eotitre  Gre» 
goîre;  il  le  fil  arrêter  et  lourrnetiU  r  de  toute  ma* 
niere,  jusqu'à  le  faire  criieliemcut .  jeter  deos  un 
pnits  infecté,  ob  le  aeinl  véent  ^  qiaiMirae  ans ,  d\nl 
peu  de  paiD^qu'uae  Loime  cl  ciiariLahle  veuve  chre-*" 
tienne  lui  apporte^  en  .secret  ;  sa  fureur  contre  Gré» 
f;oire  s'étendit  jusque  sur  tous  les  cbréciens  de  ^'ua 

et  Vautre  sexe. 

» 

Tiridate  oonverti  rend  la  liberté  k  Grégoire,  et  pn* 
bUe  nn  rfdic  pour  éxeifter  ses  anfc^  à  embrasser  le 

cbristiaulsiue  ;  Grégoire  e&i  patriarclie  de  VArménie. 

Après  c^roir  gWfèréé  émI  l'Eglise  arménienne 

pendant  trente^^trois  ans  ^  8.  Grégoire  t'Illuirtainateur 
se  retira  dâos  une  solitude ,  sur  le  haut  d'une  uion*- 
tagne  dosniii^e  'Sépuh,  pmlr  teqœr  «iqoement  à 
la  côDtemplatîon  des  choses  célestes ,  et  U  finit  sa  vie 

daus  cette  sainte  occufiation.  • 

Arisiércès  oa  Amtârque ,  ifils  et  HKCCessenr  de 

S.  Grégoire  ,  tint  le  siège  patriarchal  j>end;nit  sept 
am  ;  il  assista,  dtt  vivant  de  son  père ,  au  concile  de 

SI>cée«  A  son  retoor^  îlfut  massa^é  en  haine  de  là 
fei^  par  les  ordres  du  priQce  Archélaus,  qui  ne  put 
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souffrir  Ics  contmaels  reproches  t}oe  ee  sélé  palrSaN 

cbe  lui  laisoit  de  ses. désordres,  scandaleux. 

HéÂchîii»  sùtooHe  à  Aristarque  ;  il  finit  glorieux 

scment  sa  vie  par  le  martyre.  .  •  . 

L'bistoire  de  cette  nation  rapporte  que  Tempes 
reur  Valenlinien  envoya  une  armée  contre  Sapor, 
roi  de  Perse,  et  qu'il  invita  Arsaces^  roi  d'Armé- 
nie^ à  prendre  les  affilés  avec  loi;  mais  qu'Arsaoes 
ayant  réfasé  de  le  faire  ^  Pempereor  en  Ait  telle- 
ment irrite,  qu'il  fit  entrer  son  armée  en  Arménie, 
y  causa  de  grands  désordres  ^  et  £t  mourir  Tiridate^ 
frère  da  roi  Arsaces.  Ce  prince  en  fut  si  consterné  9* 
qu'il  envoya  le  pal  11  arche  iNierces,  pour  demander 
la  paix  à  l'empereur.         .   '  # 

Après- h  mort  d'Arsaces,  le  pàtriarclie  Niercei 

obtint  de  l'empereur  Théodose,  la  couronne  d'Ar« 
ménie  pour  Pabas  fila  du*  dernier  Arsaces*;  mais 
le  déréglèment  de  ses  mœurs- lui  ayant  jastement 
attiré  les  reproches  de  iXicrces,  il  conçut  l'exécrable 
dessein  d'ôter  la  yie  à  celui.  A  qui  il  devoit  la  cou- 
ronne; il  le  fit  empoisonner,  f)a*quatriéaie  année  de 
son  patriarchat,  sur  la  fin  d^  IV^  siècle. 

Les  rois  successeurs  de  Pahasy  {tributaires  deé  Peri* 
sans  et  de^  Romains;  n'ont  ^ea  fait 

de  l'histoire.  .  :      ♦  .  •       •        •     *.  i- 

Le  dernier  des  rois  Ar^ddés  4ut  ArdaoiMS  |^  oa 
Ardacbirus.  Après  son  règne ,  FAnnéiMe  fiit  mmm 

mise  tantôt  aux  Persans,  tantôt  aux  Grecs,  et  en- 
suite aux  Sarrasm&et  aux  Tartimes  :  ell^  voulut,  de 

iwps  à  autre  ^  se  relevier  do  son  esdaiage  ;  mmi  il 
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ne  lui  fut  pas  possible  de  rompre  absolumént  le  joug 
des  maîtres  qui  i'avoieot  subjaguée* 

La  foi  s'y  conserva  encore  dans  sa  purètj  soo^ 
'  le  patriarcfaat*  d'Isaac ,  de  Zaven  et  ^Asbérâkes,  ei 
jusqu'au  temps  da  saint  patriarche  Isaac  11,  fils  dé 
r^îerces^le-Grand.  Ce  dernier  patriarche,  et  le  roi 
Ardaebirns  étant  toujoiai^  deméorës  attachés  aux 
SomaiMy  les  grands  dit  !*oyatin!ie  (brfiièrent'nn  parti 
contre  eux  en  faveur  des  Perses ,  et  vinreut  à  bout 
de  les  chasser  Tun  et  l'autre  du  royaume. 

Cette  vévoltttioti  fimeflie  à  rAmiéBÎe ,  amva  soas 
Vempîre  ^Arcadins.  Ginq'ana  après',  laaac  fat  ré- 
tabli sur  son  sie^^e ,  et  le  tint  onze  ans  :  il  prédit 
souvent  dux  Armeuîens  leurs  malheurs  ,  en  punition 
de  ee.qù'ib  afaûuloaiioieBt  leur  foi.  De  son  tèinpi  » 
vivoî^  on  savant  et  câèbre  "m<^ey  nommé  Meg^ 
roh  (i)  ou  Mies  robe  y  qui,  voyant  que  les  caractè- 
res grecs  ne  ropondoîenl  pas  aux  diverses  iuliexiona 
de  la  laagoe  ârméoieoaie,  'îbvenla^  ceux  qitf  y  aoot 
aujbnnnim  en  usage  ;  et  On  dit  qiie  S«  Jean  Ghrysoa* 
tôme  les  approuva. 

•Isaac  voulant  laisser  de  bonS'  disciples  à  son  église  ^ 
fit  choix  >  avec  le  moiné  Mesrob^^de  ceux  qui  lenr  ^ 
parurent  les  plus  capables  d'être  perfectionnés  dans 
les  sciences  et  dans  la  langue  grecque. 

Us  les  envoyèrent  à  Athoiea  ;  trois  d^entre  eux  s*y 
distbguèrent  :  Moiae*  le  gramaaatrien  ,  David  le  phi-* 


(i)  C'est  vers  Tan  440  que  Mesrob  invSDta  les  caract^ 

res  arméniens  :  ^uelt^ue  temps  après,  il  trouva  ceux  des 


losopBe,  et  Humpré^  A  leul*  r^Oor  d«  eette  vîlîe  ^ 
ils  s'appliquèreoi ,  soiid  k  direction  de  Mamprée  et 
celle  lie,  Mesrot^  à  la^radoctioii  meîUeiarê  livre» 
gi  ec$)  et  on  kor  attribiief  |c«tte  .deFatiGieD  et  dn  apu-* 
veau  Testament  en  arin4iÛeD>.cequila  reodreapecta-^ 
ble  par  son  aotiqu^é*'  - 

Après  la.  p^ort  4n  aaîlit  fMftriarohe  Isaac  ^  disiAmàr 
et  dernier  patriarche  de  la  race  de  S.  Grégoire  l'il- 
lumiuateur  j.le  patriarcb^t.  passa  dans  des.  lamilie» 
étrangère^         .      -y  •  ►  . 

Les  cbsiogeniens  qtiî  Bvtvwrmx  emoiie  k  l^glîse 
d'Arruenie^  nous  doni^eut  jusie  aujetdè  croire  que 
la  ville  de  JheyÎD^  m  Je  siqge  patriarobal  avoii 
èU  Vmsféf^  f  Àoit  déjà  toaabëe  sdot  b  domÎM 
nation  des  rois  dé  Perse  ,  car  le  patriarche  tierces  ^ 
aurnonimé  Aqh(iaragb^usis  .>  i^i  fut  Je  via^t^uniémey 
tint  à  Théidn  ,  vers  l'an  $90  ,  pu  comâbabiilci  de  dis 
ëvéqueSy  d^ns  lQ<|uelil  se  déclara  poor  Vhéféme  dtm 
Mooophysit^  ^  soit  qu-il  eût  de  raflfecûoa  pour  cette 
hérésie  9  ^it  pJiitQI  qu'il  voulut  faire,  sa  càtirai» 
Persans ,  qui  cherchoient  h  mettre  de  la  divisibii'eD^ 
tre  les  Grecs  et  les  Ai^fnéiiieps  ^  unis  ensemble  par 
leur  cominvae  opgoéùion  à  Tidolâtrie  deai^sana.  : 

Le  schisite^' renooTélé^par  NiereaSy  dota  foaquVii 
862,  A  celle  époque  ,  le  pairi;irehe  Zacharie  entre— 
prit  de  réunir  spu-jË^g^iseii  celle  de  Rome  ;  il  assembla 
un  condle  à  Clnirfiguaa  .:  la  réomûn  y  foi  décrété  y 
la  paix  fut  rétablie ,  mais  elle  fuf^  peu  de  tempa 
après  9  troublée  par  les  intrigues  des  schismaU^ues, 
Au  commencement  du  onziékne  siècle  ,^  Pierre  ayant^ 
succédé  au  patriarche /fut  chassé  de  son  Aég/i  par  laa. 

/ 
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iehismallques ^  ifs  y  mirent  Droscora  en  sa  place,  et 
bientôt  après  ili  cbatsereat  celui  -  ci  pour  rétablir 
Puifré» 

Saôk  II I  meceumr  dm  Pierre,  voyam  le  Mt»ge 

qwe  les  Turcs  faisoient  sans  cesse  en  Ai  niénie,  trans- 
porta «oa  aiége  à  Sébaste  ea  Cappadooe,  Tan  loôo^ 
mi  environ  f  pour  te  mettre  loua  b  protecttoa  des 
empereors  grecs*  Après  sa  morti  Fempereur  Cons^ 
tâûlio-Ducasy  prétendit  avoir  droit  de  Dommer  au 
patriarchal  vacaot  ;  mais  ayant  été  <}aatre  ans  sans 
user  de  soa  dreîl  prétendu  ^  il  se  comnit  des  désor# 
dres  infinis  pendant  ]a  vacance  de  ce  siège.  Pour  y 
mettre  fin  ,  la  princesse  Marie ,  sœur  d*un  seigneur 
«rméniea^  Booiitté  iKacik^^iuppGareinpereor  Emma* 
nnd  de  noanner  tu  patriarchat  vacant  ',  Grégoire 
Ugbaîaser^  fils  du  prince  Maghislros  ^  ce  c|[ui  lui  fut 
accordé. 

Ce  chois  fut  universellement  approuvé  ;  Grégoire 
avoit  lés  qualités  les  pins  Dapables  de  lui  condlier 

l'estime  et  le  respr  (  l  de  toute  sa  nation  ;  uue  nais- 
sance illusire^  étant  issu  des  anciens  princes  d'Arme''- 
me^  un  éimnent  savoir  y  et  une  piéié  singulière,  qu*il 
iivoit  acquise  dans  réloigaement  du  Monde  depuis 
plusieurs  années.  '  ^ 

*  Ayant  été  forcé  d'accepter  la  dignité  patriarchalcj! 
il  crut  que  Biett  l'en  avott  chargé ,  afin  qu'il  fit  au 
motos  œ  qui  seroii  en  son  pouvoir ,  ponr  hanotr  le 
schisme ,  et  rétablir  la  cath^liqté  :  il  alla  à  Constan- 
tinople y  dans  lespoir  que  l'empereur  Alexis  Gom*« 
oéne  l'aidefpit  de  sa  puissance',  pour  rsinener  son 
troupeau  de  l'erreur  à  la  vérité  ;  tnais  Dieu  ne  permit 


^5 


MISSION 


Après  la  morl  de  ce  patriarche,  le  siège  futtrans* 
porié  à  Sis  9  ville  de  la  petite  Arméoie^  Van  117X1 
et  y  demeura  370  aos^  jusqu'au 'teiApa  du  morne 
Gjriaque,  doot  nous  parlerons  dans  la  suite. 

On  croit  devoir  attribuer  oette  tramlalion  du 
si^e  patriarchal^  au  trop  grand  empre  que  les  Grec^  ' 
▼ouloient  eaeroer  sur  les  patriardies. 

Ce  fut ,  à  ce  qu'on  croit ,  Grégoire  IV  ^  neveu  dn 
saint  pairiarcbe  dont  nous  venons  de  parler  ^  qui  ili 
tette  irànslatioo;  il  convoqua  ensuite  un  eoAeile  à 
Tarse^  ville  de  Cilicie^  Pan  1 177*  Nierces  de  Lam- 
pron^  évêque  de  Tarse ,  que  les  Armëuieus  appellent 
le  Cfarysostôme  de  l'Arménie  ^  et  dont  ils  célèbrent 
la  fSte  le  7  juillet ,  y  présida  :  il  en  'fit  l'duvftrture 
par  un  discours  irès-ëloquent  ettrè^-palhétique,  dans 
lequel  il  exposa  vivemeut  les  malheurs  que  le  schisme 
aToit  causés  à  sa  nation ,  et  toutes  les  tentitives  qui 
avoient  été  faites^  endifférens  temps^  pour  le  détruire. 
U  finit  sa  harangue  par  des  paroles  si  touchantes  et 
n  persuasives  9  que  tons  les  préiau^  et' autres  convp- 
cpiés  au  ooucile ,  se  sentirent  aussi  animés  pour  la 
bonne  cause  ^  <|ue  le  prélat  Téioit  lui-même.  On  de-  . 
voit  y  ce  semble,  beaucoup  espérer  de^iJ)elle||dîs* 
poôtions  ;  mm  la  mort  de  l'empereur  Manuel  In^ 

terrompit  ce  concile,  et  en  crupcclia  hi  conclusion. 
En  1221 ,  l^es  Tartares  tirent  use  irruption  daus. 
*l'Arméoie  |  ils  s'emparèrent  de  lë  Géorgie  et  de  là 

grande  Arménie;  ils  déiruisifem  là  ville  de  Dam  ^ 

dans  laquelle  on  cooiptoit  mille  églises  ,  et  cent  mille 

iamiill^» 

Grégoire  VU  fut  le  smaante-'trei^eme  patriardie^ 
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il  mérita  le  suraoni  de*  théolo^'lon  y  à'  cauie  de  toq 

graod  savoir  ;  il  profila  des  coujouctures  favorables 
pour  exciter  Haytoo  et  Léon  lil ,  sQa.ûk  ,  à  coavo* 
qùer  ua  jynode  daoa  la  viUe  de  Sia  ^  pour  j  traiter 
de  la  réunion  générale  de  toute  la  nation  armé* 
DÎeiîQe  à  TEglise  de  Rome,  et  pour  y  corriger  Ie$ 
abus  qui  s'étoient  iuseusiblemeot  iutroduits  daus 
fEglise  d'Arménie,  Lea  deun  princes  »  aussi  bien  in^ 
teniionnés  qiie  le  patriarche ,  consentirent  i' cette 
coQVQpatiou  ;  oiaîs  le  patriarche  Grégoire  n'eut  que 
Pavautage  de  Tavoir  proposée  ,  car  il  mourut  avant 
l'assemblée  du  synode^  l'an  iSoy  ,  après  iiToir  tehu 
le  siège  patriarchal  peudaut  quatorze  ans. 

Constantin  ii^  évêque  de  Césarée,  fat  élu  son  suc-» 
cessenr;  il  pressa  la  "convocation  du  synode  ^  qui 
futassemUé  dans  la  même  année  1807  :  il  s'y  trouva 

trcnt*e-six  évêques  ,  dix  verlabicu  ,  et  sept  abbés. 
Le  roi  Léon  lii  y  «ssist^  avec  sou  pare ,  et  les  au- 
tres princes  et  seigneurs  du  royaume  :  la  lettre  de 
Grégoire  VU  ,  pour  la  convocation  dn  synode ,  y  fui 

lueetappiouYce  ;  on  recoanul  dans  ce  synode,  deux 

natures  j  deux  volpntés  ^  et  deux  opérations  ea  Jéstis* 
Christ. 

On  reçQt  les  sept  conciles  œcuméniques  '  ;  on 

ordonna  que  les  fêtes  de  rAnnoDciatioa  ,  de  la 
Pi  ativivé  du  Sauveur  ,  de  sou  baptême^  et  de  i'flpi» 
pbanie  ^  seraient  '  célébrées  anx  mêmes  foors  que 
PEgUse  romaine  les  célébroit  ;  qu'on  soivroit  le  mé- 
nologe  romain  pour  les  autres  fêtes  ;  que  dans  les 
jours  de  vigile ,  on  ne  maogeroit  que  du  poisson  et- 
de  riuiilc  ;  qu*on  poriecoit  à  l'autel  j  leè  tétemeoa 
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propres  de  chaque  ordre  ;  qu'on  metiroit  des  cor^ 
poraux  sur  Tautel  ^  et  qu^ou  mêler  oit  l'eau  avec  le 
ym  dans  le  sacrifice  de  b  sainte  messe* 

Constantio ,  après  que  le  synode  fat  beurease-» 
ment  leruiiiié  ,  s'appliqua  à  faire  observer  tous  les 
décrets  qui  y  avoîent  été  portés;  mais  alors  les  bé^ 
rétiques  et  les  schismatiques  commencèreot  i  s'éle^ 
ver  et  à  parler  hiea  haut  contre  le  synode  et  les 
pères  qui  le  composoient  ;  il$  protestèrent  contre  tout 
ce  qui  s'y  étoit  ^t  ^  disant  que  les  suffrages  de 
ceux  qui  y  avoîent  assisté ,  on  avoient  été  achetés  à 
prix  d'argent,  ou  avoient  été  forcés  :  on  prétend 
même  que  leur  animosité  alla  si  loin  ^  que  ce  fut 
m  leur  soUicttadon  qa*un  TarCare ,  nommé  BuUtrsa, 
assassina  le  roi  Léon  ,  et  soa  pcre  llayton  :  ce  qui 
est  vrai  ^  c'est  que  le  père  et  le  fils  périrent  de  la 
main  de  ce  meurtrier*  ' 

Osein  succéda  à  Léonin^  en  xSi6. 

Ce  prince  ^  aussi  religieux  que  ses  prédécesseurs  ^ 
crut  que  9  pour  confondre  absolument  et  honteuse- 
ment les  schismatiques  et  hérétiques  du  royaume  , 
il  étoit  à  propos  d'asscmhler  un  second  synode  dans 
la  ville  d'Adaoa  :  le  patriarche  Gonstautia  lut  du 
même  avis*  ^  • 

Le  synode  assemblé  en  i3i6,  composé  de  dix-huit 
évèques  ^  cinq  vertabiets  ^  deux  abbés  ^  grand  nom- 
bre de  prêtres  et  de  savans  religieux  ^  et  en  présence 
du  roi ,  accompagné  d'un  grand  nombre  de  seigtaeurs^ 
confirma  tout  ce  qui  avoit  été  décidé  dans  le  dernier 
synode  y  fit  Félogedes  pères  du  concile  de  Sis,  et  or* 
donna  reiécution  dès  décrets  qui  y  avçient  été  pn^ 
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fiUés.  Les  câtholiquesfiQ  témoignéreotune  joieiiiiiver«« 
•ellé  ;  mais  les  héréliqoçs  et  les  schitmatiqnes  ^iqm  no 
ehaogent  jamsâs  de  caractère,  et  qui;  De  sayent  ce 
que  c'est  que  de  se  rendre  ,  et  de  captiver  leur  es- 
prit scms  le  joug  de  la  foi,  ainsi  que  l'exige  S.  Paul 
de». véritables  fidèles,  dirent,  ooe  seconde  fbis,da  sy« 
node  d'Adaaa  ^  ce  qu'ils  avoient  faussement  publié 
du  synode  de  Sis. 

Constantin  9  nonobstant  les  clameurs  des  scfaisma* 
tiques ,  pressa  Pexécution  des  décrets  des  deux  sy« 
nocJos  y  de  Sis  et  d'AdaLia  ;  les  quinze  patriarches 
fuivans  en  ûrent  de  même  ^  et  demeurèreni  coustam* 
ment  unb  auaaint  Sië^;  leurs. noms  sont  :  ConstaiH 
tin  III ,  laoquèsll ,  Mekhitar,  Mesrob ,  Coostantin  1 
Paul  I ,  Théodore  II ,  Gérabied  I ,  David  IV ,  Géra- 
lûed  II  y  Grégoire  Vill ,  l-  aul  II ,  Coostantin  Y  ^  Jo-* 
aepb  III  et  Grégoire  IX.  Ges^  patriarches  ,  tout  or« 
tbodoxes  et  zâés  cfn'iltétment  ,.  ne  purent  cepen* 
dant  couieairles  schismadques  :  ces  hommes,,  rebelles 
à  r£glise  ,  et  fanatiques  dans  leur  rébellion  ^  ne  ces- 
aoient  de  causer  aux  catholiques  ,  et  à  leurs  patriar*  ^ 
ches ,  des  avanieS'et  des  perseisutions  de  la  part  des 
infidèles  j  et  ce  fut  ,  comme  on  a  sujet  de  le  croire, 
en  punition  de  leur  obstination  dans  le  schisme,  et  ' 
de  la  guerre  qu'ils  firent  aux  catholiques  ,  quç  Dieu 
permit  la  destruction  de  leur  monarchie  ,  et  la  dure 
servitude  oii  ils  tombèrent ,  et  dans  laquelle  ils  gé- 
missent encore  aujourd'hui  9  sous  la  pesante  domina** 
tion  des  Turcs  et  des  Persans  ;  car  Osein  11^  qui 
mourut  quelques  années  après  le  synode  d'Adana, 

£it  le  dernier  roi  de  l'Arménie^  et  les*  patriarches. 


52  .     ■  MISSION. 

^ui  succédèreot  à  Grégoire  IXj  furent  presque  tous 

sehisinatiqQes  et  hêrétiqaes« 

'  Le  premier  qui'lui  auce^  ^  fot  immcine  Dominé 

Cjriaque  ,   passiounc  pour  le  schisme  ;  il  trouvsrfe 
moyeu  4  enlever  de  Sis  ^  la  sainte  relique»  de  la 
fluaÎQ droite  de  S.  Grégoire^  et  de  k  reporter  h 
EehmiadsiQ  ^  oh  il  eut  le  credit  de  se  fimre  ëlire  pa« 
triarche  par  les  schismaliqiies.  Ainsi  commença  la 
scissioa  du  pairiarcbat  des  Arméniens  y  qui  dure  en^ 
'  core  âu)ourd*iMiî^  car  Sis  a  eemerré  jusqu'à  présent 
son  patriarche  y  dont  la  piridictioB  sMteod  sur  la 
Cilicic  et  la  Sjrie  ;  et  Echmiadzîo  a  le  sien  :  celui-^là 
fonde  son  droit  sur  une  «accession  non  interrompue^ 
depuis  S.  Grégoire  f  et  cclD»«i^  c*est»fi«dir«f  ^  le  pa-* 
triarche  d'Ecbmiadziu  ,  fonde  le  sien  surPancienDelé 
et  la  prérogative  de  son  siège  ^  établi  par  S.  Gr^oire^ 
dont  U  ae  dk  snceesseur  légitime*  Cyrîaqne  ne  jouis 
pas  long-temps  db  sa  cBf^nM  «sorpée  f  îl  ea  fut  obassd 
deux  ans  après  sou  usurpaliou  ,  eu  i447* 
'  Alors  trois  prétendans  au  patriarcliat  s'en  mirent 
éb  posnonifflii y  savoir i  Grégoire       Aristarois  U 
et  S^ebaria  ;  ils  tenaient  tous  trms  ensemble  le  pa* 

triarchat.  Zachai  ie ,  qui  élou  las  de  ne  pas  régner 
seul  f  emporta  k  sainte  relique  de  la  main  de  S. 
Gr^ire  y  dans  l'ib  d'Agbtamar^  oà  il  amt  été 
patriarche. 

11  est  à  présumer  que  le  patriarche  Zacharie,  qui 
enleva  secrètement  d'i^choûadzin  la  relique  de  S. 
Grégoire^  pour  la  transporter  à  Agfataïaar  ^  s'ea  aer^ 
vit  avec  le  même  avantage  ,  aasn  bien  que  Sergîu^ll 
son  successeur  ;  mais  Sei^ius  étant  mort ,  Jean  IX 

reporta 
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i*epbm  la  sainte  relique  à  Efhmîidritt  9  Tatl  1476  ^ 
€1  y  liûL  le  siège  avec  Sergius  111 ,  son  concurreot» 
Le  siècle  fttiivaai  vit ,  tout  à  la  fois ,  deux,  et  troii 
patriarches  qui  occupoieDt  la  lohairé  patriatrohale  ^ 
avec  tous  les  iuconvémeus  qui  ue  nianqueui  jamais 
d'arriver  dans  le  gouveruemeut  de  plusieurs  chefa^ 
Cétoii  -au  plrofit  dea  roi»  de  Pérae^qui  leur,  imioieat 
hien  cher  leur  proiecli^o. 

ËQ  1 595  y  David  et  Mel<^i9ededh  ,  qui  eserfoienft 
ëDswkble  le  |^iriarcbat  f  w  poavaot-  ploa  payer  am 
tei  de  Perse  leur  tribat  ordihnre ,  appélèrenl  k  léit 
secours  l  évéque  d'Haniit  ou  Diarbékir  ,  nooiDié 
POfdaU  i  et  lui  doonèreutune  troisième  place  sur  leur 
dége  (latriarehal.  Cet  évéqné^ni  étoit  ortliodotè  et 
bien  inteuùouuc  ,  l'accepta  ,  daus  Pespcrance  de 
Servir  l-J^ise  catholique^  et  opmitie  il  étoit  uobl^ 
aft  riehe  ,  U.]^a  les  <Wltei  du  {MUiièrehaft  ;  aMÎa  les 
scbisinatiques  ^  qui  le  yir^t  maigre  eux  sur  lé  sicge^ 
le  reudireot  suspect  àCha-Abàs  ,  roi.de  Perse  :  il  eu 
fwi  flenécute^  et  fut  abUgo- de  a-enfuir  àiXîgra^ 
jaeeerta  ^  oii  il  iiuiiumt  éq,  1606* 
.  Après  sa  mort,  David  et  Melchisédech  se  clbpu-*' 
tan!»  le  patriarcbat  d^Ëichmiaclaili  ^  Gka-Aba^  4  pour 
les  mettre  d'ai^eord  y  et  faire  en  niiné  temps  le  pm 

iil  de  sa  ville  ciipiiale  d'ispaban  ,  en  y  attirant  de 
touies>  parts  les  Armëuieo^  très^évôts  à  S.  Grégoire 
flUnaînatéur  9  fia  apporter  en  sa  ville  la  reliqœ  de 
ce  Saiot,  et  doQoa  ^  de  plein  droit  ^  le  patriar* 
chat  à  Melchisédech  ,  qui  s'engagea  ii  lai  p^yer  un 
tribal  ^  ohaq^e  aqnée,  de  afioo  écéa  ;  mais  ce  patriar<- 
cbe  a^t  proniia  plt»quril  ne  ponvoit  tenir  ^  s'en; 
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fuit  à  Constanilnople  ,  et  laissa  le  patriarcliat  a  soa 
neveu  Isaac  V.  David,  qui  avoit  été  le  compétiteur 
desoD  onde  Melctûsédech^  ayant  appris  sa  fuite  ^ 
Tint  au  plutAt  à  Ispalian  y  pour  y  dispulter  à  Isaac  la 
place  qu'il  prctendoit  devoir  lui  appartenir  ;  mai» 
pendant  qu'ils  se  disputoieut  ensemble  la  dignité  pa* 
triarchale  ^  Cha*4bas  ^  toi  de  Perse  i  fit  venir  à  Ispa^ 

V  ban  un  vertabiet,  nommé  Jfoiie,  qui  apprît  à  ses 
officiers  Fart  de  Llandiir.la  cire.  Ce  service  lui  mé- 
rita les  bonnes  grâces  de  Gha-Abas  y  et  celles  de 
Chaf^fi»  son  successeur  et  son  petic-fils  ;  ensone 
ciu'Isaac  ,  devenu  odieux  aux  ArmeDiens  ,  et  étant 
mort  à  ËcbmiadziU)  ou  il  s'étoit  réfugié^  le  roi  donna 
le  patriarcbat  à  Moïse«  Cet  évéque  étoit  orthodoxe  ;  U 
employa  les  trois  années  de  son  patriarcbat,  à  rétablit 
l'église  patriarchale  et  le  palais  du  patriarche ,  et 
mourut  l'an  i652  ,  après  avoir  donné ,  pendant  sa 
vie  et  à  sa  mort ,  des  marques  dWe  édifi^te  piété, 
'  Philippe  f  trés«zâé  catholique ,  lui  succéda  ;  il 
se  rendit  si  agréable  au  roi  ,  qu'il  en  obtint  la  pcr» 
mission  de  rapporter  à  jEk'Juniadzin  ^  la  sainte  re« 
lique  de  S.  Grégoire  ,  qui  avoit  été  transférée  à  Is- 

'  pahan ,  par  ordre  du  roi ,  et  qui  y  avoit  été  con- 
servée pendant  Fespace  d'etivirou  trente  ans.  Il  fit 
réparer  T^lise  des  saintes  Ripsime  et  Caïenne  ;  en^ 
suite  il  alla ,  par  dévotion  ,  à  Jérusalem  ^  oh ,  s^étant 
trouvé  avec  le  patriarche  de  Sis ,  nommé  Nters ,  ils 

'  firent  entre  eux  une  alliaoce  trés*étroite  ;  il  mourut 
à  £cbmiadzin  ^  en  i655. 

Jacob  III 9  aussi  fervent  catholique  que  son  pro« 
décesseur ,  tint  après  lui  le  patriarchai  ;  il  euii  éprit  - 
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ït  voyagé  de  Rome ,  poirir  téotoigneir  sa  pufaitë  ôbëî»^ 
sàoce  au  saint  Sié^^c  ;  mais  peu  de  temps  apl-ès  son 

arrivëe ,  il  y  mourût ,  après  y  avoir  laibse  sa  profes- 
sioD  de  foi. 

«  Eiéazar  Glàiotsé,  pareiHentettt  catboliqae^  favorisa 
les  missiovibaires  et  lears  missions  :  elles  reçurent 
un  grauci  accrolssemcul  sous  soa  pontificat  ^  (jui 
CommeDca  en  i6Ôo.  '  '    -  - 

Nahabiet^  son  suecesseu^'y  partit  àvoii*  léS  ilieîla 
lettres  inrentioDs' du  àionde  pour  maintenir  la  foi 
Catholique ,  et  Tunion  avec  le  saint  Siège  ;  knais  sa 
mauvaise  politique  ,  qui  lui  faisoit  craindre  de  dé^' 
piaillé  au  roi  deFet^  et^ux  schismattqués>  le  Vetint 
dans  Pmet^cuttoo  de  1k  bonne  volonté'  qu'il  avou 
l^Bmoîgnee  ;  il  mourut  en  tyoôi  ' 
.  Alexandre  ,  évéque  d'Ispahan ,  lui  suéeijdà  ;  il  fit^ 
line  guerre  secrète  aux  catholiqués^  l^àeîiâut  sous  là* 
peau  d*unebrebis'toute ta  malignité  d'im  loup  furieux. 

Asvadour ,  qui  ést  aujoui  d'iiui  sur  le  siège  pàtriar' 
chai,  est  un  prélat  pacifique ,  qui  laisse  virré  fes  ca^* 
tholiques  en  liberté  |  il  est  le^  cent  vingtième  pà-»' 
trîarche*    ' . 

Un  saint  religieux  de  l  orclre  de  S.  Dominique^ 
nommé  Barthélémy^  natif  de  Boutogue 'én  Italie^ 
ayant  été  sacré  évêquè^  ev  envoyé  en  Rersé*par  lé 
pape  Jean  XXII,  établit  sa  résidence  en  la  ville  de 
Maraga,  à  deux  journées  de  la  ville  de  Tatiris  ,  i-ty 
bâtit  quelques  pauvres  cellules.  La  réputatioti  de^sa 
aaiiiteté  et  de  sa  science  ^  te  fireiit  Uerïtôf  reptrâët 
comme  un  homme  exiraordiuaire:  toutes  les  mer- 
veiUç^  qu'on  en  publioit  vinrent  à  la  conQoissance( 
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d*im  abbé  |  oommé  Ismef  qui  faisoltsa  demeure  prés 
d'Erivau.  Cet  abbé  pasmc  pour  le  plus  aavaot  bontiiie 

qu'il  y  eût  parmi  les  Amiénieos^  il  avoit  donné  le 
degré  de  docteur  à  trois  cent  soixaute-Kiix  de  ses 
disciples  :  il  fit  choix  de  celw  d'eutre  eut  qu'il  e^ti-? 
nioit  le  plus  capable ,  et  le  plus  propre  à  être  envoyé 
^près  de  cet  ëvêque  latin  ,  pour  conférer  avec  luî^ 
et  coonottre  au  vrai^  si  le  prélat  méritoit  tous  les  éloges 
qil*oii>  en  f^soit* 

Ce  jeuue  docteur,  député  par  son  maître,  s'ap-* 
geloi^  Jeau  de  Kerua^  distingué  ^  uon-seulemout  par 
sa  naissance  ^  éiaoï.neivçad^. prince  de  Kema,  mais 

encore  par  l'opinion  que  l'on  avoit  de  son  cruditioa 
S}i^iiére«  Le  saint  év^uQ  le  reçut  parâ^tement 
bien^  et  cobféraToloniiersa?ec  Im  ;  niai^  il  connut 
bientôt  que  le  jeune  docteur,  tout  saVant  qu'il  étoit^ 
n'avoit  jamais  appris  ce  que  c'étoil  que  la  chaire  de 
S.  Pierre  9  et  encore  moins  qaeUedevoit\élre  Tunioa 
des  membres  avec  leur  chef  >  pour  &ire  im  corps  par- 
fait ;  c'est-à-dire  ,  quelle  devoit  être  Tunion  des  chré» 
tiens  avec  le  vicaire  de  Jésus-Christ.»  chef  visible  de 
son  Eglise»  laquelle  est  son  corps  mystique.  Ainsi  le 
p^rélat  comprit  que  toutes  les  conférences  qu'il  auroît 
avec  Kernel  porieroieiH  à  faux ,  s'il  iaissoit  ce  jeuue 
doo|euP;dans  l'ignorance  d'iin  dogme  qui  le  aéparoia 
de  l'Eglise  de  Jésus^^Christ:  il  s^appliqua  doue  à  lut 
expliquer  ce  que  le  Sauveur  nous  a  appris  daos  sou 
I^vaogile  sur  cet  article  ;  ce  que  les  pères ,  tant  grecs 
que  latins  )  iious  ont  dit  de  la  nécesnté  de  cette 
union  des  membres  avec  leur  chef,  et  de  notre 
]|iyilf4)k  .somnissionii  rËglisf  et  à  ses  décisions  »  pour  * 
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fixer  ia  Ugé#eté  (bi  les  încertitades  de  nos  esprits  f  - 
fioor  les  empêcher  de  se-  bisser  eibporter  à  tout  vént 

dedoclrinc,  et  enfin  pour  rendre  notre  foi  inébran- 
lable. Le  jeuue  docteur  y  qui  avoit  l'esprit  bon  et 
drmf  ^  4Si  nBiHettieiit  da  earaotère  de  'ees  demi-saYâns 
n  prévienos  en  fmèr  de  4éiirs  o|Hfiîôns ,  qu'ils  pré* 
tendent  avoir  droit  de  les  donner*  aux  autres  pour  leur 
servir  de  règles ,  écoula  avec  docilité  les  instruc- 
Hons  de  r^véqiie  Banheleaiy  ;  il  chercha  à  s'instruire , 
de  h  vérité')  6tmfétn  socnrent  avec  }e  prélat,  et 
étudia^  en  sou  particulier^  ce  qui  lui  étoit  enseigné 
ilaDS  les  conférences  :  enfin  il  se  convainquit  lui- 
méine  de  la  oertisorie  des  dogmes  que  le  schisme  Im 
avoit  fait  ignorer  ,  il  eu  fit  abjuration  entre  les  mains 
du  saiut  évéque  ;  ei  ensuite  Dieu  voulut  se  servir  dè 
te  jeune  doetenr  9  éclairé  des  Yéritables.  lumières  *^ 
pour  les  pérWt  à  ceux  dé  ses  confrères  et  de  sa  nation; 
qui  étoient  dans  les  ténèbres  de  l'erreur.  Il  cora-  l 
mença  par  écrire  une  lettre  dogmatique  aux  autres 
docteurs  de  ^  cûmioissanlse  qu'il  jugea  les  tnient 
disposée  &  éc&ttftfer  ta  vinXé ,  et  h  la  suivre  :  il  leur 
lîxpîiquoit ,  dans  celte  lettre^  les  raisons  solides  et 
convaincantes  qui  l'avoieut  obligé  à  rentrer  dans 
l'Ëglise  rùmaine ,  qai  avoit  -été  celle  de  leurs  pères  ; 
let  illesinvitdit',  sur  la  fti  dé  sa  lettre,  dans  lèi 
termes  les  plus  loucbans ,  à  venir  le  joindre  à  Kerna  , 
pour  prendre  ensemble  les  moyens  de  procurer  à  s» 
Kiation  la  grâce  que  Dien'venoit  de  lui  faire.  Sa  lettre 
eut  FefFet  qu'il  souhailoit  ;  douze  docteurs  ses  an- 
ciens condisciples^  qui  connoissoient  et  révéroienl 
le  mérite  et  la  capacité  de  Keroa^  vinrent  le  trouveciw 
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Arrivé  à  Kerna,  il  invilâ  l'évêque  Barthélémy,  qui 
^'y  rendit  volontiers*  Leprioce deiiernâ,  son  oncLe^ 
fit  toute  la  dépensa  de  celte  a$aeqaUéej  les  âoam 
docteurs  enibi  asséreot  les  seniimeQii  de^  Févéque  et 
de  JiN'iu  de  Rerna.  Us  firent  plus;  car  s'étaut  mis 
.$ouj»  1^  direcûoa  dw  prél^^.ilsi  foccpérent  enti'e  eux 
line  a«$ociatioO|  %^*)k  appelèrent  Ja.  Congrig^^ 
des  frères,  ^ms  ^OVi  des  frèreis  de  t  union  :  prirent  la 
règle  de  S.  Augustin  j  avec  les  çousiitutious  et  l'habit 
des  frères  prçcbeuif*Syfi^.^(naU  et  au^sçapulaire  près^ 
;qui  éioiept.iQoirs.  Jls  s!ap|>liquèren|  ensuite  à  la  trar 
duction  de  plusieurs^  livres  latins  en  la  langue  du 
pays  y  aiqsi  que  de$. .  ouvrages  qui,  étoient  les  plus 
.utiles  1^  natipa ;  pub.  il^  allèrent  prêcher,  dans 
diflerentes  parties  de  PArmème  ,  les  vérité  de  r£^ 
Vangilc  de  Jcsus-Chri&l.  Ils  y  combaulreuLlc  scliisnie 
et  Terreur  ^veç  ua,  sucçès  extriiord^i^akey  baUi» 
jtoîfsnt  tous  enseinhle  .dans  vtn  même  cnonastère^ 
j^tué  daus  réyéché  de  Maraga,  d^t-.Barthdeoiy 
(ploit  évêqne.  he  notubre  des  irères  de  l'union  s*ë-f 
taut  de  haaucaup  ^ugmeiué^  ils  cpustruisireut  quatre 

autres  n|opa&tèi:çs  j;.ji'ua.à>!réflî«  ^  déorgî^f  l'autre 
a  Gaff^  daps  Ii^  Cbersonèse  ;  un  troisième  à  Saltance  ^ 
en  Perse  ;  et  le  quatrième  à  Nascbivan  :  ce  dernier 
est  le  ^ul  aujourd'hui  qui  s-ubsiste ,  et  qui  porte  le 
titre  dVchevécfaé.  JLfi  proyince  de  lîaschivaîi  pos^ 
çède  ..encore  les  successeqrs  des  frères  unis ,  qui  fureol 
incorporciià  l'ordi  c  de  S.,  Dominique.  On  doit  à  leur 
^èle  et  à  fa  sainteté  de,le|9>  vioj  Tattadiemmi  d^ 
ti^e  proyinçiç  TEjili^j&riQWiW^ 

I 

l  -  • 
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De  la  Liturgie* 

Lv  pa!?j'  des  églises  est  coureit  de  nattes  on  de 
tapîs  ;  ou  quitte^  pai*  respect^  ses  souliers  lorsqu'on  # 
y  entre. 

Le  célébrant  porte  ua  boonet  rond  f  dont  la 

p<A3te  se  termine  en  croii  ;  il  a  sur  chaque  bras  na 
manipule ,  qui  est  «ne  espèce  de  manche,  et  qui  ne 
monte  que  jusqu'au  coudte  :  son  étole  est  parseméa 
(cle  croix.  Les  diacres  sont  revêtus  d'aube  sans  ceîn*» 
ture;  ils  portent  sur  Tépaule  gauche  uuc  étole  qui 
pend  devant  et  derrière.  Les  ious-diacres  elles  clercs 
ne  portent  que  des  su  r  plis  on  aubes  étroite»  :  ces  snrpbs 
sont  marqués  de  croix ,  petntea  en  fleurs  sur  la  poi- 
trine, sur  les  deux  manches,  et  sur  le  miheu  du  dos, 
avec  quatre  autres  croix  plus  petites,  aui  quatre 
eobs.  Dans  le  symbole  qai  ae  <&ante  après  F£?aiH* 
gile,  leascfaismatiques,â  Partiole  do  S«int*Esprit,  ont 

supprimé  ces  mots  :  Qui  procède  du  Père  et  du  Fils^ 

Le  prêtre  profère,  à  la  consécration ,  les  paroles 
saeramentelles  sur  le  pain  et  le  tin  ^  tellea  que  las 
profirent  les'  prêtres  catholiques  ;  on  prie  pour  tous 

les  états  séculiers  et  ré^uhers  ;  on  fait  mémoire  des 
SS.  Thadée,  Barthélémy,  Grégoire  riUuminateurj^ 
et  on  y  joint  les  noms  de  trois  hérétiques,  et.  de» 
princes  andens  qui  ont  protégé  le  schisme.  ' 
I^oraison  dominicale  est  chantée  £ar  le  peugle.: 
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Le  prélre  fail  sa  communion^  après laqnelle  le  prupl^ 
pommuDie  :  le  célébrant  niarciie  ensuite  vers  le  mï^ 
lieu  de  réglise,  y  récile  quelques  prières ,  revient  4 
f  aatdy  et  lit  rÉvao^e  àe  S.  Jeau^  aiuâi  qa*il  se  pr»? 
tique  dans  rÉglise  romaine. 

Avant  la  messe  ^  les  Arnicuieos  fout  tout  Uaut  uoe 
{iro(ie;^i;i  de  4qÎi^  ^  tiérétique;  elle  eoounence 
par  tm  ei;circisme,  et  finit  par  une  confesdoo  de  tour 
tes  sortes  de  crimes  dout  plusieurs  ciioc^ue^t  4eà 
^reiUes  pieuses  et  4élicates  ^ur  la  pudeur. 

Pcoda^kt  la  mes^e^  les.offiâ^ns  ne  fout  aocoDe^gér 
.    lluflexioD  9  ils  ne  font  qi^  s'incliner  profondément^ 

Le  céiéln.iiit  himil  le  peuple  plus  de  cqaqiianle 

£bis,  et  é.iei;kd  lia  oiavi^&aas  se  touraer  ai  à  droite  x4 

Los  églises  armcnienues  fQut  usage ,  dans  Toffioe 
iiiiv^,  ^e  r<i^qieuue  langue  cje  la  nation  ,  qui  est  Tar-» 
lU^i^  fy^iérd  9  langM^  /gue  le  ^pie  p'eodmd  p«s« 
^t  qua  Aes  prêtres  eu^Lrxoépaes  m  cop^prepuepl 

f^uères  luieux;  ils  ne  savent  autre  chose  qu'eu  faire 

Je  lecture  :  ijes  autres  cérénionies  de  leur  cit  sont ,  ea 
lont^asfes  semblables  à  Délies  qi4  s'olwei^rettt  davii 

VEghse  catlidique. 

'i)çs^  Saer^mensy^  i^*  du  heptéme. 

Le  prélre  ayant  iait  les  trois  exorçisaies  à  l^  porte 
^  régli^e  \  pb  s'^vanice  vers  les  (bo|s  baptismaux*. 
Le  prélre  oint  jVn Tant  d*huile  bénite ^  bénit  Teai:! 
jles  ibois,  y  plonge  le  c^uci^x,  y  répand  du  saint 
çliréme,  et  ,  après  avojr  in^sé  qu  nom  à  Teq-i 
f^nt  •  lepjqnge  eï^tièrçmjpu^  trois  fob  •  dan?.  Tec^i^ 
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lies  fonts,  disant,  à  chaque  immersion  :  iV.  ser* 
viieitr  de  Jésus  -  Christ^  qui  se  présente  de  sa  propre 
^oimUé  m  baptême,  est  maintenant  baptisé  par  moi^ 
fiu  nom  du  Père,  du  Fils ,  et  du  Saint'Esprit.  Vous 
0tes  racheté  par  le  sai^  de  Jésus-Christ^  délii^ré  de  la 
servitude  du  péché  f  vous  êtes  fils  adoptifdu  Fère  cé^ 
feste  ,  cohéritier  de  Jésus  -  Christ,  temple  du  Sainim 
Esprit,  Celte  forme  couvicul  mieux  avec  la  uoU  e  que 
celle  des  Grecs,  en  ce  .qu'elle  indique  le  mmistre  qui 
Jiaplise  ;  mm  o*ett  un  abus  de  la  répéter  ^  chaque 
immersion ,  car  le  Sacrement  ayant  son  intégrité  ,  , 
et  par  conséquent  soq  eflicacilé  dès  la  première  im- 
piersion,  c'est  >péQb6r  jcontre  son  unité  y  de  reitérer 
deux  fiits  riqanieoéiofiy  et  les  paroles  qui  sont  la  ai»T 
|ière  et  la  forme  du  Sacrctnent.  - 

Un  autre  niuei  aiménien  prescrit  Une  différenie 
inaniere  .do  conférer  le  bapiême ,  mais  qui  n'est  pas 
moins  coiidaainafale.  1^  prêtre  dît,  à  ia  première  im^ 
inersiou  :  au  nom  du  Père  ;  à  la  seconde  t  au  nom  du 
Fils;  et  à  la  troisièn>e  :  au  nom  du  Saint-Esprit» 
Cette  répétuion  on  KHw, est  contraire  à  i'iostitutioQ 
de  Jésus -Christ /dans  laijiidle  les  s«nts  pères  re*. 
"  marquent,  coutre  las  Ai  unis  et  les  MaccdoLiicui»  , 
que  les  trois  personnes  de  la  sainte  Trinité  «ont  énoui- 
cée8  >  sous  le  mot  mu  nom  ,  une  fois  prononce ,  pour 
marquer  l'unité  des  mois  personnes»  en  essence.  . 

A  ces  erreurs  des  Arméniens ,  il  faut  ajouter  un 
nouveau  reproche  qu'ils  méritent ,  qui  e$t  d'attendre 
le  huitième  jour  après  h  naissance  d'un  enfant;,  pour 
le  fiiire  baptiser ,  car  il  n^arrive  que  trop  souYent  que 
)>{)fant  ïûimx  ^^^U       ^^^^  de 


» 
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l)apieme.  Quelques- uns  de  leurs  docteurs,  pour  se 
meiiro  à  couvert  de  ce  juste  {reproche ,  soutieDoeDt 
que  dans  cette  oceanoD  ^  le  baptême  n'est  pas  abscH 
Itiment  Deoeséaire  à  renfant  ;  et  c'est  ce  qni  a  donn^ 
occahion  de  les  accuser  de  ne  pas  croire  au  péché 
originel.  Cependant  il  est  certain  que  la  oatioo  ea 
-gédéral  croît  la  nécessité  do  baptême. 

Du  Sacrement  de  cojifirmaùou, 

*  .  - 

«  %  « 

La  coofirmatioD  se  donne  aux  enfans ,  incoutinent 

après  le  baptcmo  ;  le  niêaie  pi  éire  adaiioistre  Tun 
.et  Taulre  Sacrement^  tel  est  l'usage  ordinaire  des 
4%£6es  du  Levant.  Leur  chrême  n'est  pas  seulement 
composé  d'huile  d*olive  et  de  baume  ,  ils  y  ajoutent 
le  suc  de  différens  arotnaies  confondu  dans  du  vin. 
<  La  béuédiction  du  saiut  chrême  est  attribuée  au 
seul  patriarche -des  Arméniens;  il  en  envoie  ^chaque 
année ,  une  portion  aux  évêques  y  pour  en<  &ire  k 
distribution  aux  prêtres. 

Le  prêtre  fait  ensuite  les  onctions  aux  yeux  aux 
•^eilles  9.' aox.sarinesj  dams  le^crenx  dea  mains,  aui^ 
pieds  et  sur  ta  poitrine,  en  récitant  des  prières  près-* 
crites  par  le  rituel  ;  après  quoi  il  met  une  couroone 
de  fleurs  sur  la  t^éte  deTenfant^  et  le  communieyi^pol» 
qu'il  soit  encore- à.  la  tnamelio.  > 

Du  Sacrmeut  de  ï  eucharistie^ 

*  t 

Le  prêtre ,  quel  que  soit'  le  nombre  des  com«o« 

Dians^  ue  coosacre  qu'uue  ^ulebçstie;  il  trempd 
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efaaque  parcelle  dans  le  $aog  de  Jésus  -  Cbiîst  ^ 
€C  en  la  •  tirant  avec  lea  dcngis  »  il  la  porte  dans  la 
iiouche  des  ^xnnmnniaos  qui  U  reçoivent  étant  dé» 

bout.  Uan  io55,  le  catdin.il  Humbert  désapprouva 
la  praUque  de  TEgUse  de  CoasUEitinopIey  de  donner 
la  ooroiaunioD  dans  nne  cuiller  ^  qni  eofiteooit  une 
particule  de  l'hostie  consacrée ,  et  trempée  dans  Tes» 
pèce  du  vin.  Les  Grecs  gardent  encore  aujourd'hui 
cette  pratique  ^  et  les  Armëoiens  ^  celle  de  commit- 
iiier  les  eafiins  ÎQimédiatemént  après  le  baptême  et 
.  la* confirmation,  nonobstant  le  grand  inconvénient , 
^  dont  ils  sont  souvent  témoins  y  que  les  en  fa  us  re- 
jettent la  particule  4®  Tbostie  qu'ils  ne  peuvent 
avaler^ 

Les  communions  sont  rares  parmi  les  adultes;  plu- 
sieurs passent  des  années  enlières  sans  s'en  approcher^ 
ou  n'en  approcbeat> que  deux  fois  Tannée^  savoir,  le 
samedi  aaint,  et  le  jour  de  l'Epiphanie.  Le  malheur 
est  que  plusieurs  de  leurs  c'veques  cl  de  leurs  ver- 
talûets^  qui  soipt  leurs  docteurs  ^  autorisent  cette 
eoiquible  nég^enooi  par  leur  mauvais  eiemple^  car 
à  pDnne ,  cBaent^ils  la  sûnte  messe  une  fois  Pennée  : 
ils  croient  beaucoup  laîre  que  d^assisler ,  en  certains 
jours  ^  à  oelleS'  des  simples  prêtres ,  sans  vouloir  y 
communier  9  aona  prétexte  que  ce  seroit  avilir  leur 
dignité ,  de  recevoir  la  commumon  de  la  main  d'qa 
prêtre  leur  inférieur. 

Quant  à  leur  manière  de  donner  le  saint  viatique 
aux  malades  9  leur  rituel  ordonne  que  le  prêtre  seia 
précède  de  la  croix  et*  d*uii  encensoir  :  il  réâte'dea 
pseaumeS|  des  épitres  et  des  Evangile^^  et  le  syaibol^ 


■ 
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de  la  foi,  auquel  il  ajoute  le  Trisagioa,  Je  ne  sais,. 
IKNirquoi  ils  ont  pour  pratique  de  ne  donner  la  oonv* 
mutÔM^  même  aux  malades,  que  quarante  jooi* 

«près  la  précédente  communion. .... 
- 

*  * 

Du  Sacrement  depmmftme*      .    -  • 

L'incapacité  des  préues  arméniens  a  iiilrcxiuit 
-plusieurs  abus  intolérables  dans  Tusfltge  du  Sacre» , 
iment  de  péniteboe*  Lei!sonfes$eiir.9.ponr  avoir  phitik 
AiXy  et  pour  ipeceroir  sa  rëtribuiion >  a  ,  par  écrit» 
une  lon«;ue  liste  de  péchés  qu'il  récite,  sans  y  sup- 
primer les;pki6  ^oiraies^  Le  pénitent ^  soit  qu'il  s'ea 
connoisse  coupable  ou  non^  repond  :  J'ai  pécbé.'mn^ 

.  ,     Du  Sacrement  .de  V eaetréme  ^mdiask* 

^  '  Les  Arméniens  croient  à  ce  Sacrement  ;  maïs  les 
>uns  en  suppiimept  l'usage^  sous  1^  prétexte  qu'étaot 
instiioé  pour  efiaœr  les  péc|ié8>  le»  peoples.so 
-préfeudroiènt  Ae  eette  opinion ,  pbttr  te  dispenser 

de  la  conlessioii  cl  des  œuvres  de  péniieiicc  :  les 
anu*esy  tc^  que  les  Araiéniens  de  i' Occident^  admi^ 
iiistrent  ce  Sacrement  /aux  jmrsapnes  «a  santé  ^:aiDsi 
qà*aiix  malades,  et  vis  en  dounoot  pcNir  .•  raison  ^ 
qu'éiaul  institué  pour  les  infirmes  ,  on  doit  le  con- 
férer à  ceux  dont  Tame  est  malade  par  la  griéveté 
de  SCS  péchés; 

Les  Arméniens  ont  nné  pfatiqw  bien  singulière  ' 
li^Végard  des  prêtres  après  leur  oiort% 
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.  Un  prêtre  .Yieot-il  de  OM^urir,  ou  en  avertit  aussitôt 
m  atitreprétre^  qui  apponelesaint  chrême^  et  qui  en» 
fiiit  des  onotimw  en  forme  de  éroîx  sur  la  main,  sur  le. 

ik'out  y  et  sur  le  haut  de  la  tête  du  cadavre ,  en  (lisant  : 
Que  le$  g»am,de.ce  prêtre  soit  bénie,  ointe  et  sanc* 
iffiéapar,  ce  signei  de  ia  nuate  croix  ,  par  cet  Eim» 
gile  et  par  ie  saint  chrême  ^  au  nom  du  Père ,  da. 
t'ils  y  et  duSaint'^Esprit,  Il  répète  la  même  formule, 
en  faisant  les  deux  autres  onctions  :  c'est  dans  cette 
dernière. oérémonie y.  disent  quelques-uns  dè  leurs 
docteurs,  que  consiste,  à  proprement  parler,  le  Sa* 
créaient  de  Textréme- onction.  Les  Arméniens  ont 
encore  pour  pratique  de  laver  1^  pieds  de  tous  ceux 
qui  sont  i  l'église  :  après  les  avoir  lavés ,  les  prêtres 
les  oignent  de  beurre ,  en  mémoire  du  parfuai  que 
la  femme  pécberesse  répandit  sar  les  pieds  du  Sau<« 
venr  ;  Us  se  servent  de  benrve  &ate  d'huile  ^  q^t  est 
rare  dans  le -pays.  L'évéqne  le  bénit  avant  que  de 
commencer  Je  lavement  des  pieds,  et  dit  en  le  bé- 
nissant :  Seigneur,  sanctifiez  ce  beurre,  afin  qu'il» 
êùit  m  rmnède  contre  toutist  les  maladies  ;  f  u'il  donna 
itt  santé  à  tafne  '  et  au  corps  de  ceux  qui  en  reçowent- 
Vônction,  Leur  rubrique  porte  que  cette  pratique  est 
recommandée  par  les  apôtres  inspirés  du  Saiot^ 
Esprit» 

Du  Sacrement  de  tordre» 

Le  rit  aménien  est  plusqu'aucuo  autre  des  églises 
dînent ,  confôrme  à  celcûde  l^gl^  romaine.  Les 

Grecs  confoudent  les  quatre  ordres  mineurs  ;  les 
Artoémens  les  distinguent  dans  leur  ordmatioaw 
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Les  Léré  tiques,  qui  ne  perdent  jamais  aucune  oC'« 
casioo  de  faire  glisser  partout  le  venin  de  leur  hé^ 
résie ,  ontlnséré  dans  leur  rituel ,  txaé  profession  de 

foi  (\u  ï\iy  fuul  prononcer  aux  ordinands,  avant  leur 
ordination ,  et  qui  est  conçue  en  ces  terqaes  :  £fous 
croyons  en  Jésus-^Christ  une  personne  ài  une  naturé 
composée;  et  pour  nous  conformer  ausc  saints  pères ^ 
nous  rejetons  et  détestons  le  concile  de  Calcédoine , 
la  lettre  de  *S*  Léon  à  Flavien  :  nous  disons  axia^ 
thème  à  toute  secte  qui  introduit  deux  natures^ 

Du  Sacrement  de  mariage* 

ties  énfans  de  fiiniines  armébieQiies  se  reposent 

absolumeui  sur  leurs  pères  et  mères  ^  ou  sur  leurs 
plus  proches  parens  f.  pour  le  choix  de  la  peraonna 
qu'ils  doivent  épouser^  et  pour  les  conventions  duif 
trimoDiales*  Le  mariage  se  célèbre  à  Téglise;  les- 
COntractaus  s'y  rendent  de  grand  nialiu  :  la  future 
^K>use  y  est  conduite  par  sa  i'amille  ;  son  visage  est-, 
couvert  d^nn  grand  voile  ^  ^  la  cache  anx  yeux  dtf 
tous  les  assistans ,  et  c'est  à  Nglise  seulement  que 
son  futur  époux  la  voit  pour  la  première  fois.  Le 
rituel  contient  de  très-belles  oraisons ,  pour  la  béné* 
diction  de  l'anneau  des  fiançailles  :  la  bénédiction 
nuptiale,  que  le  prêtre  donne  eusulte  aux  fiancés,  est 
exprimée  en  ces  lei  rnes  ;  Bénissez  y  Seigneur  ^  ce  ma* 
HagCf  d'une  bénédiction  perpétuèUe,  et  accordez^imu* 
par  cette  grâce ,  gvfOs  consentent  la  foi,  V espérance' 
et  la  charités  donnez- leur  la  sobriété,  inapirez-leur 
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de  pieusés  pemées,  conservez  leur  couche  sans  squU^ 
iuresj  ^ue  fortifiés  de  toute  part,  ils  perséçèrau^ 
êaas  votre  smnte  volonté, , 

Après  la  célébration  du  mariage  ^  ceux  qui  y  ont 
élé  invités  recooduisent  les  nouveaux  mariés  chei 
les  parens  de  l'épouse  ^  avec  des  cris  de  foie  et  des 
fi  appemens  de  mains ,  qm  en  sont  les  marques  pu- 
bliques :  la  cérécnooie  des  noces  iinii  en  préseolaot 
VQ  bmîn  à  tons  les  conviés  ^  qui  y  mettent  leur  ' 
fMrésent  j  selon  leurs  facullés ,  et  chacun  d'eux  reçoit 
un  jDOuchoir  des  mains  de  l'épouse. 

Les  noces  chez^  les  Arméniens^  sont  défendues  de» 
pms  le  «dEmanche  de  la  Quinquagésime  jusqu^à  la 
Pentecôte;  les  empêchemeos  de  leurs  mariages , 
qu'on  appelle  (Urimans  y  sont  ceux*ci  :  contracter 
avec  une  personne  infidèle ,  qui  n'est  point  baptisée; 
avoir  embrassé  la  profession  religieuse;  eue  déjà 
engagé  dans  le  mariage  ;  être  lié  de  consanguinité  et 
d'affinilfé^  jusqu'au  quatrième  degré  ^  avec  la  per- 
sonne qu'on  voudroit  épouser.  Le  mariage  entre  les 
parens  du  mari  et  de  la  femme  ^  jusqu'au  troisième 
df^iré^  est  défendu  :  deux  frères  ne  sauroient  épou« 
1er  les  deux  soeurs  y  ni  les  consins  germains  des  cou* 
sines  germaines,  ni  même  ïssik  h  de  germains.  LVm- 
pécheoieQt  provenant  deradopiion  légale ,  se  termine 
au  second  degré  ;  celui  de  l'adoption  spirituelle,  s'é* 
tend  au  troisième  ;  mais  pour  borner  cet  empécbe* 
ment  à  oo  petit  nombre  de  personnes  ,  toute  une  fa- 
mille ne  prend  pour  tous  les  enfan$  qui  en  naissent^ 
que  le  même  parrain ,  et  la  même  marraine.  Les  Ar<- 
ji^iémeas  ne  «mettent  poiut  au  nombre  des  empêche- 
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mens  ,  ceux  qui  provienneot  du  crioie,  ni  ceilx  qu'otl 
appelle  simplement  empéchans. 

Il  y  a  sujet  de  donter  si  Tordre  de  prêtrise  est 
chez  eux  un  eaipêchemeut  qui  rend  un  second  ma- 
riage nul  et  invalide  ,  ou  s'il  n'est  seulement  qu'illi* 
cite  ;  la  raison  de  douter  est ,  qu'un  prêtre  qui  con-» 
Iracie  uu  secoiid  mariage  après  la  mort  de  sa  pre- 
mière épouse  ,  en  est  puni  par  la  dégradation ,  sans 
passer  cependant  pour  conciibinaire  î  où  le  déponille 
des  honneurs  ,  privilèges ,  foncûons  et  habits  du  sa- 
cerdoce; il  n'est  admiîî  que  comme  laïque  à  la  par-» 
ticipation  des  Sacremens# 

'  Pour  ce  qui  est  dies  troisièmes  nocee,  les  Artti^ 
niens  les  réprouvent,  et  les  jugent  illégitimes  de 
droit  divin  ;  mais  leur  pratique  y  est  contraire  ^  car, 
si  un  particulier  s^obstin^à  demander  disjpense  pour 
un  troisième  mariage,  et  si,  sur  un  refus, ilmeoace  dé 
sefaireniahoroétan,  alors  son  curé,  sans  avoir  recours 
ni  an  patriarche,  ni  à  son  évéque,  ia  lui  accorde 
prompieaieui.  Les  Armémens  croieiit  avoir  remédié 
à  de  grands  désordres,  par  la  couttime  établie  parmi 
euï,  et  qm  tient  lieu  de  loi ,  qui  est  qu'uu  bommo 
veui  ue  peut  épouser  qu'une  vcave  enwcoiidéB  noceaa 

Des  fêles  et  des  jeûnes  dès  Arméniensi 

Presque  toutes  les  fêtes  sont  précédée*  dfe  pld^ 
sieurs  jeûnes;  et  les  Arméniens  les  observent  avec 
une  régularité  si  sévère,  que,  ni  les  voyages,  ni  les 
maladies  ne  leur  paroissent  point  une  raison  légitime» 
de  s'en  dispenser  :  les  plus  réguliers  ne  rompent  leî 
'  jeûne 
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feftlMqu'atmuiieiiresfifyrés-mîdî;  tous  s  iDterdîsent  « 
Tusâge  de  Ja  viande,  du  poisson,  des  œufs,  du  laitage, 
€t  d'aaioeu  pariicuiier  ùk  avec  des  œufs  de  poisson  , 
et  ()iifoaoomiiie  CM^ior.  On  pait  dire  que  dans  leurs 
fcànes ,  ils  ncr  vivent  que  d'herbes  et  de  le'gumes 
cuits  dans  l'huile  de  sesarue,  qui  oe  vaut  pas  mieut 
^ad  ïhmk  de  navette.  Outre  les  jettnes  qui  leur  sont 
«MrdOQOos  fiandant  l'année ,  ils  ont  «encore  cinq  jour> 
oà  lelbeui  usage  de  la  viande  leur  est  défendu;  et 
ces  jours  s'appellent  ne^^agadià  :  aM  pesifi ,  le  grand 
nombre  de  jeûnes  cp'Us  observent ,  les  prévient  si 
fort  en  faveur  de  leur  Église,  qae  lorscju'ils  la  com- 
parent à  TEi^lise  romaine,  ils  traitent  les  chrétiens 
européens,  d'hommes  lâches,  sensuels  et  eifféminés, 
et  prennent  de  là  occasion  de  faire  l'éloge  de  la  saÛH, 
lejté  de  leur  Église. 

Les  Arméniens  ne  disent  point  de  messe  les  jours 
de  jeui^e  ;  ils  ne  la  célèbrent  que  les  jours  de  féte, 
fnree  qoe  dans  ces  fours  8s  ne  jeAnent  point  :  les 
meréredis  et  vendredis  sont  jours  de  jeûne,  à  moins 
qu'une  fête  particulière  ne  les  eu  dispense.  Us  n'ont> 
pendant  l'année,  que  quatre  filtas  non  mobiles ,  qui 
eant  F£pipbanie^  la  Purification  àeln  Sainte  Vierge, 
et  son  AnnonciatîoQ  :  si  le  i5  août  n'est  point  un 
dimanche  ,  la  féte  de  TAssompiioe  est  renvoyée  aa 
dimanche  si^vant  :  il  en  est  de  même  delà  f;itede 
PExaitation  delà  sainte  enrix ,  q«d  ne  doit  être  célé- 
brée qu'un  dimanche;  ces  deux  fêtes  sont  précédées  de 
•  plusieurs  joiys  de  jeûne;  le  samedi  qui  précède  h 
ftte  de  l'Assomption,  esc  employé  l  dtrê  anatfaéme 
m  concile  4^  Gakéd^^e,  et  à  S.  Léon.  lis  font 
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^  la  fête  des  trois  cent  dix-huit  pères  du  conàle  de 
Kicée  y  avec  la  même  cérémoaie  ^  le  samedi^  veille  de 
k  MAtivité  de  la  Sainte  Vierge  ,  renvoyée  m  dimanche  ^ 
si^vant  ^  lorsque  le  8  septembre  est  un  jour  ouvrsMe. 
Le  bréviaire  des  prêtres  diffère  peu  de  celui  des  églises 
«satboliques.  Pendant  le  carême  ^  les  prêtres  armé» 
niens  vont  trob  fob  à  Péglise^  et  deux  fois  seule* 
ment  dans  les  autres  temps  de Pannée  ;  le  matin  pour 
les  matines  et  la  messe,  lorsqu'ils  doivent  lac^ébrer^ 
et  le  soir  pour  les  vêpres  :  leur  ohant  ressemble  fort 
à  leur  langue^  qui  est  pesante  et  lourde  dans  sa 
manière  de  prononcer* 

Des  erreurs  des  Arminiêns* 

L'erreur  capitale  des  Arméniens,  est  de  ne  pas 
-reoofmottre  la  légitimité  et  Taotorité  du  concile  de 
Calcédoiae:  ils  joignent  l'hérésie  au  schisme,  en  n'ad- 
mettant qu'une  seule  nature  en  Jésus-Christ ,  et  en 
refusant  de  croire  que  le  Saint«Eqfirit  procède  du 
Père  et  du  Fils;  ils  enseignent  encore  que  Dieu  <fi& 
fère  la  récompense  des  justes  et  la  punition  des  pé« 
cbeursy  josqu'aprés  le  jugement  dernier;  et  cepea«- 
dïint,  dans  les  prières  publicpies,  ils  demandent  à  Dieu 
qu'il  place  les  ames  des  défunts ,  dans  le  royaume 
du  ciel  avec  les  Saints  ^  et  ajoutent  que  les  Saints 
sont  dans  la  gloire  avec  les  Auges. 

A  ces  erreurs  dans  la  foi ,  ils  en  ajoutent  d'autres 
ipii  ne  sont  pas  moins  extravagantes^  savoir  :  que 
Dieu  créa  toutes  les-ames  dès  le  commencement  du 
monde  ;  que  lésus^farist  descendant  ^amt  enfinps^  en 
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relira  les  damnés;  que  depr^sce  tenips-Ià,  î!n*jr  a  plus 
de  purgatoire  y  et  que  les  âmes  séparées  de  leurs 
«orpsy  sont  errantes  dans  la  région  de  l'air«  On^  re« 
proche  de  plus  aux  ArméDieos ,  et  non  sans  raison, 
que  se  faisant  honneur  d'être  chrétiens  ,  ils  défigurent 
lê'CbrîslianisaMS  par  des  pratiqpies  jndaltîaes  :  an  effet  ^ 
ils  observent  le  temps  prescrit  par  la  kû  de  Moïse  , 
pour  la  puriiicaiiou  des  iemmes;  ils  .s'abstiennent 
de  tons  les  animaux  que  la  loi  a  déclarés  immondes^ 
dont  ils  exceptent  la  chair  dn  pooroean,  sans  potmir 
dire  ia  raison  de  cette  exception  ;  ils  se  croiroient 
coupables  d  uo  péclié^  s'ils  avoient  mangé  de  la  chair 
d'an  animal  étouffé  dans  son  4^ng.  Gomme  les  Juifs^ 
ils  ofirent  k  Dieu  le  sacrifice  des  animaux  qu'ils  im« 
moleat  à  la  porte  de  leurs  églises,  par  le  ministère 
de  leurs  "prâTes  :  ils  trempent  le  ddgt  dans  le  aang 
de  la  victime  égorgée,  ils  en  font  une  croix  anr  In 
porte  de  leurs  maisons  :  le  prêtre  retient  pour  lui  la 
moitié  de  la  victime  ,  et  ceux  qui  Tout  présentée  en 
consomment  les  restes.  * 

MISSIOJN  D'ERZERON. 

è 

Là  ville  d'Erzeton,  est  la  capitale  de  la  petite 
Arméme^  sons  la  domination  des  Tares.  On  compte^ 

en  cette  ville  ,  sept  à  Luit  mille  Arméniens,  et  une 
'  cyilaine  de  fimiilles  grecques;  elle  est  le  passag» 
desTurcs  et  des  Persaos:  ce  fat  cette eoosîÂsratioa  ' 

.   qui  nous  déleiaiina  ù  y  établir  une  mis&ion. 


Digitized  by  Google 


52 


MISSION 


M.  de  Gutlferagues  ,  alors  ambassadeur  à  la  Porte, 
t'adressa  au  grand  visir,  cl  lui. demanda,  de  la  part 
dorbi  son  mattre^  les  lettres  qni  naos  étoiéat  oé-^ 
cessaîres  pour  «ot»  ëtsibiir  à  Erzeron  ;  elles  ftrent 
prômpleiiient  accordées  :  il  les  remit  au  supérieur 
des  missioûnaires,  et  joignit  à  ce  bienfait  ^  toutes  les 
BMirqaes  iPaoe  «ffeetion  sbgnKére.Xè  supérieur  pro* 
fiiA  destircenst^Dces  {ktoraUes  y  pour  etmjtt  deux 
missionnaires  à  Erîeron  ;  le  père  Roche  et  le  père 
£eauvoiUer,  y  furent  destinés  ;  ils  y  siniTèreat  au 
tons  d'aenjjit  1^68^  et  y  sans  perdre  de  temps^  ils 
idièreàt  prfiiefiter  au  bacfaa  les  ordres  du  grand- 
seigneur  en  leur  faveur. 

Le  bacba  ,  qui  étoit  d'on  i»ractère  doux  et  hn- 
teio  ,  les  reçut  gradeusement  ^  et  ordonna  Feiocttu 
tion  des  lettres  dont  ils  étoient  porteurs.  Les  catbo-' 
£ques  instmifs  de  Tarrivée  des  missîotmaires  ,  et  du 
énjetqoi  lfes  avoît  fidt  venir  à  Erseron^  en  tëmoi* 
fièrent  tonte  joÎQ  poss3>le,  et  s^empressérent  à 
les  loger ,  et  à  leur  trouve^  un  lieu  comaiode  pour' 
y  comnieucer  les  exercices  de  la  mission. 

*  Dieaavoil'  dObiié  de  granib  latent  au  père  Roche 
et  au  père  Beauvoilier,  pour  remplir  heureusement 

la  fonctioa  de  missionnaire.  Le  père  Roclic  avoit  une 
douceur  et  une  patience  inaltérables ,  jointes  à  un 
ér  tnodèsfe^  Màk  et  gfarîein  ;  il  possédoit  d*ail« 
lean  la  wlenêè  dés  eodiroverèës  ,  et  s'en  servoit 
toupurs  aprantageusement  conire  le  scbisme  et  llié- 
i^sie.  Le  père  Beauvoilier  avott  un  courage  capabfe 
de^tentreprèndVe  et  de  toutsonffrîr  pour  la  g!oire 
de  Dieu  j  ii  dboit  souvent,  (jue  le  caractère  propre 
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tien  loin  de  se  laisser  rebuter  par  Icb  diQicuUçi» ,  cllea 

tile  en  expédieiui»  diHMI  U  J  ifsn  ^vçît  loujoivs  «peU 

qu'un  qui  lui  rcussisàoit.    .     '  ' 

,  iieqreuse&,quj»li^4^9  les  deux  ipviiî^ 

livre»  tmrwUm^nt  <Qntain>miPnf.  k  Vi\Mimtmm% 
de  leur  nouyçUa  miitîoQ;  ils  gagoèrept  d'abord  l'e* 

«véqoe  d'Jp)r|:erOQ.  Ce  prciai  éloit  un  bgn  vjcillai^df 

doit  sîaeérfa^ept 4 .  quelques  autres  ^viquas,  yerta-» 

biels  et  prêtres,  suivirent  Texempledc  révéque  d'Er-^ 
zeroj^i  son  aQCiecMo^t^.fi^  ^'4{UfrGapat  le  ,ir«Qdoi( 
recomwapi^bj»  dans  itm  }^  ^s^rlea  pupl«s ,  qui 

se  lai^oi  aiséraeot  conduire  par  ceux  qui  soiu  à  leur 

.  4éiçt,  ^,qf41es  gouver^if f|t , ^uivif 4ea^ ia  If^K 

9m^»,^àm,m  ;    o   [ 

Lot  peste  s'allnma  dans  tout  le  pays;  ErxerOQ  ei| 

fat  4'.âl>prd  attaquée  :  le  p^  e  |iucbe  e^  ^oq  çqm- 

pag^  4^irurei]^  ai|9§i>â4>d9liia  les  npaî^m. pour  f 

assister jceiu^  qito  1#  yeoîn.aTail  dëfi  saisis;  il  ea 

mourut  un  ^'rand  nombre  entre  leurs  bras.  Le  pèr^ 
fioçbmi  qui  avoitr  souvent  demandé  à  Diei^  ^8^^ 
deiDourir  da  martyre  4e  la  cfaaril^^a'ilne  poQvoù 
mourir  ca  vc  rsiuu  sou  sau^,  eut  uu  preiisen liaient 
que  celte  grâce  lui  fsf^^  j^pçordée  ;  il  fit  ^^^le  €o%- 
fetéi^  ;géi;iéra)ft  M(Q  Qûiaf^oaf,  dit  la  .aaint^ 
œes&eieij  continuant  epsui te  li^  visite  de  ses  malades^ 
pour  s'apprendre  à  bien  mourir  y  en  préj^jiraiit  1^ 

aqtn^.  i     niort^  il'fbt  Ar^pié  tant  ji.oQiip,  m  ses 
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n  semble  que  Fennemi  du  salut  n'atténcfoit  que 
le  momeot  de  la  mort  de  ce  digoe  ouvrier  de  FEvaa^ 
gile,  pour  semer  la  ^nnoie  dans  le  ebam]^  que  lé  «  • 
serviteur  de  Dieu  a  voit  cultivé  avec  tant  de  soin. 
Deux  veriabiets,  Tcbolax  et  Aviedik^  hérétiques  ea^ 
portés  contre  TEglise  rom«ne ^  eommencércnt  arec 
un  prêtre  hérétique  *^émiM  edi,  nommé '^roiir-^ 
hcoir ,  à  décrier  publiquement  la  doctrine  des  mb- 
siomiaireSj  et  à  vomir  des  blasphémés  eontre  Je 
pape  et  les  catholiques ,  à  lancer  des  ètcôtatmunica-^ 
tioDS  contre  eux ,  et  dans  les  termes  les  plus  iuju- 
rieux.  Non  contens  de  tout  cela,  iis  y  ajoutèrent 
la  calomnie  9  accusant  les  missionnaires  dé  vôuloir 
révolter  les  sujets  du  grand -seigneur  contre  leur  - 
prince  légitime  ^  de  s'euteadre  avec  les  Moscovites 
ponr  les  faire  entrer  en  A)^ménie,  et  d'avoir  <5hez 
eux,  à  cet  effet,  un  maga^  d'àrmespoiirfiiré  ariner 

•  leurs  néophytes,  •  *  .  . 

Féstilach  Ëffendî ,  le  premier  magistrat  de  la 
Tille  ^  sentit  le  ridicnle  cb  Cette  acCnsaiaoù  ;  niais , 
soit  qu'il  appréliendat  que  sou  silence  ne  lui  fit 
une  affaire  à  la  Forte  ^  soit  qu'il  fut  de  ces  sei- 
gneurs' turcs  qui  ont -coutume  de  dënner  ^ain  de 
cause  à  la  partie  qui  sait  lè  mieux  contenter  leur 

*  avarice  y  il  ne  voulut  rien  écouter  de  tout  ce  que  le 
bâcha  hn  pùt  dire  pour  la  défense  déjt  missibniaiaires 
-et  des  chrétiens  ;  il  persista  au  contraii'è^  < imioir 
leur  faire  uu  crime  d'État  de  cette  extravagante  ac^ 
cnsation*  t 

On  seroit  trop  long  à  faire  le  détail  dé  cette  a& 
faire  ^  je  daai  âouiuiâireaieul  ^  que  des  prêtres  zélés 
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«t  Qrés-^bons  caiholiqoes  fiireat  hkcméi,  que  pli»» 
neo»  ArmënieDS  furent  oondamnés  à  payer  deux 

mifie  écus  de  taxe;  qu'ils  ]a  payèrent  avec  joie,  " 
s'eslimaot  heureux  de  sacrifier  uae  partie  du  gala  de 
leur  oommerce  pour  une  si  bonne  cause;  qu'un  mis* 
nonnaire  fui  mis  aux  fers,  et  que  les  autres  furent 
chasses  d'Ërzeron.  Mais  Dieu  qui  lieut  toujours  eù 
main  la  cause  des  innocens^  et  qui  peut^  quand  il 
yeut^  submerger  dans  les  eamc  de  la  mer  Rouge  , 
les  ennemis  de  son  peuple,  punît  exemplairement 
les  auteurs  d'une  si  criante  injustice.  Fésulach  £f-» 
l^di,  le  pluscoupd^le  de  loatyeutla  téte  tranchée  : 
il  ftTojit  élÂ  préceptèmr  de  Mahomet  IV,  etavoit 
eugraude  part  àlacoofiance  de  Mustapha,  qui  TaYoït 
fait  grand  muCd.  Toutes  les  dignités  dont  il  avoit 
été  revêtu  »  et  les  richesses  qu'il  avoit  amlasées  peu** 
dant  sa  fortune  ,  n'empédièrent  pas  que  son  corps , 
après  sa  moil^uc  liiL  traîné  par  les  rues  de  la  ville. 

Le  bâcha  d'Elrzeroii ,  qui  ne  iut  coupable  que  par 
sa  mollesse  dans  la  défisose  des  nnssionnaires  y  ayant 
été  accusé  à  la  Porte  de  qudques  vexations,  causée» 
par  son  avance ,  perdit  la  vie  par  le  coixlou  ^  seloa 
la  coutume  ordinaire.  .  * 

Tofaoki^  un  des  vertabîata  dont  nous  avons  parlé^ 
fut  puni  conune  il  le  .méritoit ,  pour  un  crime  in-*' . 
£sime ,  dont  il  fut  atteint  et  convaincu  :  Févêque 
iîit  condamné  à  cinq  .cents  écus  d  amende.  11  ne* 
restoit  plus  qu'à  ^re  rentrer  les  missionnaires  dans- 
-Erzeron. 

M.  le  marquis  de  €hâteauueuf|  alors  ambassadeur- 
k  k  Porte  y  et  aélé  protécieur  des  missiooaaîres^ 
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eotreprit  letir  ^Uittement  <  il  «b  fit  1a  demaode  I 

]a  Forte  ;  soq  crédit  eut  tout  le  succès  désiré;  il  ob- 
tiat  aUéaieii^      prompiemeDl  ia  renlrce  des  mis^ 

Ud  saiiu  prêtre  arniéslen^  qui  aToit  é\6  banni 
•v^c  les  nm^ùanaire.s  y  préviot  secrètement  leur  re-* 
y>ar  à  ËraerQD^  et  Vemploya  trAs^tilemeat  en  kttr 
laveur  auprès  des  oathoSqucs. 

Les  missionnaires  étant  rentrés  daos  Erzeron,  re- 
jprireot  leurs  fonctions  avec  plus  de  ferveor  que  fà^ 
mais  :  les  persécutions  em  eeb  d'avautagefity  qil'ellé» 
pm  ifieut  et  animent  Je  zèle  des  hommes  a posloH- 
C|ue6^  et  rendent  lenrs  disciples  pluS'  dociles  à  leur 
vob.  La  missian  d'Eraéron  pcrséauiee^  «41  le  nrtkèe 
avantage  ;  le  père  Ricard  et  le  pèrâ  Moteièr ^  <}tii 
l'ont  cultive  pendant  plusieurs  années ^  la  parta« 
glèrfinf,  en  d<SKf  missions  paitîcniiims. 

La  prei^iif^ porte  le  notti  dd  8aint-Grég0ite,(fù0 
les  ArmédieDS  ont  surnommé  V Illuminât èttr ;  elle 
comprend  les .  vilka .  de.  Torzon  ,  Assankala  ^  Cars  ^ 
Béazit  ^  Arahkioe  ^  et<qttan|niè  Plages»  La  seeondé  ^ 
nommée  Saint'lgnace  ,  renferme  les  villes  d'Ispire  , 
Baybourt^  Akaska^  Trëbizonde^  Gumicbkané^  et 
viimLHsept  vîlji^  l'diaqné  ville  compté  ^  *  dâos  son 
eneetnte^  fiJus  de  quiDi»'céiiis'dstholiqifêa«  Le  péHè 
Bicard,  f\\\\  avoit  fait  une  étade  partidnlière  de  la 
médecine  9  SAduaot^par  osprfaieiuse  oombi^ii  «lie  Ki% 
étoit  utile  pour  annoncer  pnrtoitt  la  par<^e  d<  Diett  y 
se  donnoii  pnhliijucment  pour  médecin.  Cette  qnS-» 
lita  lui  ouvrfût  Tc^ree.  dans  toutes  les>  maison  s  ^  et 

inéoie  fduQS/eellw,  diftjofficififs  uircsy      U  éioiè 
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trè^lûea  reçu  :  pac  ce  moyen  |  U  9<)  procuroit  ^  et  à 
'   •oD4»>nipagiioa  ,  la  proiecûoo  qvt  leur  ëioîi  néces- 
saire. \ji  père  Mopier  witoil  l«s  chréiient^  ponrlet 
ioslruire  daus  leurs  maisons  ;  mais  il  y  allou  plus  d* 
Duit  que  de  jour,  pour  éviter  Téclat^  qui  u'auroit- 
serviqu'à  réreiller  la  jalousie  el  ranimosilédesscbift* 
matiqaes  contre  les  èaifaoliques/  Les'  deux  pères 
avoient  avec  eux  un  de  nos  frère»,  très-bon  plu  r  m  a- 
cien  :  leur  sage  conduite  ,  et  ias  serTices  qu'ils  rcn* 
doient  aux  malades  de  la  vîllep.aTeenn  parfait  dcHOP 
t^ressement,  leur  f/agiiala  proteeûon  du  premier  aga^ 
qui  leur  donna  une  maison  très-propre  et  commode; 
.  Les  fiatboliques  aitendoient  laa  miasionnaîres  a  vee 
impatience,  etjes  r«eeweitt.av«a:jmè  %  toospioi» 
loleot  de  ces  occasions  favorables  pour  s'approeber 
du  Sacretpeat  de  pénîteoGe  eti.d  ^uchariatio  t  ices 
visites  ne  se  paasoîau  paa  sans  qiae  imelques  soUami^ 
'  tiques  n'angmentasscoi  le  troupeau  de  |KaiiSi>ClNnsU 
Le  pcre  Kicard  ,  dans  la  course  qu'il  fit  ^jusqu'à 
.Trébizoode  ^  eu  171 1 9  f<ksQOcilia  à  Ti^lise  .uo  é?» 
.que^  vingt-deu]t  pr£M^>  et- toit-  «mi  aoîxaau» 
quinze  autres  personnes^  que  le  sciiiinifrea«Toit^fii' 
parées.  ^ 
Le  père  Moaie^  ,  .dQ  ^on,  côté ,  .pénétra  (jusque 
dans  le  Curdistan  y  pajs  sm  l'obaiasaooê  d'un  prinni 
particulier^  âtué  entre  la  Tni^ie,  an  concfaaii^^ 
et  à  cinq  joui  Mccs  d'Erzerou  ;  il  csLiaabite  par.  les 
Jèzidies  ou  Çurdes  ,  e4  piy  des  Armaoiéns  qui  ymà 
«  plusieurs  grands  village»,  '  ,  .r  1 0  . 

Les  Jézidiesy  ainsi  qoe  les  ManicLeens  ,  recon* 
poissent        pi:i^î^%#..t)p  h&à  M.Ma  in^uuàs^ 
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Dîeii  et  le  diable  ;  mais  cew-là  ^  pies  kiseBsés.  qmr 
lesHaoieh^Sy  partagent  leur  cidte  entre  Vun  et 

l'autre  ;  ils  mèoeat  une  vie  vagabonde,  et  sont  pres^ 
que  uniquement  occupé»  à  exercer  le  brigandage  : 

«  • 

.  Stmptrque  récentes 
Ccmeetare  jwàt  prmdas ,  et  vivere  raptOm 

*  » 

'  Ils  passent  IMie  sari  des  raontaj^es  ^  où  tb  trou« 
Tent  du  fririt  et  de  bons  pâturages  ^  etib  liemient  la 

plaine  pendant  l'hiver. 

Les.  Arin4inéDS  qui  babiteat  le  Curdistan  »  et  qui 
«voient  ët^  Irès-^loag-temps  ^sans  a?otr  de  mission-- 

naires  parmi  eux,  reçurent  le  père  Monier,  comme 
-une  terre  sèche  reçoit  Teau  du  ciel^  c  est-à-dire  p 
me  un  déatr  ardent  d'emeodré  la'parole  de  Dieu.  * 

'  Les  deux  missiounaires  ,  iQslruits  par  les  paroles 
de  Jésus-Christ,  et  pàr  le  sort, des  apôtres^ue  s'alteu* 
dirent  pas  à^jonir-  d'un  long  ealoie. 

L'éyéque  de' Cars  y  et  quelques  prêtres,  à  sa  solliei- 
tatioD ,  tous  schismatiques  y  témoins  du  progrès  dé 
la  sainte  doctrine  des  pères  dûssionnaires^  lesaccti- 
•irent  aurtribuDal  dn  badia,  d'inspirer  la  révoltd 
aux  sujets  du  i^rand-seigneur  ,  de  les  affectionner  au 
service  des  Moscovites  y^  d'en  avoir  déjà  gagné  un 
grand, nombre,  et  nommément,  plusieurs  catholiques 
qu'ils  souteooient  éire  dans  ce  parti.  Le  bâcha  éioit 
alors  en  chemin  pour  la  Crimée  :  le  musselin  ,  c'est- 
i^dire^  INXilieiiilenànl,  qui-tkàoit  sa  place  ^  reçut  yo^ 
lontiers  cette  accusation  comme  une  bonne  aubaine 
que  Tabsencedu  bâcha  lui  donnoit^  Pour  la  bien  faire 

^Mtj  il  eomiiacnpi  par  faire  grMkd  bruît;  il  remplit 
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-les  prisons  des  accuses  ,  leur  fit  donuer  la  baston* 
mdfi^  et  fit  mettre  au^t  fers  le  père  Ricard  et  le 
|iére  Monter,  lesrineoaçaiit  de  les  &ire  ex^rer  toui 
le  UtOii.  Tonte  la  ville,  qui  cooiioiamtFiiuiOoeDQe 
des  pères  et  des  accusés ,  étoit  îudignée  de  la  vio- 
lence de  cet  homme  avpe  et  gagné  par  les  scbisoia^ 
tiqnei.  On  l'oUigea  de  porter  cette  aflUre  an  Aybxï  f 
c'e8t<^à-dwe  y  an  tribonal  des  agas  :  e1|e  y  fiil  esaœi*» 
née  avec  plus  de  justice  ;  les  inPormairons  furent 
Dsiites  ^  et  les  témoins  y  furent  entendus  :  après  les 
procédures  ordinaires ,  raecnsalkni  fut  jugée  fiiusse  ^ 
et  calbmnieusê.  ' 

Les  accusateurs  craigoant  pour  eux  j  se  rétractè- 
rent :  les  prisonniers  furent  élargis  ,  et  les  deui  mis- 
sionnaires mis  en  liberté.  > 

Comme  Mustapha-Aga  avoit  nne  considération 
particulière  pour  le  père  Monier  ,  il  lui  dit  qu'il  vou- 
4oit  k  f emenei* à  Erzeron^  où  il  saoroit  bien  le  main- 
tenii!L)Mi  sAreté ,  loi  et  son  compagnén*  - 
'  Le  père  Monier  ,  qui  aimoit  leudremeut  sa  mlsr 
sion  d'£r2eroo ,  accepta  ses  offres  y  et  le  '  suivit  'f. 
pendant  que  le  père  Biciurd  alla  à  CoQSiantinoplë 
'ponr  y  sollieher  un  nonvean  coaQ»tnandeinént  qui  aà^ 
surât  leur  état.  Le  père  Monier ,  étant  de  retour  à 
£rz^on  y  y  exerça  librement  ses  fouclions  ,  sous  la 
'  protection  deMnstaphskAga:  voiei^  ^*il  en  écrivit 
•Ml  père  FIeurian  ,  le  i3  septembre'  ! 7 t8. 

«Grâces  à  Dieu,  les  persécutions  soutier  les  à  Erzerou, 
n'ontservi  qu'à  affermir  la  foi  Catholique  ,  à  augmen- 
ter entre  les  fidèles  une  mtttneUe'Cliarité,  et  faire 
€roi{re  leur  amour  pour  la  véritable  Eglise  ^  surtout 
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qpmd  |1&  ont  e^amif  par  «xpàim^^  l'cpioiMlé  n  li 

l^eirfidiie  que  le  «chismo  met,  dans  le  cœur  de  ceux 
qui  ep^OQt,  iofectts  »•  Ce  pére  ajoute  qu'un  saint 
préire  ^  en  sou  absente le$  avoit  letmirtts  el  fcirtû- 
fiëp  dam'leu^  foi  0^  dtim  hfvtpmêÊmmm.ï)kà  ;  qum 
.  depuis  sou  retour  à  Erzeron  ,  il  avoil  recii  Tabjur»^ 
%iqu  4fi^^ufte  prêtres  ficbîsmaûques ,  et  d'eaviroa 
ospt  cinqQaDie  autres  personoea  ,  dont  aepa  wibaH 
avQÎeBt  M  les  plus  amméea^  contre  laa  catlNiliqiiea* 
Le  même  père  dit  eocore  dans  sa  lettre  ^  que  la  peste 
^jqai.  enlevé  à  {Ir&eroQ  plus  de  ymgX  mille  aaies^ . 
n^j  avoît  ea  dans  ce  nombre  que  $otiaolt*«dik  ca* 
ihpliques  qui  en  ^isaeDl  morts  ;  qu'en  moiiram  ^  '  ils 
avoient  renouvelé  leur  profession  de  foi  ,  el  remer- 
cié Dieu  de  la  î^râco  qn'll  leur  a  voit  faite  de  mounr 
dlttld  b  véirtiable  Jtgiifft»  Ëofin  lepèoe  Mooier  fitiitaa 
lettre  par  des  atriops  de  grâces  qu'il  rendoît  ao  Père 
401  miséricordes  ^  dé  ce  que  le  nooilMre  des  catho* 
liques  d'£rzerw  se  troovoit  augmenté  »  aai  mois  de 
janvier  1714  9  de  pliiade  aept  <ma.afcphyiea..5ea 
voçux  les  plus  ardens  éioient  de  demeurer  dans  cette 
xuisMÇiH^  »  parae  que  Mu^iaplia-Aga  lui  doonoit  lea 
mQyens.de  travailler  phia  sûrement  et  ptns  utilement 
qi^e  jamais  à  Pcauirredé  Dteu  ;  inaia  II  .rejnt  ordre  de 
ses  supérieure  de  se  rendre  à  Ispaban ,  pour  y  pren^ 
dre  la  place  que  le  (4^  père  Ricard .devoit.ocenper* 

La  misaiien4*ftv^«t)roD  aeiotifflrira  pàa  de  ce  oba»» 
gemeot ,  la  Providenee  a  déjà  pourvu  à  aés  faâmiis  ; 
elle  nous  dppue  quatre  nouveaux  inissiômiaires,  dont 
é^t  aont  arrivas;  les  dans  autres  sont  ea  ehemin  t 
notre  compa^ie ,  qqi  a  toujours  dea  ouvriera  pfAca 
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I  piitir  ,  pour  porter  notre  note  Ibî  jtBqo'àttx  ex-» 

frémîtes  da  monde  ,  ne  nous  en  laissera  jamais  nian- 
^per.  Au  reste  ,  ceux  que  la  France  nous  a  envoyés^ 
^  ttajL  qu'cUe  nous  eoYerrai  jouiroiil  tfan  avaiw 
tage  que  fiOQs  souhaitioAs  dep^  loag-temps  ^  et  que 
nous  devons  à  Louis  XIV. 

Les  minisires  dur  roi.  oonlinuellenient  attentifs  à 
toot  eè  qm  poùvmt  àogmtnter  le  boohenr  de  son 
règne ,  ajant  été  informés  des  grands  biens  qni  re« 
▼iendroient  à  la  France  ,  du  commerce  que  feroient 
•es  stijets  dans  Pempire  des  Pênes ,  exposèrent  k  sa 
majesté  futilité  et  la  fadfitë  de  f ëtabfissement  de 
ce  commerce,  et  lui  proposèrent  en  même  temps  d*en- 
'voyer  quelqu'un  à  Ispahan,  capitale  de  ce  royaume^ 
ponr  ^assarer  de  la  vérité  des  faits  ^  prendre  connois- 
eancede  tomes  les  inareliao<fiseB  connnercables  à  l*u« 
Sage  delà  France  ,  et  pour  convenir,  avec  les  mi- 
nistres da  sopfaÀ  p  des  conditions  d'un  traité  entre; 
les  deux  nations* 

Le  roi,  toujours  prêt  &  éconter  ftvorablemenl  ce 
pouYoit  procurer  le  bonheur  de  sou  royaume  ^t 
de  son  peuple  ,  approuva  ce  projet,  et  en  ordonna 
f exécution;  le  sienr  Michel  fht  choisi  pour  f»re in- 
cessamment le  voyage  de  IPerse  ;  on  lui  dressa  ses  ins- 
tructions :  il  partit  de  Paris  avec  ses  lettres  de  créance^ 
et  arriva  heureusement  à  Ispalian. 

A  w0a  arrivée ,  it  s'adressa  au  premier  ministre  du 
sophi ,  et  après  les  [)remières  civilités  ordinaires  ,  il 
lui  exposa  le  sujet  de  sou  voyage.  Le  ministre  reçut 
îrés-favorablenient  les  propositions  de  l'envoyé  de 
France  J  îl  ^n  rendil  compte  k  son  maître ,  et 
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prît  son  ordre  ponr  conduire  le  sieur  Michel  à  nue 

audience  publique.  Dans  cette  audience  y  où  la  cour 
fut  9  par  ordre  exprés  du  roi  ,  plus  oooibreuse  et 
plus  briUauie  qu*à  Tordiume  y  le  sophi  reçut  la  leUre 
du  roi  avec  tous  les  témoignages  d'une  joie  extraor- 
dinaire ;  il  fit  rëloge  de  notre  nionarque  ^  comme  da, 
plus  grand  souverain ^  et, du  plus  fameux  conqué- 
rant qui  eût  iiaru^n  Europe.  Le  sieur  Michel  répon- 
dit au  soplû,  en  rassurant .  de  tous  les  sentîmens  \ 
d'estime  et  d'amitié  du  roi  son  maître  pour  sa  ma-  ' 
jesté  persane  9  et  dit^  que  pour  lui  en  donner  des 
preuves  certaines  ,  le  roi  son  maître  désîroit  unir  ses 
sujets  avec  les  siens ,  par  un  lieu  de  commerce  qui 
leur  seroit  paiement  avantageux. 

Le  sophi  lui  repartit  alors ,  que  le  sujet  de  son  : 
voyage ,  dont  il  avoit  été  iiiStruit ,  lui  étoit  très- 
agréabie  y  et  qu'il  entreroit  avec  plaisir  dans  les  iu- 
'  tentions  du  roi  son  mattre«*  En  effet  y  il  ordonna'  sur 

le  champ  à  sou  minisire,  de  faciliter,  par  tous  les  # 
moyens  possibles  ^  l'exécution  des  propositions  de  • 
renvoyé  de  France  ,  qui  é.toient  si  glorieuses  à  son, 
r^gne  :  le  ministre  ^  ansn  bien  intentionné  qué  son 
maître  pour  cet  établissement^  eut  plusieurs  coo- 
férences  avec  le  sieur  Michel. 

Us  dressèrent  ,  de  concert  ^  les  articles  du  traité 
qui  devoit  être  signé  de  part  et  d'autre.  Le  sophi 
les  ayant  approuvés  ^  et  le  sieur  Michel  ayant  satts- 
.  fait  à  sa  commisnon  avec  tout  le  succès  qu'il  pou- 
voit  désirer ,  prit  son  audience  de  congé  ,  et  se  remit 
en  chemin  pour  venir  rendre  compte  eu  France  de 
l'exécution  de  ses  ordre;^. 
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t.e  rapport  qu*il  fit,  à  sou  retour,  de  ce  qu'il  aToit 
TU  et  fait  en  Perse  ^  cooûrma  ce  qui  avoit  été  dit  des 
•vanuge»  que  retireroit  la  Frànoe  de  ce  iim?ean 
commerce ,  dont  d'autres  nalioos  aToient  profité 
jusqu'à  présent  :  il  assura  de  plus,  que  les  Persans  y 
qui  aimoieat  et  estiraoieQt  les  Français  ^  par  prefé- 
rasoe  à  ton»  les  aniret  peuples,  attendoient  afec 
impauence ,  et  yerrment  arriver  aTec  joie  un  consul 
de  la  nation  française,  et  des  uëgocîans  français,  pour 
donner  commencement  à  leur  commerce  :  enfin ,  le 
aieur  Michel  crut  devoir  ajouter,  que  la  religion 
chrétienne ,  dont  un  grand  nombre  des  sujets  du 
roi  de  Perse  faisoit  profession ,  acquerroit  une 
jpmssante  protection  par  la  résidence  d'un  consnl 
françab  dans  la  capitale  de  cet  empire ,  lequel  sennt 
continuellement  à  ponce  d'employer  l'auguste  uoai 
'  du  roi  de  France^  eu  laveur  des  chrétiens  et  des  mis<- 
aionnaires  qui  les  instruisent.  Toutes  ces  rnsons,  et 
parUcuHérement  la  dernière ,  qui  regardoic  les  in- 
lérêtii  de  notre  religiou^  determlnèreot  le  roi  à  don- 
ner son  agrément  au  sieur  Gardanne ,  pour  exercer 
le  consulat  de  la  nation  française  dans  la  ville  ci^î« 
tate  de  Pempire  des  Perses  :  on  loi  mît  ses  instruc- 
tions eu  main,  dont  les  principaux  articles,  et  les 
plus  recommandés,  coocernoieoi  la  religion  et  les 
caUxriic[ues«  . 


MISSION  DE  L'ÉTUIOPIE. 


>  Ls  mot  £tlno|p&«9  ts%  lenom  générique  que  les  Greo 
ODt  employé  pour  désigner  les  peuples  <Je  Hntér-Jeur 
de  l'Afrique,  que  nous  appelons  Nègres  :  pris  gram« 
mafîcâletnetit;  EtKiopie  signifie  facé  noire.  Le  pre-* 
nnèr  nom  de  cette  vaste  partie  de  la  haute  Afrique  a 
été  Lud,  Lydie;  c'est  sous  cenom  qu'en  parlent  Moïse, 
Isaîe ,  Jérémie  ^  ËzéchieL  Le  savant  Bochard  prouve 
que  le  cours  tortueux  du  Bil  avoit  fiiii  donner  ce 

nom  à  la  Lydie  afi  icaine,  où  il  prend  sa  source, 
comme  les  détours  du  Méandre  ont  lait  donner  le 
même  nom  à  la  I^ydie  asiatique* 
'  On  croit  que  les  Ly(fiens  d'AfKque  étoient  une 
colonnie  égyptienne j  ils  furent  subjugués  par  les 
Etiiioptens  tpi,  partis  des  bords  de  rinde^  fon- 
'dirent  «m  poissant  empire  dans  la  hjââs  africaine^ 
el  lui  donnèrent  le  nom  d*Eiliio[)ie. 
'  Les  Abissins  qui  y  dominent  aujourd'hui ,  ne  s*èa 
emparèrent  que  plusieurs  sièdes  apres  rinvasion  des 
'Ethiopiens.  Ou  ignore  le  temps  précis  de  leur  con- 
quête ;  on  sait  seulement  qu'elle  a  précédé  la  fia 
de  Temptre  de  Oonstantin  :  il»  sont  originaires  de 
l'Arabie  heureuse  ,  du  royaume  d'Yémen ,  c'est- 
à-dire,  du  midi,  dont  Saba  est  la  capitale.  Le  peuple 
portoit  le  nom  d'Homérites. 

'  il  est  constant  qu'à  l'époque  oh  les  Abissins  em- 
brassèrent le  christianisme,  ilsfaisoient  prufession  du 
Judaïsme  ;  depuis  le  règne  du  fils  de  Salomon  jusqu'à 

'  leur 
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leur  coàversioa ,  leur  tÂMOtre  n'offife  rièn  de'x:èr4r 
tain;  elle  n-apprend  pas  meine^  quand,  u^e  par.ii^ 
4te  Homérites  9  ijoinle  à  d'autres  Arabes  >  puM  il» 
iner^  comipist;  k.pmiiice  da  l'igré  sQr  leiiËtbiopiaMf 

et  fouda  te  royaume'  d^Àitiipa.  i"    »!  ^>      .  i» 
-  Ce  ;  roylMJawî  étûit..^Qnyerné  par  deiu, v  frère»^ 
À!lmikm.'!^  -lAtjzh^^./^o^d  >FraqicM0i9 
■  marchand  aleiandriiiy  et  captif,  leur  aDnonçt>>lïk 

vanille  :  les  (Îpux  rois  dont  riiistolro  et  les.liyaiôe.'î 

]adaftiaiQii6â;  Aibaiia«é  iir<|o«wi>  rriifiiAi«^ifii»qi«îl 
éféque  dhiqmiliiyniitoqLqiil  ^idepMtii  n^ât.iwnftbb 

Éju'un  sèid  êvéque  |)'our  tout  le  pe^jB  j  et.  a  it^pdé 
l£gli50.d'AieiAadrie  coiumA  âai  iiiQtropql^>: -o«  pdy>9 

Us  ermiif&id^  l>ÏQi69ve^i^t  «/Iss^iA^fdréi^kcûii^c^j^rflè 

t)ke^:'îllao-HBbl0îf  vobioèk      4'Ëgypte,  ae  Cut  pepb, 

que  les  patriarche9  ^Fjilleibailti^  dKikkm  JbiMh»que3^ 

De  coDsac noient  point  l'-évè^jje  4'BtibÎQpid  au  «cltm- 
ll)ancen|efii  ;  dei  ce,  iMiitiéme  ^  -  *  mùxx  y  qq:  jî^ 

da«f  GpiAo4n9iKÂr€ii9  Mtfi4mràeMkHii4«  |  Kgito 
éibiopieiiuef  ;af^w  let  ff^tiwrdta^  Jattob^pf^  xm'^^ 

commencement  du  neuvième  siècle;  on  peut  oonc 
supposer  que  TEtiiiopie  a  cooserré  la  foi  jusqu'au 

Mviim/ii)iqk»  .\  «Ile  ne  ^tfsgifyi,  ^f.«ms(t9ae 
ée  diimgeaieQt  de  religion  exci^^^dfiéi  %vqMm 
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Ii*ë?êque  jacobîte^  envoyé  par  le  patriarcbe  d'A- 
Imiidiie^  Jaooby  éprouva  de  la  résistance  dans  Tei** 
muàtm  de  mi  iprojét;  il  fat  ehaaai  «prés  quelque» 
aonéea^  mais  le  parti  hérétique  prévalut  eofin  (i)^ 
l'AbooQa  jàcolûte  fut  rappelé  ^  TEgliae  éthiopieano 
mt  poÉ^aii  diM  UfW  mmn:  aèoonra  dh(  TEglisa 
grecque  y  itsSecîéé  et  ptnféoutée  pàr  tor  ^  iooDO* 
dasiei.  .  f  >  » 

Onè  tiMMrdl0*  Athdb  vMkt  ^  ter»  f  oft  i960  ^ 

en  |iar* 

tie^  Qsiirpa  la  coaronae ,  et  la  laissa  à  un  fils  uà 
éesim  aiaviage  evec  m  atigaeur  éUiiopieo  :  cette 
Boeeilk  taee  rôyife  W  deMé  de  gr^ads  itm  à  TE* 

rinopte';  elle  âoit  vers  Tan  t5oo.  Ikun-Amlac  y  des^ 
eeiKlaitt  dtf  seid  prince  «le  la  maison  4^  Salenioa  ^ 
éàmfpé  h  la  ftitem^  di  l^ivaffMkifUéy>teeovm  là 
royaume  de  ses  pères  c  un  de^  'Aïoeedseurs  ^ 
Bommrf  Coostantîti ,  envoya  des  d^puié#  au  concile 
de  floieiioe,  Dwidi  sm  iarièit  pMît^s^i  igrf  4à 
demetasim  soisiiWMHe  deMi  (ji^add^biKre  fiâèis^ 
demanda  à  Emmanuel  ^  roi  de  Portugal ,  du  se« 
eoim  MUre  ses  eiiaetiits^  et  des  ^ëdiefttetirs  qui 
TiMMSb&seAt de k M bidMliqee.-  -ni'-i.' 

•  Après  la  mort  de  cette  sage  régente  ,  David  se 
plongea  dans  Toisiveté  et  dans  le  libertinage  $  Hamet 

Ctebi  j  vfanr  du  void^AM^  mbeiaéfaki^  1»  ébàsai 

de  prévue  tousses  &Utt*  Dsns  cette  triste  situation. 


Nv^«  d'ÉtUofMe. 
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il  eut  recours  k  Jeao  III ^. roi  de  PorU:^  ^^fMMkiiiwio 
il  .avoil  eu  recour»  k  ÇimDfnio«||  U  fRgiiim  a^Vaqti 
que  d>vpir  obiena     qM*il  soubaîtoit.,  Claude ,  son . 
fils  et  SOQ  successeur,  fut  plu:»  iieurei^^i  ;,le  for- 
tugal  iui.envop  d^  .uo^pes  qui  lui 
utile»  ;  fi^  rfBliyaii;  pfipff»»'  îwgoH.  à.^^  u^Hipeii 
un  palri?rc|ie,psdes.é?^iies  ei  c)es  c^UvîQmiaires  or* 
tliodoxes^  S.  Ignace^  ioudateur  de  la . coq^gft^i^ft ^ 

Ji»iw,  quftle  P«W;We  m,  obargq^  4e4ie^a«i«. 

triarcbe,  et  pour  suffragans  et  coadjmeurs  du  pa- 
triarclie,  André  Ovide  et  I^elchipr  Csifi^^ 
Iriarche  partit  de  ]^baua«|^),*|ili(^^^*         .  rr.' 

«HOO&ïé  ^  JDavW  »0fi  pél^,i 
sous  le  nom  d'Atsnaf  (i).  Le  roi  de  P^riu^l  u'a^oit 
I>as  Y9oki  e?[poser  le.  paM;iafpUf  à  ripG(||i<Mi«0  du 

^  fixf^.k  rpt^r  dÇ:  J^4cque;f  pias ,  sor  «M^lwssadeur 
.  F^f»P^'*evr  d'Rt^^iopie.  Gonsalve  llp^ri^jnea^i 

C09iivrirqi  >à  cquK  ,q4fî ...Cj^id  avpil  %it  parottre., 
Claude^voit  de  grapçjc^  qualités,  d^  J'espfil  et  plua^ 
d'éfude  Afii;up.Biji^c^.g:eft  ^  d^rifeiiffti.il  (moilU 


Il  ihi 


.  (ï)  ^giied  où  Segbecf,  signifie,  en  4thiopîen|  augu^t^^ 
vëncrablè.  Tous  les  empereur»  d'Kthiopie  que  nous  cod- 
noisÀû^as<âe|)uis  David,  ont  'pris  ce  surnom  :  les  lils^Hèâs 


*  fl 

qbe  danà  'Mf  dlspales ,  qù'il  ttadoit  /  il  dôntiôU-  K  W  ^ 

erreurs  un  totir  fort  subtil  et  fort  imposant.  II  pa-4-* 
biia  une  confeasion  de  foi  pour  justifier  son  Égalise 
sviB^iiéPêié  judaïsme  ;  â  aVoii  fkdié  graùdèf  i:  «teé 
le  •S^fi0tirrde'<q(M(re*ceoti^'P5hugais ,  il  réboaquit ' 
*,  SCS  Etats;  mais  après  dix-huit  ans  et  que^ques  mois  de' 
glf^fi^e^ntre  les  mabométans  d'Adel ,  abandonné  de  ' 
ses^trdiij^  diiils  tae  baïallfe  ^^^il^iiâtfckrméaVèo  (Sz-i» 
btikl  fkitiLugais^  et  teUHiV'jgleiftiéttséaiétir'  Mauà}/ 

-  Anéré'ôffeÈdo  éloit  arrive^ ^n^«thiopie'J'  dès  Vàtk^ 
1557;  et  9uoSc}tie<l'eiÀpc¥ëéi^^iy  eàc  dé&^ 
parfei^  «d4  tèligîon  à  seS  'sujefts^  il  en  avèh^ëdfiVehî 
UD  petit  nombre.     • -  ^      )  l^n^îA  î  ^noirvl  ««lo^ 

i  ïAdaaiai  S^hed  ^  fTèi*ë'^ët''1^c6eÉise^  de'élàliidl^^ 
pndeé«^^:<^xila'64(éài^^t^tt^^  f^H 

une  haute  n>odtague  frdidè'éS^tnle  ;  ils  y  passèrent 
liuit  motts  j  exposés  atix  injures  dfe  l'aih,  aOît  bétes  fé-f 
rôoês       l  iiii  )[)ieup!e  blUa^^ti^eiie  quë'lest  hèi^J* 
PK»é»^4à^t^ii»olafWâ'dé>  \iëa«(it  iKr«<«i  âîetfsc; 

on  leur  avoit  oté  jusqu'à  •leiir' calice  :  on  pérsé^ 
Guta. eno^rq  plu^  CPueiiéhi)Éiit  'ks  noûveadt  fidèles^ 

prideeiMlitf  ëM^'Vdyal ,  qiirfb  Vj«frHMitff»,<éltt*4^^ 

qUfî.JaJ?i:0Yidence  avoit  conduite  ii-  la  caverne  quL 


mas^  le  r^pj^i  dés  saiiita  mi^»o^«pwe^vuf  il^^W^^^ 
aucpès  du.^éle  /d'Oviedo  ranima^ bieittot  la  vageiclni 
persécuteur  :  peu  s'ea  ^Uloif  i^U''>iiiâibAi'iâ0^piHMi 


lyui^ud  by  Google 


D  E    V  £  T  U  ï  O  P  I  E.  6^ 

■pre  maîo  le  saint  éveque;  il  le  bannit  avec  tous  les 

dans  i'escjayage*  Sa  ' citufiH^  ne.  m .))ptf^u  [pa* i^aoi^ 
isatboKques  ;  ses  su^c^  iniJiraîtés'ïeleyertot  'aof:  le 
trône  ,  Tazcar,  fils  naturel  de  Jacob  son  IVère. 
AdamdSy  pressé  par  le»  rebelles  ,  £^  revenir  daua 
son.camp  lesPortqgfiiS'4ÇtJeâ  J«ésQtt^$  d*9kOfd  tl  HMt 
vaincu  :  dans  une  seconde  bal^aîNe,  il  Taiaquk  1*iit* 
surpateur^  et  lui  ^la.le  vie.  11  ne  fut  pas  u  iieureux 
contre  un  grand  capitaine  ^thiopieu^  Isaac  Baru^gaa^ 
lequel^  méconient  d'Adavoda,. introduisis  les  Tares 
dans  FÉthiopie,  et  réduisit  ce  prince  à  de  grandes 
extrériiités*  Adaïuas  mourut,  dans  ce  U'isM^  Âià%9 
fan  i565,  .       •     '    ,  - 

.  Les  grands  d*E(biopie  se  partagèrent  entre  plu- 
sieurs preLciidans  à  l'iempirc,  et  ce  uc  fut  qu'après 

dix-sept  ans  que  iAlIalaç^Seghed^  Gis  d^Adatuas ,  pps-* 
séda  tranquUlemei^tk  couronne  :  qooiqoe&tlt^é aux 
erreurs  de  sa  sect^^  il  laissa  les  catholiques  en  paix  ; 

il  ainioil  la  vertu.  Un  historien  héréiiquo  nous  apprend 
,que  Tinnocence  des  mœurs  et  la  vie  sainte  des  Jésui- 
tes, lui  inspiroient  Iç  pltis  toucbant  iiitérét^  quelgne 
éloigné  qu'il  fôt  de  leur  doctrine.  Il  n'eut  point  de 
fils  légitime  ;  mais  il  en  ent  deux  naturels  :  quoic|ue 
son  iuclioaiioi}  le.poriât  à  mettre  sur  le  trône^  Jacpb^ 
le  plus  jeune  de  ses  ii^s  ^.la  justice  l'emporta  ;  ^ef  se 
voyant  près  de  mourir^  il  déclara  Zad^ngjiel,  so4 
uçveu ,  sojQ  légitime  siiccesseur.  Les  grands  qui  vpu"* 
loient  profiter  d'une  minorité,  n'eurent  aucun  ég^r^ 
à. lav dernière  volonté,  de  l'empereur ,  et  ils. préférer 
rent  Jâco}^  <^ui  u'avoit  que  sept  aus^  à  ZadcngheL 
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«Lear  aiubitioii  fut  trompée  ;  Jacob  ^  sorti  de  i'en* 
teee,  tottlal  être  le  mahre.  Les  fkttx  priocipaot 
eeigueurs  qui  l'avolent  mis  sur  le  trône  ,  ramenés  à 
ieur  devoir  par  Fiugratitude  <le  oeluî  auquel  ils  l'a- 
m^mt  iaerinié  j  tb^reot  de  [^risoà  ZeéeBgbel  ^  lent 
roi  légitime  ,  «i-  le  <mronaèrent.  H  pril  ie  nom 
d'AtzoaC-Segbed  II.  Jaeob  fuyaot  avec  huit  gardes^ 
^qoi  seqlB  s^avoieiit  fwoi  éaMOgê,  toume  Étt  for» 
4me  y  fut  mrtM  et  Hvté  à  l^flupereur  «  qui  ^  san^ 
«écouter  des  défiances  nssez  bien  fondées,  et  une  poli* 
tique  eraeUey  pardonna  à  Tusurpateurj  et«e  contenta 
5de  le  batmiir. 

*  Tous  îos  partisans  de  Fmnrpateor  éprouvèrent  la 
démence  de  leur  monarque  légitime  ;  il  ne  se  vengea 
dViix  qu'en  leur  menlnittt^  p$ie  m  écouté  ^  coo»- 
tnen  il  ^toil  digue  de  IVm|Hre« 

•  Oviedo,  devenu  pairiaixîbe  par  la  mort  de  Nugnez, 
mooTUft  iVrimtûtif  Tau  1677  y  ^  ^  septetn^ 
lire  i  émi  extrême  pauvreté ,  jcAbcè  âuk  perafeuiions 

qu'il  soutVrolt  avec  une  palieuce  invincible;  sa  cha- 
rité y  les  fréquens  rairadûs  que  Dten  opéroit  par  son 
serviteur  9  le  ftiiiKRent  rechercher  égaieenent  de$ 
catholiques  et  des  scbitftiatiqties.  Après  sa  mort, 
tous  honorèrent  son  sépulcre  :  les  guérisons  des  ma« 
iades^  et  les  cenvèîrsiQiDi  i|itt  se  firent  i 
le  ftisoiettt  regarder  coirime  im  fioumie  mivaeuleux , 
qui  exerçoit  encore  après  sa  vie  sou  apostolat. 

Les  cinq  compagnons  dK)viedo  oontiuuèrem  de 
travailler  k  b  cotfrersioo  de  nBihiopie  ;  François  Lo^» 
pès  mourut  le  dernier  ,  l'an  ï  Sgy .  Leur  mémoire  fut 
longtemps  vçoérable  .anx  scbismatiqnesj  dont 
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qim^aiis  rendoîaat  uo  témoignage  inv9cu«able  de 
leur  srailaié  ^  dm  Ws  ioforipatioiis  juridiques  q^i 
rarchevéque  de  Goa  en  fil  &if«  parlGeMÂl 

aoD  grand-vicaire. 

Le  pàfe  Pierre  Paè»,  CastiBan»  clnm  far  tUh 

fjrieors  pour  la  mmim4!Sàioti»^%f^9^^^'^ 
.  née  1 58o ,  lenie  ce  voyage,  IKeu  qui  vouhit  W  Mrt 
acheter  y  par  decmelies^oaffraoces^  les  succès  qui  lui 
éusiaoi  tèmrféê^  l'féprooaa  par  p^u»  uiaiii»  afeor 
tiim,  péfidediM  pmoMf  pwrlWnawtmiiâ 

galères  auxquelles  les  Turcs  lecoudamuèreol*  Eufiii^ 
fan  i6o5y  il  pénéii^  iuaque  dans  TEthiopie,  ei  fut 
ftforablMDem  neçu  par  Tuaurpaieur  Jacob.  Après 

trouva  encore  plos  de  f^iveur  auprès  de  ce  prince. 
AtzQf^^f^ked  avok  aiMnt  d'es^it       4e  courages 

qa^il l'aperçut.  /«  nepm^  êiiçl^^nepm  flimmtt^ 

*tre  pour  chef  de  V Eglise  le  successeur  de  jpie^  ^  mif^ 
ifuel  Jésm'^ihrùt  alftçm^  ^  .^e*»      paitre  h$  kre^ 

Église,  /•  €fw  1^  W  rçAwai*  fiftéùsmm,  «Var  i» 

r^itfar  à  Jtésus^Christ  {i).  Il  »^u^a  ses  err^rs  ^  el 

apte»  avoir  «acbé.  m  êfèvmma  pédant,  .qurlqiiift 
tem{«i^  il  se  iMdiffa  p9iiWMWiltHpaiMN«^     M  il 

écrivit.  Tan  i6o4 ,  au  roi  d'Ëapague,  Pfai%p^nL, 
pour  d^aandtf  m  fMmfb^f  é¥ê^9^  fit'  dus 
iniaMnaiiii* 
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.  '  <  Là  f  Aveuf  etti^aôrditt»k'0*  de  hès^Mmém  wdtt 
4mté  1^^  ^«tidu  $  ib'  Càér^oiêiit  ud  prétexte  pont 

le  perdis.  Les  éciiis  do  prince ,  en  faveur  de  la  re- 
ligion romaine,  leur  en  offrirent  un  ^  qu'il»  ne  në** 
gligèrefit  ^pasV^sIibj'^  iKmune  d*Mne  naissance  obs* 
•cure  5  mais  que  sou  mérite  militaîre  égaloit  aux  pre- 
miers de  k  cour  9  dotma  la  signal  de  lao^volte;  il 
lii^'iipgrkt^M  ^»fide'  eiim*  son  sonveram  ^-  qui  T»* 
Wit'  rapfpclé  de'Feiil  auquel  l'usurpateur  JaCob  IV 
iroit  oondamoé.  L'empereur  suivit  le  rebelle  pour  le 
4SQftibiittre  ;  mais  dana  la  marche  il  Akt  abandonné 
de  Baa^'iAfthsiMisi.  I/abouna  on  Fëvéqde  'hérétique 
"Piél+ej  ëtoit  parmi  les  rëvoliës;  par  un  aiteolat 
inOÉi)  en  Ethiopie^  il  osa  absoudre  W  Abissins  da 
aércnelit^^râté  à  renit{>ereur  :  on  eombatthy  f{tTeàl* 
pereur  trahi  par  ses  propres  troupes ,  mourut  en 
<eonibaltant.^'Lœça-Mariâm  justilia  TaiBitié  que  son  « 
prkHsé'atdtevpdor  hâv  et  êk^Mïé^  en-  lé  «MNitmit  de 
ison^coi^ps'  ^'-^      '     •    •    V     V  , ... 

■  *  'Sùsbeios ,  àrrlère-j^ètlt-fils  <le  Fempéreur  David  , 
'et  hÀ^teriégltime^^réitipiVe,  après  Atma&Sèghed^ 

parmi  téé  6Meè\}  poOr  éf  ile^k  crnknlé 
*de:  Fusurpaieur  Jocob  ;  5l -saisit  l'occasion  de  tnonter 
surteitréne  ,  et  il  envoya  ua  de  ses  amis  [)oui  irailer 
^V0c  lé'fflitaléùt  Ràs^ifthîlMiè^qtii  aTdis  dëjà-disposé 
-deux  fois  de  la  couronne  ;  mais  pour  assurer  l'effet 
'de  la  nëgôpîation^  il  suivit  luiMpéme  avec  ses  troupes 
le  député  qu'il  cnvoyoit.  Athanase  déIibéiiott>  qnand 
Parrivée  de  Snsneios  le  contraignît  à  se  dëiemiîner. 
Susneios  fut  reconnu  souverain  par  toute  l'arnàtie  d.A- 
thanaa0)f  'il  a'aiitacba  à  télaUi^la  justaoe  ^  et  à  rmé- 
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*  dleradx  manâ'qiie  les  gàerres  civiles  avoient  causas. 
'  hà  relig^B  eut  sa  première  atteotion  :  il  ût  veoir  à 
<k  èonr  le  père  Pierre  Paès^  Jcsoite^lpn  âvoit  oonvern 
•ÎOD  prédéoeaMRÉr,  Alaiaf-Segbed«  Le  père  Paès  gagna 

•la  contiaiice  de  Susneios,  aussi  promptement  qu'il  avoit 
gagoë  le  cœur  d'Atzuaf:  ce  digue  iDissionoaire  9  se- 
lon le  témoiguage  des  hérétupies  noémes ,  joîgnoit  à 
une  venu  héroïque,  à  un  esprit  universel,  une  pru- 
,deoce  rare^  et  uue  poiiiease  perfectionnée  par  la 
▼raie  charité  f    ouvrit;  Je»  yeux  du  prince  aux  h»-- 
mieres  de  h  Toi.  Snmeiot         éCre  effrayé  par  les 
disgrâces  d' A tznaf,  pensa  sérieusenaent  à  reudro  l'E- 
thiopie catholique;  les  moines  ahisams  et  Tabouna;, 
<éu  métropolitain  hérétique,  furent  confondus  dans 
,  plusieurs  couiërences  ;  Ras-Zcla-Clirist ,  frère  uic'rîn 
de  Vempereur ,  beaucoup  de  graucis  cl  plusieurs  of- 
.  ficiers  distingués  renoncèrent  eu  sciusme.  L'èlup^ 
reur  crut  ne  devoir  plus  dtfierer  à  ordonner  que 
tous,  ses  sujets  reçussent  le  concile  de  Caicédoiae: 
Tabouna  Siméoik,  à  la  téte  des.œoines^  employa 
<d*âbord  les  flollieîtations  les  {dus  fortes ,  et  finit  par 
■excommunier  tous  ceux  qui  abaodonneroient  Tau* 
cieone  religion  ;  on  fit  peu  d'attention  ù  des  exconi- 
mutûoaticni^'ii'  téméraires.  Larévoite  d*£màna  Cbris- 

*to  ,  frère  utérin  de 'reroperc  iir ,  et  d*/Eluis  ,  gendre 
de  l'empereur ,  donna  plus  d'inquiétude;  elle  fut 
Inentii  apaise^  fRtr  la  mort' d'J^&uis  et  de  Tabouna 
Sim^  j  dWtres- rebelles  qm  s'életérant  l*nQ  après 
l'autre,  eurent  ,1e  même  sort.  L'empereur,  profila 
de  t8Ut;d'heaneus  succès;  il  déclara  à  ses  peuples  sa 
convernoD^  par  une  espèce  de  mani&ste^  cùU  fiysoit 
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JPtSkmu  fèHx$iu  des  patriai-èliei  cTiJtaMdrie^  «I  ^ 

des  mclropolitains  d'Elhiopie.  Les  moines  schisraa- 
lî^es^  que  ie»  Jésaitc*  avoienl  faat  de  foU  jrédiiits 
M  sHmcc  ^  corflBl  ranMra  an  «taloMMs;  ils  m  r4* 
pandircBi  de  bien  ndicoles  pour  rtodre  les  pères 
odiçux.  t 

La  miiaîw  d^Etlûofie  fil,  Pau  tâ^a  ^  an  SMas  de 
-miy  me  grande  perte  ;  le  père  Pierre  Aies  ^^appdé 
par.rcniperear  pour  eoiendresa  coofessioa  générale^ 
OMMirttt  d'iine  «ilidâe  «ootcaeiae  par  la  fiMÎgoe  da 
^ya^e  et  d'un  jeÙM  ngernox ,  qti'U  ii*afok  point 
▼ouJu  interrompre  ;  son  corps  usé  par  les  travaux 
apostoliques  n'y  pot  remisier.  Ia  cour  le  regretta  9 
mais  rêaopereiir  e»  fm  îocDPaolaMe;  il  vint  dans 
régi i se  des  Jésuites,  se  jeter  sur  le  tombeau  du  père, 
'  et  l'arrosa  de  ses  lariaes  :       me  parlez  point  de 
'mpdèPÊr  nm  denfeur  ^  a'écrioît^ily  fm  perdu  l'ami  la 
plm$JMi0f  fai  perdm  9mên  ptmrt  la  feUmi  qui  m  éHssipi 
les  tinèbrês  doiU  V Ethiopie  èîoit  couverte  ,  s* est  donc 
isAyifrf;  nmm  «'aauvais  pbu  dm^att  IssjmiX  se  modèle 
¥is  pâmâen^e,  dm  MMimn,  JfhÊÊmÛM$  c'est  «on 
•qœ  am  «fflietioQ  s'expniBoit.  Quatre  ans  après  k 
mort  du  père  Paés ,  i'eniper^r  av^if  écrit  au  pape 
^ei  ao  roi d'Eapagcie,  pMrdaaoMder  wffitriarcbe.et 
des  onsaNHusaircaç  AlpIvaMe  Meadesy  Jésuteia  peir* 

tugais  ,  fut  nomo^  ptatriarchc  ,  et  sacré  à  Lisbonne  , 
ïm,  j6a4«  U  arriva  à  la  cour  d'éibiopîe  vers  la  fin  de 
I'aaii<eaiii«aiiâe^  11  p  iiôfita4és  ftf orablas  dispsirttiflBs 
dans  Icsqueiks  il  la  trouva  :  rempereur,  le  priuace 
soo  fiis>  k&  grands,  plusieucs  moîiies^  piusiefus 
devcs  fireni  fair  pr^ifcàsieMi  wlwiflln  djaaaiÎMiaé 
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'«oirtnîssîon  au  successeur  ée  S.  Pierre ,  comme  aa 
chef  de  T Eglise  (i)«  Ou  doiiu  de  la  validité  des  or** 
dinatioDS  faites  pàr  ks-  taéiropcSi 
*oa  ar^kmiia  de  iKm^eaux  diacres  et  de  AOttveaiiK 
prêtres  ;  le  nombre  des  catholiques  se  muliipltoit  tons 
les  jouira*  Que  ne  promettoîent  paa  de  si  beaux  eom- 
meDcemenal  ib  (brait  trooblds  par  de  nouf^Hea  < 
voiles:  Tecla  Georges ,  gendre  du  roi,  se  mit  à  la 
t^te  des  rebelles;  Taiucu  et  pris ^  il  fut  pendu  à  un 
arbre:  la pnnœsae sa  scenr ,  eoniplice de  woot crîroe^ 
Alt  cùaSàêaoie  ad  mène  supplice,  dôot  FmAmiie  ir» 
ïita  les  princesses  de  la  cour.  Le  zèle  du  roi  fut  trop 
Tif ,  il  voulut  trop  tôt  abolir  tous  les  attcieus  rits  de 
f  C^se  ^ibiopieDije  y  et  iMuire  tout  adt  loiE  et  anx 
tisages  de  ^Eglise  inmmé  :  ces  nonveanliéi  ^(pveiA 
les  esprits  ;  les  grands,  le  peuple  anîm^  par  les 
moines  ,  demandèrent  fièrement  le  rétablissement 
de  Paocîemie  littir^e  ;  le  patriardie  liit  oMigé  de 
'céder  :  il  y  fit  qnéiqoes  eoprediona  *  maia  eHeafoi^em^ 
mal  observées  ;  on  prit  les  armes  dans  plusieurs  pro- 
TÎnces.  Les  Agaves ^  nation  féroce,  avoieat  ponrchrf 
Mdca-^brist ,  jetine  prince  du  aaag  mpâ ,  qui  prit 
les  titres  d*emperear  et  de  défenseur  de  Tancienne 
religion*  L'empereur,  accoutumé  à  vaincre ,  poussa 

(i)  Ce  nHkÀt  pM  aafls  laisoe ,  puisque  leelt  k  eM« 
seewe  éB>Pcffdinatîse  eanàile  wi  ce  qne  le  paArtarobs  asstst 

récite  le  commencemeot  de  l'Evangile  de  S.  Jean  sur  la 
têtti  de  ceux  qu'il  vent  ordonner  prêtres  :  pour  les  diacres, 
il  se  contente  de  loiii:  4oiuier  la  b^oédic^oo  ,  saiw  xécitpf 
Vfiwngile.  '      *  • 


les  rebeljes  dans  les  rochers  de  Lasta  5  il  ne  put  le» 
j  forcer  y  et  il  s'en  iaiiut  peu  cjue  Taile  gauche  de 
;800  al*mée  ne  tà%  taillée  içn.  pièces  :  de  trois  gëoë-» 
jmoi  auiqctels  il  laissa  ses  troupes  ^  Zela-Christ ,  qaî 
avoit  pris  la  place  de  Ras-Zela-Çhrist ,  envoyé  par 
Je  roi  j  pour  soumettra  la  prpvioce  d'Ambara  révolu 
téèj  fut  vainca  et  périt  dans  le  combat.  Melca- 

Chrisl  ballil  encore  uoe  ibis  Tarmée  impériale  ;  les 
hérëuques  ioipuièrejat  ce  imiheur.  à  Zela-Chrisfit; 
^îU  obtÎDreol.de  l'einpiprear^.que  .le  prince^son fràre 
At  dépouillé  d'une  partie  de  ses  biens,  et  exilé: 
.c'jest  ainsi  qu'on  récompep^Qit^  sa  valeur  toujours 
viGloi^ei}se  m.lii&  faisoit  190  <^iiiie  de  n'ayçi^ p<Mat 
vonca  là  Ou  il  n'étoit  pas  ;  on  le  rèndoit  respon^Ie 
des  fautes  ou  de  l'infortune  de  son  snecesseur.  Après 
avoir  Qtë  aux  catholiques  leur  proleclcur^  on  nç 
de Jeiîr  snsdier  des  affaire»,  et  dc/.fdûgi^er  fempeF»^ 
reur  par  des  représent atipns  vives  sur  le  péril  où 
Cloit  rÉtaty^.s'il  ne  rciabli^soit  promptemep-t  Tanr 
çienne  religipo*  l«  vice  «roi;  de  Goiam  se  déqlsMrfi 
pour  les  rebelles  ^  et  tenta  d'engager  dans  Ja  cons*- 
pit  atlou  le  prince  héritier  de  Tempire ,  Faciladas  : 
le  traitre  fut  bientôt  puni;  la  troisième  cxpçditioii 
de  Susoeips  contre  .  les  rebelles  fut'  n^aUicqreuse , 
mais  la  quatrième  réussit  ;  huit  mille  périi  cm  daus 
une  bataille  9  dont  fcmpereur  eut  tout  ravanlage* 
Xe»!  partîsaqs  de  l'bérésie^  saisirent  cette  ocQafîom  ^ 
'et  niéiitrâidt'  an  prince  ces  cadarbes  :  Cy  -<iiW 
point f  lui  dirent-ils,  des  ennemis  de  la  nation  dont 
yiôits  avons  ' i/ersé  lesàfig,  ce  sofii  nàS  frères  ^  ce  sont 
des  chrétiens  i  Uur  attachement  à  Vancienne  religiom 
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mm  ptMMinMe  à  des  gèii  ''ff/ti$iên  eti 

prêtons.  Xi'cmpereur  fut  loaehé  ;  riropérati  ice  ,  la 
prioce  héritier,  presque  toute  la  cour  pi*oiitèreot  de 
éeiiecdmpasnODj  te  deux  rehgUm^dMugùUjis,  n'é* 
tàiéhipâs  si  apposées,  on  reeofrhoissoit ,  éês  émx  téiés^ 
JésuS' Christ  pour  vrai  Dieu  et  pour  vrai  homme,  L'em-  ; 
pai'ear  fctt  ébrablé^  et  (it  publier  ttnëdit,  par  lequel» 
9  àcéèrdou  Mit  lîâ^t^ues  là  lihèné'éo  ^kmsAmoOh' 

Le  patriarcljc  lâcha  de  l  eslreindrL^  C(HieHborle  à  ceux 
qui  a'âvoieat  poiot  eocorc  eaibi  assé  la  religiao .  ro^' 
tikiàë  *,"  et  d*eii'  Àirè  exciore  le»  .rebps  ;  il  oe  pM^ 
Pobtéfilr.  Le  roi  ièffotUî  par  Fâge  ^  -étonne  par  tant^ 
de  réiroltesj  obsédé  par  sa  cour,  par  sa  famille/ 
ékit  féire  assez  ètt'iM^titîolliaDi  de  protéger  le^oathiw 
liqnes;  il  ne  rAr»ôia^|ièiàl  k  ptvfefa^ôtf  ifof'û  êimm 
faite  si  solennellement  de  la  fc4' romaine  ;  il  fut» 
fidèle  à  la  grâce  de  sa  eoQvérâkm'ji]S<{ii*à  sa  paor^f 
qui  arriva  avanf-ia  fiâ-du  troisième  HMis  depott^lii 
pdbïication  de  Tédit  de  tolérance.  *  '  "  * 
Faciladas  son  fils  lui  succéila  ,  ^t  prit  le  même 
kàèh  qiîesoii  pèré  av6itr|[»drté>  Sehâtfi^is^giÉed  s  iirfil 
ë^abbM^tet'^oll^^èrfioti  poiir  la  feligloii 
on  ôta  aux  missionuairesles  égltséa  ;*  les  principaux  de^ 
catbdiqties  forëWéôiÉid^hé^'à  là  iiAoK  ou  &  l'exil  i 
dttdbimredë  ceé  dëmieM^^toit'kii  siieréiaira  d'État  « 

qui  avoit  toute  la  conHance  du  dernier  caipcreur.  Zela« 
€hrist,  oncle  de  i'emperepar  ,  fut  amené  devant  lui^ 
cbargé  de  ehato^  i 'fidefUidaé  hiînâHccde  le  rëtaUir 
dans  ses  dignités  ^  de  te  rtiellreà  la  léie  de  ses  armées; 
s'il  f ol])oit  reooncér  à  k  religion  roniait^^  Le  géné« 

itMQDt'ctillftsseQj*  éerO^gs^^Sbristy  {4«is<graiid  dans  oé 

<  ■  » 
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momem  qae  dans  le$  îqik»  de  triomphes relîiMk 
d69  ofires  si  «bipuîsMMss  il  ^Blandit  jmpro*. 

noûcer  l'arrêt  de  sa  mort,  FMsUadas  ne  Todol  pa» 
4p*iifi(t  txéoulré  ^  il  «6  coalenta  de  reléguer  ce^rand 
ImMM  daûs  un?  aolUod^  fort  éloignée  :  oa  ne  tard^ 
pas  à  chasser  le  pairUrcfae  at  le*  Jémias«  ApoUtuni;^, 
d'Almeida  ,  évéque  de  Nicée  ,  et  sept  Jésuites  ,  ré« 
mÀmée^  t'ciposer  à  la  mort  la  pku|  çruelkj.piiutôc 
que  d'àUiidittiiier  les  fidèl^  »  dâi|ç|irèp^m  ^f^al'Ei 
thiofHe,  et  j>e  disper&éreol  ;  la  violence  de  k  persé- 
«moB  n'empêcha  pas  le  fruit  de  |eurs  travaux;  iU 
donnèreDl  i  l'Éslisede  oouT!^  catboUqpjes^  doi^ 
les  persécuteurs  firent  de»  marijrrs  :  )e«  miasioaBaires 
reçurent  eux-mêmes  ,  en  njourant  pour  la  foi ,  la 
Ijfedillplfmf Tl  dft  l€|ir  zele.  Gaspard  Paès  et  Jeau  Pq- 
reira,  furent  oiartyîrisés,  Tan  }  l\évéq/ae  de  Nicé^ 
^ties  pères  Hyacinthe  l  ranceschi  let François  kodri^ 
yies  f  mire^^  le  même  bonheur  j  VfiQ^,}.6$3«  . , 

BnHio  Bruni  et.l^oi«i#  Cand^r^  9  «fiair^t  pir  ^ 
glorieux  supplice,  leurcourse  apqatpliquef  Pan  1640  : 
h  père  ftçrnard  de  ?fagHera  re^a  long-tempi  seul 
prôire  oeibolu)M  $  «1  mm  ^méf^  «»  îf»artjri-e  ,M 
prluce 

FaoUndaa^vpîit  prisdes  piedures  oerlaiDes  pour  em- 

pécher  ^iVitWMB  preitre  c^thoU^ufs  i^-^ntrât.  dans.sc» 
Ëtato  4  h  eongregetMNi  de  Ja  prqp^^d^  de|iji( 
foÎA  d  y  faire  p«g^er  des  Capucins  i  dô*»ept  qu'elle  en* 
Yoya  tfabord ,  le  père  tasri^n  ,;de  JïanW  ,.ct^J3-» 
tbange ,  de  VenAmè  ^  p^n^ètec»  jP^'à 
Tempereux  ,  et  furent  ideoniiiieni  m\$  k  mOï%}  dw 
£ireBtmMaafirài»surl<i  rojuiuMr  d^s  vdbwii  if<ûs. 
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^*OD  eovogfii  ensnîiie^  fareoi  décâpiiés  par  l'ordr«  \ 

tnandé  leurs  télés.  Les  moiiiet  d'£thiopîe ,  pr'mci- 
paux  auteurs  de  la  persécutiaoy  se  crurent  loui  per*. 
wmM  :  «pi^  f ^ifMiliiÏMû  dei  «iiiMi(|a€S^  ik  irriierest 
rMBpeceoF  ,  qui  Umm  nsMUmmx^  h  lîiMr  qu'ib 

«voient  alluoàtie  coutre  le*  câiiiQliq^^^  i  il  «u  ûtporir 
«içpi  luiile» 

«  FMkdM^  xï|  IW 16071 ÀOM  iwmié  sur  h 

r^B  fSStfy'il  «ffOit  pria  le  mm  de  S^kém^^Segheà , 

que  portoit  aussi  son  père  ;  Juste,  son  fils  jîiio,  lui 
anci^dd  :  Jeao  ,  sou  frère  y  rëguoii  en  1675,  aous  le 

de  régner.  Fan  16S0  ^  sous  le  nbm  dt jUiam^Sé^k^im 
Le  père  Charles  de  Brevedeoi  f Jésuite  frauçaisj 
entreprit,  vers  Tan  1700^  de  porter  la  /oi  dans 
fEtiiiopie  1  U  nxmrqi  '  «faut  1^%  d'y  4lre  arfivé» 
M.  Poucet  )  médecin  français,  qui  T^ceoflapaguoit ,  e| 
qui  a  écarit  la  relatipu  de  sou  voyilge  ,  fait  uu  beai« 
^trnl  4eifaM(N[|renr  d^Ethbpie  :  c'est,  dli-il^ 
14iMMM4e40d  rdyaijtiiiefe«iiailK:fi^  ilml'aird*ii^ 
héros  5  l'esprit  vif,  péuëlraDt  ,  rhumour  douce  y  af» 
6bie  ;  il  aim  ias  acâoofies  eâJes  beaux-arts,  mais  sa 
fusainit  éar  yof  laffMrm,lt?>  iialréy4e^  et  loujoun 
4  la  Clt^déiia  tibopes ,  teiifterafMIcirievt  5  il  a  conr 
quiâ  lo  royaume  d'àâgaMe ,  et  repoussé  les  Galles  daus 
kurs  mouiagoM  |  il  est  iuviobblef|i0ni  aUaf^  à  1^ 

le<IeToir  :  cette  èxaetiiude  ne i{a  pi>s  jusqali  U  ri^- 
gueur  ;  sa  cdémeuioe  o^odère  justice  :  U  fii*4 
(c'eai  aa  aamné)  ^m^m^^rincé  çhréiim  tm$  m^ 
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mission 


du  sattg  des  chrétiens.  Les  crimes  éloiant  rares  sous 
son  régne  y  et  il  ne  le»|Minîsmt  qu'après  bieh  tdéi^ 
recherches  et  de  soigneuses  nilformatioAs  ;  ses  sujets 
«le  craigooient,  et  raimoléot  jusqu'à  radoradon. 
llfand  prince  fit  parottte  àM.^l^cei ,  du  penchant 
pour  la  réligioa^roittllitte  V  et  pu  ^mà  i^if  de  %^îmi 
ti  uue  ;  il  regretta  surtout  le  pèi'e  de  Brédevent  :  co 
prince  avoit  quarante  et  un  aos  en  1699,     ^  sant^ 
ëloit  àffi>iUiè  ^  on  né  sîdt  pas  quand  il^a  eessiSidd^ 
régner.  Les  pèm  LibMit  ^  Veis^vPWdejSeîlie^'ei 
Samuel  de  Bienno ,  relif^ieux  alleniauds  de  l'ordre  dj^ 
S.  François^  envoyés  par  le  pnpe  Ciémettt  %X,  tfBL 
Ethiopie^  troiivér«ot'y  m  t^i4»  J»rte ».  succejwi 
de  Jésus  9  sur  ïetfAae  1  peut-écré  régndiUHL'depiili, 
plusieurs  années.  Il  ^eçiit  favoi  .il>leiuent  les  missions 
Uaires  ^  il  leur  prcimii  d^  iès  défendre  âttxxlépens  de 
sÀ  fiè^  ét  il  l«idri^1Vba(paliDle,  QonnniÊpiivaievoiri, 
Il  éioit  charmé  dei  feiîr  pauvreté  ^  et'der  refos  c6né-<» 
^nt  des  biens  qu'il,  leur  oÛVoic  ;  il  leur  délendit  seu^ 
leoièët  de  prêcher  piobli^ement ,  dmla  tcpaime  d&Bf 
teduvétî'k  peû^  i4^émm^diam^\^^ 

prenons  est  difjftûèlèy*^  il  âemand^\du  terHp^y  da^énak 
Renient  y  èt  de  la  patience  j  Dieu  n^a  pOs^Ctéé  U  ifuitndè 

mMu'iàstiinéf  iMifi^M  «£s&ijfotiiv^Ltst«|iilskMiQt«RB| 

curent  bientôt  dn  dessein  de  ces  étrangei  Sj^et  de  l'iii- 
dinacion  du  roi  pour  eux  :  pn  fît  passer  lés  rekgieux, 
turopéèÉS  (kilirkà  taïulhiiiis.iMoM  ki  umeJ^ 
biek  ;  ^otfa  répandf^ocnilreetirkflcpla»  noires  éak^ 
ronies  j  entre  autres,  que  le  pain  qu'ils  cousacroieut  à 
hinésl^/  éloit  faitdela  n^oçU^de  cUen^  de  poros; 
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qhcces  incirconcis  ne  songeoient  qu'à  s'omparer  de 
«rEthiopie*  Les  calomnies  pot  leur  eft'  t ,  la  sédiuoa 
devient  presque  générale  ;  on  parle  de  déposer  Fem-» 
pereur  ,  on  rempoisoiine  ;  le  poison  lui  cause  uné 
paralysie  universelle  ;  on  le  chasse  du  palais.  Fidèla 
i  sa  parole ,  jl  av'oîl  hit  CQndtiire  le»  miasiannairpsy' 
par  line  nombreuse  esoorie  ^  dans  un  Keu  de  sùmé  : 
la  fureur  du  peuple ,  à  qui  Ton  avoit.eultïvé  ses  vio^ 
iimes  y  ^'ai^mentâ^  iit  ôomoqob  an  ^'eone  faochoie  dé 
la  maboa  royale' ^  Donubé.ZWiW.*  Le.noQwl  enspe- 
reur  fît  ramèneriez  niissioiin.iirfs  à  Gomlai  ,  ca)>ttale 
d^Ediio^e;  ils  y  amvèreiit  leay  .lévrier  1718:  le 
â'de  mars  y  David  les  oondansnaià  Mrk  lapidés.  On 
îeiir  offrit  la  vie  s'ils  vouloient  renoncer  à  h  rcli- 
/giûu  rQBiaine  ;  ils^ rejetèrent  av^c  liorrcur  ceue  pro^ 
.  pdûûpil':  l'empei^iir  fiii.toi]Gfaé  dé  levri^ 
oontenui  de  les  ctilér  ;'inais  les  saints  reli^eux  s'of-* 
fru*ent^aos  |)eine    mourir  ^  ils  fureut  lapidés  le  S 
de  mari  171&  XJii.prét^  éUik>pî6D  :}éu.Ja  première 
pierre  >  en  eriadt  r  *MamHi  y*Mcommuhiéde  ia  sainte 
Vierge ,  ^ui  ne  jettera  ^pas  cinq  pierres  sur  ses  eu^ 

K  .*  On  a  cbniiéd'alsard  mJSurope ,  le  oom  de  Prêtre 

Jean  à  l'empereur  d'Ethiopie  :  on  ne  fut  pas  loug- 
temps.à  recoDuoître  combien  cette  erreur étoit  gros^ 
-stérey  et  que  Vmùvps»  da  Prétre-Jean  avoit  elé  dauf 
F  Asie  y  voisine  tie  la  Clikie.  Scafigei$  et*  d^autres  se^ 
arans^Uèreut  oberclier  dans  le  persan  et  dans  Tarabe  , 
Péiymdogie  de  m  nom*  Le  simple  et  le  naturel  ^ 
tt'tfsi  pas  dif  goi!it:<k  cbnatns  eavana;*  maUieareiise* 
meut  leurs  ^dées  ae.i'âccordoieut  ni  avec  le  pcraanj 
6.  i 
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ni  avec  l'arabe  ;  sans  s'épuiser  eu  conjecuires,  ils 
auroicQt  dû  faire  ce  qu'a  fait  M.  du  Cauge ,  chercher 
la  vérité  dans  les  auiears  conlemporaiDs  :  Gaillanma 
de  Tripoli ,  Albéric  et  Vincent  de  Beau?ais  y  leur  rvh 
roieat  appris  que ,  vers  le  milieu  du  (douzième  siè- 
cle .un  prêtre  nestorien  ^  nommé  Jean  y  plus  propre 
&  ^flmbattre  qa*à  prêcher  ,  asaembk  des  troupes*  de 
sa  secte,  et  leur  faisant  croire  qu'il  étoit  di?  la  race 
'  des  rois  mages  y  s'empara  des  Etats  de  Choriem* 
Chan  son  roi ,  qui  venoit  de  mourir  ^  soumit  soi** 
xaïue-douze  rois  dans  la  haute  Asie,  et  étendit  sa 
domination  dans  les  Indes  et  dans  la  Tar tarie.  11  en- 
Toja  9  Tan  ii-ôS,  des ambasaadeura à  Manuel  ,  em** 
pereur  d'Orient,  et  à  Frédéric,  empereur  dfOeti^ 
dent.  David  Ungean ,  sou  trère  ,  lui  succéda  ,  et  fut 
détrôné  par  le  famenx  Gengis-'Kan.  Le  prêtre 
conquérant  ,h'av6it  pas  appris  dé  lésos-Cfarist^  mais 
de  Mahomet,  celle  étrange  manière  de  convertir  les 
infidèles  I  l'Ëglise  s'est  établie,  et  elle  s'étend  par  d'au* 
très  moyens*  Un.eadaYe^  convertit  les  Ethiopiens  , 
une  captive  soumet  k  la  foi  les  Ibériens  ,  une  autre 
'  captive  procura  le  même  bonheur  à  l'Arménie  ;  ces 
personnes^  que  Dieu  choiâtdans  uo  état  bas  et  vil 
^n  apparence  ,  font  respecter  lenr  vertn ,  et  ûmâr  - 
TEvangile  <Jui  la  leur  a  inspiréerNe  voyons-nous 
pas  des  bommes  apostoliques  marcber  après  lesepô* 
Ires ,  à  travers  les  croix,  aussi  pauvres  qu'eux ,  triom- 
pher comme  eux  de  rorgueil ,  de  la  voluplé  ,  et  des 
préventions  de  letirs  ennemis  ?  ils  ^aaanquent  de  toutu 
et  ib  exécutent  eé  que  tonte  la  poissance  dn  monde 
|i'exécuteroit  pas;  ils  gagnent  les  cœurs ^  et  les  sou-- 
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meltmil  à  la  pratique  de  PE?aDgUe  de  Jësiis-Cbrist.' 

Les  champs  qu'ils  ont  arrose  de  leurs  sueurs  ,  ne  sont 
aouveoi  fertiles  qu'après  avoir  ëic  arrosés  de  leur 
aaog  ;  c'est  aiotî  que  TËglise  caiboKque  a  Ait  ado«« 
rer^  dans  tons  les  temps ,  la  croix  da  SauTeur  à  tant 
de  Dations  difierentes. 

AddUUti.  Vers  l'an  i555,  le  roi  de  Portugal  pressa 
le  pape  de  choisir  pour  TÊthiopie  un  patriarche  et 
des  ëvéques  dans  la  compagnie  de  Jésus  :  le  choix 
qu'il  en  fit,  et  l'occasion  qu'on  eut  de  le  faire,  ne  se 
peuvent  bien  entendre  ^  si  nous  ne  reprenons  lei 
choses  de  plus  haut. 

Les  peuples  d'Ethiopie  ,  qui  se  iionmient  aujour- 
d'hui Abissins  ,  sont  des  plus  anciens  fidèles  qu'il  y 
«tt  d»is  la  chrétienté  :  ils  reçnren|  4a  fot^  dés  les 
premiers  temps,  de  PapAire  S^.  Mathieu,  et  (le  I'éa« 
nuque  de  la  reiue  Candace  ,  qui  fbt  bapiîsé  par  Phi- 
lippe le  diacre^  ainsi  qu'il  es|L  rapporté  dans  les 
Actes  des  Âpdu*es|  mais  avec  le  temps  3s  quittèrent 
la  loi  de  léstts^hrist  pour  celle  de  Moïse ,  ou  phi* 
tôt  ils  coufoudirent  ces  deux  loîx  ensemble ,  jusqu'à 
se  faire  circoncire  et  baptiser  ;  de  sorte  que  voulant 
4tre  chrétiens  et  juifs  tout  à  la  fois^  ils  n'étoient  yé«* 
ritablement  ni  l'un ,  ni  l'autre  ;  ils  reconnoissoient  le 
patriarche  d'Alexandrie  pour  leur  chef  en  matière  de 
leligioQ  9  et  c'est  de  sa  main  qu'ils  receroient  leur 
abouna ,  ou  leur  grand  pi^étre.  Us  embrassèrent  avec 
les  Cophles  J  Egypte  les  héiésies  de  Dioscore  et 
d'Ëutychés  :  d'ailleurs  ,  étant  mêlés  parmi  les  ma- 
faométens  et  les  idolâtres  ^  ib  prenoient,  tous  les 
jours^  quelque  chose  du  mahométisme  et  du  paga- 
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nlsme  ,  et  on  peut  dire  que  leur  religion  étoii  un  mé- 
lange de  toutes  les  sectes  :  ils  uavoient,  au  reste  ^ 
nuUe  commumcation  avec  Rome  ,  et  à  cause  de  la 
distance  des  lieux,  et  à  cause  que  les  Grecs  leur 
inspiroieot  beaucoup  de  haine  contre  TEglise  la* 
tine* 

Quand  les  Portugais  ^  dans  la  navigatioa  qu'ils  fi- 
rent aux  Indes  orientales  ,  découvrirent  la  partie 
de  TEtiiiopie  ^  ou  plutôt  le  rojaimie  des  Abissius^ 
qui  est  sous  Tobéissonce  du  Préu*e  -  Jeao  ^  nom 
que  ,  par  une  erreur  populsâre  qui  s'est  introduite 
en  Europe ,  on  donne  à  un  des  souverains  de  T A- 
firiqUie^  le  pnoce  qui  .régnoit  alors  chez  les  Abis^ 
lius^-étoit  un  .  jeune  prince  appelé  i^tf^iif ,  na^ 
lurellement  sage  et  vertueux  ;  ii  lut  instruit  par 
les  Portugais  ^  des  mystères  de  la  foi^  et  ii  ouvrit 
tellement  les  yeuK  à  la  vérité  ,  que  ne  Tonlant 
plus  reconnottre  le  patriarche  d'Alexandrie^  il  écri- 
vit au  souverain  pontife  de  Rouie  y  Clément  VII , 
qui  gouvernoit  TEgliae  en  ce  temps- là  ^  et  lut 
rendit  obéissance ,  par  une  ambassade  solennelle , 
dans  l'assemblée  de  Boulogne  ,  en  présence  de 
Çharks-Quiut^  qui  veaoït  d'être  couronné  empe-> 
^e^^.  -  ; 

David  étant  mort,  son  fils  et  son  successeur  , 
nommé  Claude,  qui  avoit  été  élevé  dans  la  religion 
romaine^  et  quiétoit  hommç  de  bon  sens^  crut  que 
la  foi  ne  pourroit^  s'étendre  ni  s'a(!àrQiir  en  son 
royaume,  si  le  pape  n*y  euvoyoïtuu  patriarche  et  des 
éyéques.  Gomme  il  avoit  fait  amitié  avec  Jean  III, 
roi  de.  Portugal ,  qui  Tavoit  assisté  de  troupes  ^ 
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d  argent  contre  le  roi  de  Zeîlaa  Gradamète  ,  il  le  pria 
de  Jui  procurer  ces  secours,  spirituels  du  côté  de 
'Borne.  Jean  f II  entreprit  Taf^aire  avec  beaucoup  de 
chaleur;  mais  les  troubles  de  TEglise  en  retardèrent 
toujours  rexéculiou,  et  ce  ne  fut  que  sous  le  ponli;* 
ficat  de  Jules  lil ,  que  la  chose  se  fit  enfin  de  la  ma* 
nière  que  je  vais  dire. 

Le  roi  de  Portjugal  écrivit  à  S.  Ignace ,  et  lui 
demanda  des  hommes  qy'il  pût  proposer  au  pape 
pour  le  patriarcbat  et  pour  les  ëvéchéa  d'Ethiopie»' 
Le  seul  titre  de  patriarche  et  d'ëvêque  fit  trembler 
.le  père  ;  mais  ayant  fait  rcilexion  qu'un  patriarcbat  et 
des  évéchés  de  cette  nature  étoient  plutôt  des  croix 
que  des  dignités ,  et  que  cela  n'avoit  point  de  con- 
4t'(|uenc{i  3  il  se  rassura ,  et  consentit  même  à  tout 
ce  que  le  prince  voulut  :  il  lui  nomma  trois  perea 
d'nne  capacité  profonde.^  et' d'une  vertu  ëminente^ 
,Jean  Nugnez,  André  Oviedo ,  et  Melchior  Garnero, 
sans  détenuiaer  néanmoins  ]e<piel  scroit  [)atriarche, 
quoiqu'il  eut  envie  que  ce  fut  Nugnez,  et  qu'il  le  fit^ 
ce  semble^  un  peu  plus  valoir  que  les. deux  antres  : 
il  se  déclara  seulement  sur  un  article,'  c^est  qu'il 
étoit  à  propos  que  ceux  qui  seroient  évéques  suc- 
cédassent au  patri.irche  en  cas  de  besoin. 

Tfugnez  qui  avoit  travaillé  plusieurs  années  en  ^ 
Afrique,  à  la  délivrance  des  esclaves  et  à  la  conver-  \ 
sion  des  renégats ,  étoit  à  Lisbonne  ,  où  il  avoit  fait 
un  voyage  pour  chercher  de  quoi  racheter  les  chré- 
.  tiens  que  le  roi  d'Alger  avoit  enlevés  au.  roi  de  Feasi, 
en  les  chassant  de  son  royaume.  Dès  qu'il  sut  la 
.  I^Quvclle  qui  Iq  regardoit  ^  il  écrivit  fgr.tem£ats.à« 
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Borne  îpQxa  rompre  les  mesures  qu^oa  avoit  prises 
ssns  le  consulter  :  U  maiidoil  au  père  Ignace  ^  qa*il 

De  refusûU  pas  la  mission  d'Ethiopie,  maïs  qu'il  no 
pouvoft  se  résoudre  d'y  aller  avec  une  mitre  ^  et 
qu'il  aimeroit  beaucoup  mieux  être  le  reste  de  ses 
jours  à  la  chaîne^  parmi  les  esclaves  de  Barbarie. 

Il  le  conjuroit  ensuite^  par  les  plaies  de  Jésus- 
Cbrist  crucifié  ,  de  manager  sa  foiblesse  ^  et  de  ne 
le  pas  charger  d'un  fardeau  qui  seroit  peut-être  la 
cause  de  sa  damnation.  Nugnez  ajouloit,  que  si 
son  bon  père  ne  vouloit  point  se  relâcher ,  il  lui  en- 
^ylt  du  moins  sa  volonté  par  écrite  afin  qu'un  or- 
dre signé  de  sa  maili  le  consolât  et  le  soutîut  dans  les 
rencontres* 

Carnero  qui  étoit  à  Rome^etOviedoqu'ony  appela 

de  Najilcs,  ne  firent  pas  moins  de  réslsiauce  3  ilsvoulu- 
rent  plaider  eux-mêmes  leur  cause  devant  le  pape* 
Quelque  pénibles  que  fussent  tes  dignités,  qu'on 
leur  destînoit ,  elles  leur  paroissoient  encore  plus 
éclatantes  que  pénibles,  et  l'éclat  leur  en  doonoit 
de  l'horreur.  Quoique  le  père  Ignace  eù|  d'autres 
)>en$ées  ,  il  ne  laissa  pas  de  louer  leur  modestie ,  et 
il  fut  bien  aise  de  voir  <:(iie  tous  trois  eussent  besoin  , 
en  cette  occasion ,  d'un  commandement  absolu  du 
"Vicaire  de  Jésus-Christ. 

Il  leur  fit  néanmoins  entendre  ,  que  tout  Thon- 
ueur^  tout  le  rev^snu  de  ces  prélatures  coasistoit  dans 
dé  grands  travaux  ^  dans  des  périls  continuels  par 
Vttte  et  par  mer,  dans  la  pauvreté,  et  peut-être 
^ans  le  martyre.  Jtiles  111  fut  si  louché  de  la  con- 
duite do  père  et  de  celle  des  enfanS|  qu!il  dit  publtr 
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eoiia  ce  que  les  Jésuites  pr(ncQiioieQt  eu  ce  monde^ 
puisque  d'un  côté  9  ils  reooofoient  aux  mitres  qui 
Soient  plus  édaianles  qu'onéreuses;  et  que  (fun  au* 
tre,  ils  acceptoient  celles  qui  n'avûieuL  pour  apaoage 
que  le  travail  et  la  souffrance. 

Bien  que  le  pire  Ignace  ne  cr6t  aucun  des  trois 
pères  capables  d'abuser  de  l'autorité  patriarchale  ,  il 
liû  sembla  que  pour  engager  celui  qui  seroi|  pa-^ 
triarche  à  £Ïire  mieux  son  de?(nr^  il  falioît  qu'un 
commissaîre  apostolique  râiidât  à  Goa  ,  et  qu'il  vi*- 
suât  le  patriarche  de  temps  eu  temps^  pour  observer 
sa  conduite  de  plus  prés. 

Dom  Alphonse  d'Alencaatre ,  grand  commandeur 
de  l'ordre  <lc  Christ,  et  ambassadeur  du  Portugal  , 
avoit  reçu  une  lettre  du  roi  son  maître  ^  par  laquelle 
il  ëtoit  chargé  de  favoriser  auprès  du  pape  fous  les 
desseins  du  général  des  Jésuites  ^  et  ce  fut  le  père 
Louis  Gonzalez  qui  ap[>orta  cette  lettre  en  venant  à 
Borne*  Le  roi  déclaroit  à  dom  Alphonse ,  par  la 
même  lettre  ^  comhien  3  arat  de  confiance  en  ce 
pere.  Comme  le  général  s'aperçut  que  l'ambassadeur 
négligeoit  un  peu  l'affaire  de  la  mission  d*£lhiopiej 
il  ordonna  an  père  Louis  Gonzales  de  le  presser  9  et 

mcme  de  lui  rendre  pour  cela  visite,  de  trois  en  trois 
jours  ^  ce  que  ce  père  fit  si  régulièrement  durant  trois 
snob  y  qu'on  disoit  dans  liome«  par  raillerie^  que 
Gonzalez  revenoit  à  Tambassadeur  de  Portugal  comme 
une  iièvre  tierce. 

Ces  empressemens  dn  côté  des  pères  ne  furent 
pas  inutiles  ;  Dom  Alphonse  poussa  l'affiâre  vi?e0ieni^ 
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et  ia  terniioa  en  peu  de  temps  ^  malgré  les  longoéoM 

de  la  cour  de  Rome.  Le  pape  nomma  Nusjnez  pa- 
triarche d'Ethiopie  y  suivanl  la  demande  du  roi  de 

'Portagal ,  qui  avoit  découvert  l'iacliuation  du  père 
Igoace;  il  lui  envoya  peu  de  temps  après  le  pallium:^ 
avec  des  droits  et  des  puuvuus  absolus,  non-seule- 
luent  dans  TEthiopie^  mais  aussi  dans  toutes  lespro- 
vincescircoovoisines.  Il  fitOviedo  évêque  de  Nicée^ 
Can^ero  évoque  d'Hlerapolis  ,  et  déclara  l'un  et  l'au- 

.  jtre  successeurs  du  patriarche.  Eniiu  li  donna  le  titre 
et  Tautorité  de  cooimissiûre  apostolique  au  pçre 
Gaspar  Barzée ,  que  le  père  I^naœ  avott  nommé  à 
rambassadeur  ,  et  qui  étoit  alors  recteur  du  colley 

.de  Goa.  Le  père  Ignace  donna  au  patriarèhé  et  aux 
,  deux  évéques  dix  compu^^nons  bien  choisis  ;  et  quand 
ils  partirent  tous  pour  i'Eihiopie,  il  écrivit  au  roi 
des  Abissins  la  lettre  suivante  t 

•      '  '  .  •  ..    .    •  • 

Mon  seigneur  en  Notre-^Seigneur  Jé^uS'CIuisù, 

ce  .j£  souhaite  à r  votre  akesse  la  grâce^  le  salut , 
.  1»  et  Tabondance  des  don^  spirituels.  Le  séréntssime 

V  roi  de  Portugal ,  poussé  par  le  z^le  de  la  gbire  du 
i>  saint  nom  de  Dieu,  et  du  salut  des  ames  que  Jésus- 
9  Christ  a  rachetées  de  son  sang  ,  m'ar  témoigné , 
1)  plus  d'uuc  lois,  qu'il  seroit  bien  aise  que  je  noni- 
^  •  masse  douze,  religieux  de  notre  petite  coiupHi^niey 
9  qu'on  appelle  de  Jésus  ,  pour  passer  dans  les  Étals 
n  de  votre  altesse,  et  eutre  lesquels  il  y  eut  un 
}j  patriarche  et  deux  évéques.  J'ai  exécuté  les  or- 

V  4rç$  de  ceprtnçe^'par  lareoonuoissanoeqae  noqs. 
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4»  lui  devons  poar  tontes  les  grâoes  dont  îl  a  com^ 
1»  blé  noire  compagnie  ,  et  par  la  véoeraiioa  que 
11  nous  avons  tous  pour  un  sî  grand  roi» 
«  »  J'ai  suivi  exprès  le  nombre  qui  représente  la 
n  société  de  Notre  -  Seigneur  et  de  ses  apôtres ,  en 
j)  choisissant  9  outre  le  patriarche  ^  douze  prêtres 
»  de  notre  corps  ^  qui  sacrifiassent  leurs  vies  pour 

.»  le  salut  (le  vos  sujets  ;  cl  je  l'ai  fait  d'aulaot 
plus  volontiers  ^  que  moi  et  les  miens  nous  nous 

.  »  jsentODS  plus  portés  an  service  d'un  prince  comme 
»  vous^  qui^  parmi  tant  de  nations  ennenâesdu  nont 
»  chrétien  qui  .vous  environnent ,  vous  efforcez ,  à 
i>  l'exemple  de  vos  ancêtres  >  de  maintenir  et  d^ug* 
»  menter  dans  votre  empire  y  la  Feliglon  de  Jêsus-i 
ï)  Christ. 

.  Jt>  Ces  bonnes  intentions  et  ces  louables  efforts  de 
»  votre  altesse ,  avoient  besoin ,  en  effet  ^  du  se-* 

j)  cours  des  res  et  des  pasteurs  sj)iriinels  j  par  le 
»  ministère  desquels  l'Egi^ie  d'£tliiopio  reçut  et  la 
D  pmssance  Intime,  dérivée  du  saint  Siège  apos^ 
n  tolique  ,  et  la  pure  doctrine  de  la  foi  chrétienne  ^ 
))  ,.car  ce  sont  là  Içs  deux  clefs  du  royame  du  ciel  ^ 
I» .  qœ  Notre-Seignenr  Jésus-Christ  promit  d'abord  à 
11  S.  iHerre,  et  qu'il  lut  confia  ensuite. 

»  Il  les  lui  promit  seulement,  quaud  il  lui  dit^ 
M  ainsi  que  nous  lisons  dans  Vévangéliste  S*  Ma^ 
»  thien  :  Je  wnu  dis  tfue  vou$  êtes  Pierre  ,  et  sur 
))  cette  pierre  je  bâtirai  mon  Eglise ,  et  je  vous 
»  donnerai  les  clefs  du  royaume  du  qiel  ;  et  touà 
;»  ce  que  vous  Uerez  sur  la  terre  sera  lié  doits  l« 
y  Clé/;  et  tout  ce  que  vous  dilierez  sur  la  tença 
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»  sera  délùS  dam  le  deL  Ululai  donna  effective-^ 

D  ment  ^  lorsqu'après  être  ressuscité  ^  et  avant  que 
»  de  mouler  au  ciel ,  il  lui  dit  ^  comme  assure 
»  PéviiDgéliste  S«  Jean  :  Paissez  mes  brebis.  Par  ces 
»  paroles^le  Fils  de  Dieo  loi  comiDit^  non  nne  partie 
h  du  troupeau^  mais  le  troupeau  tout  eotier^  avec 
a  une  plénitude  de  puissance  beaucoup  plus  ample 
a  que  celle  qu'il  communiqua  aux  autres  apôtres  ; 
7)  ce  que  le  Seigneur  semble  avoir  ni:;uré  par  le  pro- 
j»  pliéle  Isaïe  y  lorsque  ^  parlant  du  grand  prélre 
a  £liacim  :  Je  vous  donnerai,  dit41  ^  la  de/  de  la 
a  maison  de  David;  elle  ouvrira ,  et  il  n^y  aura 
a  personne  qui  ferme  :  eUe  fermera,  et  il  ny  aura 
a  personne  4/ui  ouvre.  Ce  symbole  est  la  figure  de 
D  S.  Pierre  et  de  ses  successeurs  ;  et  les  clefs  qm 
i)  sont  le  signe  d'un  domaine  plein  et  absolu  ,  mar- 
a  quent  la  puissance  du  siège  de  Rome. 

a  Cela  ëtaot  ainsi  y  votre  altesse  doit  bien  rendre 

»  gi  aces  au  ciel  de  ce  (pie  ,  sous  son  règne  ,  Nolre- 
»  Seigneur  a  voulu  envoyer  à  des  oalions  égarées^  de 
a  véritables  pasteurs  qui  dépendent  du  souverain 
»  pasteur  dos  fidèles ,  et  qui  ont  reçu  du  vicaire  de 
»  Jésus-Christ  tout  ce  qu'ils  ont  de  pouvoir  ;  et  ce 
a  n'est  pas  sans  sujet  que  votre  père  et  votre  aïeul 
a'  avdientde  la  peine  à  prendre  un  patriardie  de  la 
»  main  du  patriarche  d'Alexandrie  :  un  membre  se* 
ji  paré  du  .corps  n'en  reçoit  ni  vie  ^  ni  mouvement  ; 
a  ainsi  le  patriarche  d*Eygple ,  soit  qu'il  fasse  sa  re» 
»  sidcucc  dans  Alexandrie  5  ou  dans  le  Cane,  étant 
a  scbi&matique  réparé  du  saint  Siégé  aposloiique^ 
a  et  du  souverain  pontife ,  chef  de  toute  TEglise  ^ 
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»  ne  peut  ni  recevoir  j  pour  lui-même ,  m  commu- 
»  ôiquer  à  personae  la  vie  de  la  grâce  et  l'autorité 
»  pastorale. 

»  Car  enfmiln'y  a  qu'une  Eglise  catholique,  et  il 
»  ne  se  peut  pas  faire  qu'une  Eglise  dépende  du  pou- 
»  tife  de  Rome  ^  et  l'autre  de  celui  d'Alexandrie. 
Il  Comme  l'épouE  est  unique ,  Fcponse  est  unique 
»  aussi  ;  et  c'est  d'elle  que  Salomon,  rcpréseniani  la 
»  personne  de  Jésus-Gbrbt  ^  a  dit  dans  les  canli«  ' 
3»  ques  :  Ma  colombe  est  une.  Le  prophète  Osée 
>i  én  a  parlé  au  même  sens  :  Les  erifans  d'Israël  et 
»  de  Juda  s'assembleront ,  et  n'auront  qu'un  chef, 
h  S*  Jean  a  dit^  long- temps  après,  dans  le  même  es- 
n  prit  :  Jl  ny  €Utra  qu'une  bergerie  et  qu'un  pas-» 
n  teur.  U  n*j  avoit  qu'une  arche  de  Noé  ^  hors  de 
»  laquelle  persoiiue  ne  se  sauva  du  rlélu^e  ,  ainsi  que 
D  nous  lisons  dans  la  Genèse  :  il  n'y  avoit  qu'un 
»  tabernacle  bati  par  Moyse  ;  qu'un  temple  à  Jéra« 
»  salero ,  construit  par  Salomon  y  où  Ton  sacrifioit 
»  et  où  Ton  adorok ;  qu'une  synagogue^  dont  les 
»  jugemens  fussent  légitimes. 

»  Toutes  ces  choses  figoroient  l'unité  de  l'Eglise  » 
»  hors  de  laquelle  il  n'y  a  rien  de  bon  ;  car,  quicon- 
Ji  que  ne  sera  pas  uni  à  ce  corps  mystique ,  ne  rc- 
1»  cevra  point  du  chef,  qui  est  Jésus  -  Christ^  la 
»  grâce  divine  qui  vivifie  Tame  y  et  qui  la  dispose 
})  à  la  félicité  éternelle.  C'est  pour  déclarer  cette 
»  unité j  qu'on  chante  daus  le  symbole  contre  quel* 
)i  ques  hérétiques  :  Je  crois  t Eglise^  une,  sainte  y  « 
>i  catholique  ^t  apostolique;  et  les  saints  conciles 
a  oat  coudamné  d'erreur  l'opiuioa  de  ceux  <^ui  i»ou- 
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teDoient  que  les  Églises  partiouUères  d'Alëxaudrîc 
»  QQ  de  Consuntinople ,  éioient  de  Traies  Eglises 
»  sans  être  unies'  au  pontife  romain ,  lé  commun 
})  chef  de  TEglise.  catholique,  et  d'où  soQt  descen- 
D  dus  successivement  tous  les  pi^es  depuis  S.  pierre 
»  qui)  an  rapport  de  S.  Marcel,  martyr^  choisit  le 
»  siège  de  Rome ,  par  l'ordre  de  Jésus  -  Christ ,  et 
»  le  cimenta  de  son  propre  sang. 

»  Ces  papes  ont  été  tenus  sans  ^  controyerse  pour 
i)  les  vicaires  de  Jesus-Clirisl ,  par  laiit  de  salqls 

docteurs  grecs,  latins,  et  de. toutes  nations  ;  ils 
9  ont  été  reconnus  par.  dès  anacfaoïiètes,  par  des 
»  éyéques,  et  par  d'autres  confesseurs  illustras  en 
»  sainteté;  enfin  ils  out  été  autorisés  par  une  infi* 
>i  nité  de  miracles,  et  par  Je  sang  d*an  nombre  in«* 
»  croyable  de  martyrs  ,  morts  dans  rtmion ,  et  pour 

'  |>  la  foi  de  la  sainte  Eglise  roninlne. 

.    »  Ce  fut  donp^  ayec  raison,  que  dans  le  concile 
<  n  de  Caloédoine,  tous  les  évéques  s*écrièrent ,  d'une 
D  commune  voix ,  en  saluant  le  pape  Léon  :  très» 
»  saint  y  apostolique  ^  uni\^ersel  i  et  que,  dans  celiAi 
n  de  -  Constance  ,  on  fuUnina  anathème  contre  ceux 
D  qui  nioient  la  primatîe  et  Téminence  du  pontife 
»  de  Rome  sur  toutes  les  Eglises  du  monde  :  ces 
'  I»  décrets  si  formels  et  si  authentiques  sont  encore 
))  confirmés  par  Tautorité  du  concile  de  Florence, 
^^)  qui  se  célébra  sous  Eugène  IV  ,  et  où  les  Grecs, 
les  Arméniens,  les  Jacobites,  et  d'autres  nations 
assistèrent*  Nom  définissons ,  disent  les  pères  de 
ce  concile ,  que  le  saint  Sié^e  apostolique  ,  et  le 

f9^.if^  4^  ^Oine  tiennerKC  h  piiflictUe  sur.  toiles  l<i$ 

s. 
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»  Eglises  de  VUni^er»;  que  le  pafie  est  le  sueces^Mr  de 
m  5.  Pierre ,  le  véritable  vicaire  de  Jésus^Christj 
D  le  chef  de  toute  l'Mglise ,  le  père  et  le  docteur 
»  de  tous  les  fidèles^  et  que  Natfe^Seigtteur  Jésus* 
))  Christ,  lui  a  donné  en  la  personne  de  S.  Pierre  , 
h  un  plein  pouvoir  d'instruire ,  de  diriger  ^  et  de 
))  gouverner  l'Eglise  uuii^rselle*' 

•  n  C*cst  doDô  à'  bon  dfoîl  qa<?^le  sérénîssîmc 
»  roi  David ,  père  de  votre  altesse  ,  reconnut 
»  autrefoM,  par  une  ambassade  solennelle ,  i'Ëglise 
)l  romaine  pour  la  mère  et  pour  la  maîtresse  de 
»  toutes  les  Eglises.  Entre  plusieurs  belles  actions 
«  que  vous  aves  faites  Fun  et  l'autre  ^  il  y  en  a  deux 
1»  très-41(u8tres^  dotit  la  mémoire  sera  imm^telle» 
»  et  duiiL  vos  peuples  doivent,  rcn^ire  à  Dieu  d'éter- 
n  oelles  actions  de  grâces.  Votre  père  est  le  premier 
»  roi  des  Abiss^is  ^  qui  s'est  pais  p«>nr  toujours  sôus 
»  l'obéissance  de  celui  qui  lient  la  place  de  Jésus» 
»  Christ  sur  la  terre  ;  et  vous  êtes  le  premier  qui 
»  avet  attiré  en  vos  Etâts  un  véritable  patriarche  , 
V  filsIégitimQ  du  iaint  Siégé  ^  et^uommé  par  le  vi* 
4>  caire  de  Jésus-Christ.     •  :  y  . 

•  »  «Car^si  on  doit.  oômpter  ;pour  une  insigne 

n  veur/comme>  c'en  est  une,  ed  effet ><f4tl*'e  tiÂ 

h  au  corps  rnyblKjuc  de  l'Eglise  catholique ,  qui 
>i  est  viviiiée  et  dirigée  par  'le  âMinirEsprit ,  et  en  la- 
»  quelle  le*  nUuie  Esprit  eîisei^e- toutes  les  véntéi^ 
»  selon'4e  témoignage  de  l'éraiïgéllste  |  st'e*eSI?  un 
»  grand  bien  que  d  cKre  cciairé  de  la  lumière  d'uue 
M  saine  doctrine^  et  de  s'appnyer'Sùr  les  fondemens 
W*.de  PEglisc  que  rap6tr«4*  Paul  ^écrivant  à  Tîmo. 
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»  iliéa^  appelle  la  maiion  de  Dieu,  la  ooloone  et  la 
I»  base  de  la  Tenté ,  et  a  laquelle  Nolre^eigneur 

»  Jésus  -  Clirist  promit  une  assistance  cteroelle  p 
»  quand  il  dit  à  ses  apôtres  :  Je  suis  wee  vous  jus^ 
M  qtià  ia  consommation  des  siècles,  comme  dous 
»  lisons  dans  l'Evangile  de  S.  Mathieu,  Ces  uaiions 
»  ont  sans  doute  de  quoi  remercier  Dieu  Notre-*' 
>i  Seigneur  et  fbtre  créateur  ^  dont  la  Providence 

/  j)  s'est  servi  de  votre  père  et  de  vous,  pour  leur 
M  faire  uoe  telle  grâce  ;  et  leur  reconuoissaoce  doit 
»  d'autant  plus  éclater,  qu'ayant  lieu  de  .se  pro* 
»  mettre  que  les  avantages  temporels  suivront  les 
»  bëaédictioos  splriluelles,  ou  verra  bieiuôt  vos  en- 
»  nemis  abattus ,  et  votre  empire  augmenté  par  cette 
9  réunion  k  l'Eglise* 

»  Les  prêtres  que  Ton  vous  envoie  soni  tous  ,  a  la 

f  »  vérité ,  mais  principalement  le  patriarche  et  les 
n  dtm  évéqneSy  d'une  vei:Mi  reconnue,  éprouvés 
»  daiis  notre  compagnie  en  tontes  choses  ,  et  choi«» 
D  $is  pour  une  si  importanie  iouctiou,  tant  à 
u  cause  de  leur  doctrine  orthodoxe ,  qne  de  leur 
parfaite  charité.  Ils  ne  manquent  pas  aussi  de  oou^ 
»  rage  ni  d'ardeur  pour  s'acquitter  de  leur  mi- 
»  nistére ,  dans  Tespérance  qu'ils  ont  de  travailler 
il  u^ement  pour  la  gloire  de  Dieu ,  pour  la  couver- 

))  sion  des  ames ,  et  pour  le  service  de  votre  akesse; 
li  car  ils  sont  e'pris  de  lamour  du  salut  des  bom^ 
»  mes  ,  et  du  désir  d*imtter  ,  en  quelque  manière ,  le 
)}  Fils  de  Dieu^  qui  a  souffert  volontairement  la  mort 
j»  pour  racheter  le  genre  humain  de  la  damnatioi^ 
»  éternelle  j  et  qui  4^  par  la  boacbe  de  Tévangé^ 


Digitized  by  Google 


DE     1/  £  T  II  I  O  P  I  S.  95 

ïi  liste  :  Je  suà  le  bon  pasteur ;^  le  bon  pasteur  donne 
»  sa  vie  pour  ses  brebis* 
n  Le  partriarche  et  les  «utres  ^  que  Pexemple  da 

»  Sauveur  auirne,  vieiiueuL  tout  disposés  à  secou- 
»  rir  les  âmes  par  leurs  conseils  ^  par  leurs  travaux  ^ 
H  et  même  par  leur  m<nrt^  s^U  eo  est  besoio*  Plus 
n  votre  altesse  leur  communiquera  le  îoxxà  de  sou 
a  cœur^  et  traitera  familièrement  avec  eux^  plus 
ji  elle  en  tirera  j  domme  j'espère  ^  de  coosolatioii 
«•intérieure  :  au  reste^  pouf*  ee  qui  regarde  \% 
n  créance  que  l'on  doit  à  ce  qu'ils  dirout  eu  parti-» 
ji  culier  ou  en  public ,  votre  altesse  n'ignore  pas 
Il  que  les  paroles  de  ces  missionnaires ,  envojà  du 
•  i)  saint  Sié^e  ,  et  surtout  celles  du  patrîarclie ,  ont 
»  Tautorité  apostolique  ,  et  qu'il  faut,  eu  quelque 
n  sorte^les  croire  tous^  comme  l'Eglise  dont  ils  sont 
»  les  interprètes. 

h  Et ^  parce  que  tous  les  ûdèles  de  Jésus-Clirist 
a  dûtfent  s'attacher  aux  sentimens  de  TEglise  , 
n  obéir  i  ses  ordonnances,  et  la' consister  s'il  se 
M  rencontre  quelque  chose  d'ambigu  ou  d'obscur  , 
»  je  ne  doute  pas  que  vojtre  piété  ne  vous  porte  i 
ji  fsire  un  édit ,  qui  oblige  tons  vos  sujets  de  suivre^ 
>  saus  aucune  résisiaucej  les  ordres  et  les  repouses, 
Il  tant  du  patriai  chc ,  que  de  ceux  ^u*il  substituera 
I»  eo  sa  placé.  Le  Deutéronootte  nous  apprend  que 
u  c^étoit  la  coutume  chez  les  Juifs,  dans  les  contro- 
JD  verses  et  les  difficultés  qui  survenoicnt,  d'avoir 
»  recûors  à  ia  sjmfeigog^e  qui  étoit  la  figure  et 
i>  raviiit«^urrière  de  l'Eglise  ehrétiënue.  Cest  pouf 
a  cela  que  Jésus  -  Christ  dit  dans  rEvangile  :  Le$ 
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»  seribês  et  les  pharisiens  sont  tsssis  sur  la  chaire 'de 

h  Moïse.  Le  sage  eoseigae  le  luéiue  daus  les  pro-» 

JD  verbes  ;  Ne  négligez  pas  les  préceptes  de  votre 

}}  mère;  oetie  mère,  c^est  TEglise.  Et  aîUears  9 

»  jVe  pcisscz  point  les  homes  que  vos  pères  vous  ont 
})  prescrites  j  ces  pères ,  ce  sont  les  prélats  do 
1^  l'Eglise*  Eofia  9  Jésus-Christ  veut  qu'on  défère 
))  a  son  EgGse  avec  une  entière  souknisnioQ  ,  et  vmdi 
>)  ses  paroles  que  nous  lisons  en  S.  Luc  :  Celui  qui 
»  vous  écojute  ^  m'écoute;  et  celui  qui  vous  méprise  f 
»  me  méprise;  et  en  S«  Mathieu  :  S'il  vféeoute  pas 
))  r  Eglise,  quHl  soit,  à.  votre  égard,  comme  icii 
Il  paien  et  un  publicain.  .  '  ' 

Il  D'oii  il  s'enspit  qu'il  ne  faut  pas  écouter  eeuK 
»  qui  disent  quelque  chose  qui  n'est  pas  conforme 
»  au  sens  et  à  rinterprëtation  l'Eglise  catholi- 
I»  que  ^  puisque  S.  Paul  nous  en  ayertit  dans  f  épîjtrQ 
n  aux  Galates;  par  ces  paroles  :  3iais  quand'  nous 
I)  vous  annoncerions  nous-mêmes,  ou  quun  Ange  du 
»  del-vaun  annonceroit  vii^fyaug^e  difféci^9^de 
Il  celui  que  nous  vous  anfon^  déjà  almoncc ,  qt£il*eoit 
I)  anathème  ;  enfin  le  lémoli^uage  des  saiuts  doc- 
II  teurs  j  les  canons  des  conciles  «  le  .consentement 

Il  et  la  pratique  de  tous  les  fidèles  ^  prouvent:  évi«f 

n  demnient  cette  vérité.  '  ' 

I)  Le  patriarche  et  ses  compagnons  sont  dans  le 
Il  dessein  de  rendre  à  totre .  àllease  tons  les'hon* 
»  neurs  et  tontes  les  soumissions  qu'on  lui  doit^ 
n  et  d'avoir  même  pour  elle/  tous  les  égards  que 
i>  la  piété  leur  pourra  permettre.  Pour  nous  i  qui 
»  démettrons  en  ces  pays  de  FEnrope  ^  votre  akesmt 

Il  peut 
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M  peut  s*as8QFer  que  tout  cie  que  nous  sommes  de 
j*  ootre  compagoie,  oom  serons  toîijotirs:  prêts  à  Ia 
»  tervir  eù  Hmu  mIoo  tMm*  K<ki8  eontÎQaeroiis  tiot 
M  priérei  el  nos  MorUuie*,<aifiii  qiM  le  citfl  <yMH€rva 
»  votre  personne  royale  et  toai  voire  empire,  dans  le 
I»  saint  servxoe  de  iéftu^-Chrisi^  et  qu'il  ^ous  fasse  la 
»  gtim  do'iMifer  de  telle  «Dite  p»r  lê«  bieûs  dti 
n  temps ,  ipe^eoue  ne  ^leiwlies  pas  Jet  liebs*  ijè^NVer* 
jt  *nilé.  Que  le  Seigneur  nous  donoe  à  pus  des  lu-' 
1^  mières  pour  eooûoitre  oiaii^ement  sa  Cfès-^sainte  ^ 
»  yçioaiép  et  des  foreet  ' p^ttr  l'exéoaiéi^  ^eéittintt* 
n  Uâut'ii»  ''  "••  '  '  ♦ 

*    De  aome,  le  i8  février  l535.  *'  * 

*  ■    :  •         •        «1  . ,  •  ■ .    t. •  • 

Ve«eiplt«  d%thiopie  comprend  une  veslié  Aeniiae' 

de  pajii  j  il  est  compose  de  plusiems  royaumes:  celui 
de  T^gtéf  doni  le  vice-roi  s'appelle  Gaurekos, 
viagi-^piaffe  prioeîpaQtiéë  iialù$  eà  d^pc»îdaiidè  ;  co 
BOOl  ÎMitaot  'dé  petits  gottv^l'nefrieBSv'-I^  rbyaame 
d'Agau  est  une  des  nouvelles  conqueLcs  de  l'empe- 
reur ;  c*ëioit  auparavant  une  république ,  qui  avoit 
«es  tek  ec  don  gouveraernent  partbufier.  L'empèiréùr 
d^Etbiopie  a  toojoiira  den  armées  sur  pied  ;  Pone  sur 
les  frontières  du  royaume  de  Nerea ,  et  l'autre  sur 
celles  do  royaume  de  Gojame  y  où  sont  les  plus  riches 
aMM  &0r.  Oa  perle  à  Goodar^  Tiliè  cepitale  de 
PBthiopie  ,  tout  ce  qu'oo  retire  de  ces  mines  ;  on  le 
purifie ,  et  on  le  met  en  lingots,  qu'on  porte  dans  le 
trésor  tmpérid  ^  d'où  il  ne  sort  que  pour  le  pojemeat 
des  troupes  ^  et  pour  les  déj^ses  de  -là  cour. 

L'empereur  est  maître  absolu  de  tous  les  bieus  de 
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ses  sujets  ;  il  les  ôte  et  les  donne  comme  bon  Ivi 
semble  :  quaud  le  chef  d*UDe  iamille  meurt^  il  s'em- 
par0  de  tous  ses  biens  immed)les ,  dont  il  laisse  les 
deux  tiers  à  ses,  enfans  ou  à  ses  hériûers  ;  il  dispose 
de  Taulre  tiers  en  faveur  d'un  autre ,  qui  devient  par 
là  soa  ieuijUiaire  ^  et  qui  est  obligé  de  le  servir  à  la 
gpiçnrç  9  A  «dépeoiS'y  .et  de  lui  .fournir  :|ks ,  soldais  à 
pro|^dôn>deè  bielisqu'îl  lui'  donne  ;  ce  qui  fiiit  que 
ce  prince  ,  qui  a  un  nombre  presque  infini  de  ces  feu- 
daiaifes  ^^^v^t  mt^itre  de  puissantes  armées  sur.  piedj 
en.pf&N^.d&.temp^>  et  à  pen^  frais. 

Il  y  a  dans  toutes  les  provinces  des  contrdlés  oii 
l'on  lient  un  registre  exact  de  tous  les  biens  qui  rc— 
YÎeaueut  au  domaine  impérial  par  la  mort  du  posses^ 
aeur ,  et  qui  sont  donnés  ensinte  à  d^9.  fendatair^s; 
Voici  la  manière  dont  Femperenr  les  niet  eti  pos$e6-^ 
^on  de  ces  biens  :  il  envoie  à  celui  qu'il  a  choisi  pour 
étre  .son.feudatairÇy  iin  bandeau  de  taffetas ,  sur  le» 
-quel  sont,  écrits  ces.  mois  en,  lettres  jd*pr  s  Jésus  y 

empereur  d'Ethiopie  y  de  la  tribu  de  Juda  y  Icrjuel  a 
toujours  vaincu  ses  ennemis,  L'offici/er  qui  porte  cet. 
ordre  fïe  t'empereur^  atUMthe  jUû^inéniç^  en  c^éwnoie^ 
ce  bandeau  an  front  du  nouveau  fettdataire4  et  va 
ensuite,  accompagné  de  trompettes,  de  timbales  et 
^'autres  iostnuueus^  et  de  quelques  cavaUçrs>  le 
mettre  en  possession  des  biens  dont  la  pw^e  vient 
de  le  gratifier.  ' 

Les  pluies  durent  six.  mois  en  Ethiopie  ;  elles  çoru- 
mencent  au  mois  d'avril ,  et  ne  cessent  qu'à  la  fia 
de  septembre  :  pendant  les  trois  premiers  mois ,  les. 
joLu  s  boni  sereins  et  beaux ^  mais  dès  que  le  soleil  se 
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couche»  il  pleut  jusqu'à  ce  qu'il  se  lève ,  ce  qui  e$t 
aôèowfêgoi  ovdioamaieQt  de  tonnerres  et  d'édairs. 
Oioi  a-  eherchë  loug-feemps  fai  canse  da  «iébordement 
du  Isil,  qui  se  fait,  Luus  les  aos ,  si  régulièrement  eu 
E^jpte;  oa  Ta  attribuée  lual  à  propos -à  la  foute  des 
taeiges^  ear  je  ne  crois, qa'on  ensstJaiDais  vu  ep 
Eihiopifië  II  n'en  &ut  fioint  eheccher  d'antre  cause 
que  ces  pluies,  qui  sont  si  abondantes ,  qu'il  semble 
que  ce  soit  uu  déluge  d'^eau  qui  itombèi  :;le&  torreos 
a'enflentalors  eaLtraordtoaâréni0nt>«  ctenuratnentaTee 
edk  de  l'or  beaacoup  plus  pur  que  celut  qn'on  tire 
des  mines  ;  les  paysaus  le  ramassent  avec  uu  gran^ 
SOÎD.  •        >  '    .  •  * 

Un^  agiières  depajspbs.peupyy  ni  plus  fertile 

^è-VEtbiôpie  :  toutes 'les*  campagnes,  et  les  mon«- 
tagnos  merues ,  qui  sont  en  grand  nombre ,  sont  cul- 
tivées ;  ou  voit  des  plaines  ei;itière&  couivertes  de  car^- 

•danuoeém  et  de  gingembre ipi  a -une  .oàeut  itrèe- 
agréable  :  la  plante  en  est  quatre  fois  plus  grande  que 

'  ne  Test  ceUe  des  Indes.  La  multitude .  dés  grandes 
rivièresqi:^  arrosent  f£klnopîe.y.et  qni  sonttoii)onra' 
bordée» de  lie^  de  jertiidUeSy  de  tulipes^  et  d'une 
ioQnité  d*autres  fleurs  que  je  n'ai  pas  vues  en  Europe  , 

jnendeiu  Ge.pays.déliQiettx:.les  Jbréts  sont^iremplies 
d'orangers,  de  âtronoiers,  de  jasmins  ,  de  grenadiers^ 
et  de  flaâéncà  autres  ^haes -couverts  dè  Iresrfcèlles 

fleurs,  qui  repandeui  une  odeur  njerveilleuso  :  ou  y 
.  trouve  uu  arbre  qui  porter  une  espèjce  de  iioaeSi  bean- 
oovp  pluÉtodorifiéranM!<^e  lej^QAtres..r. 

J'ai  vil  en  ^ce  pay^I»  ttn  amfliitf  ,extia6rdtt)aire;  U 
n'est  gaères  plus'  gros  qu'uu  de  nos  chats  ;  il  a  le 
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visage  d  un  homme  et  une  barbe  blanche  ;  sa  voix  est 
«emUafale  à  edb  d'une  personne  qcâ  se  |riamt.  Gel 
•lûnial  se  tient  toufoi»  sur  nn  wbre ,  et  on  m'à 

assuré  qu'il  y  naît  et  qu'il  y  meurt;  il  est  si  sauvage 
qu  ou  ne  peut  ra^privoiser.  Quand  on  en  a  pris  quel* 
qn^on  qn^on  tenl  Aèver^  qndqne  sein  qu^on  se 
donne)  il  d^pMt  et  dxsnrt  de  tnâanooHe \  on  en*  tira 
lin  en  ma  présence  >  qui  s'attftc^  à  une  branche 
d'arbre^  en  s'enireiaçantles  jambes  Xxam  dans  f aotne^ 
^  qui  moomt  quelques  jours  apris* 

L'empereur ,  avant  de  se  mettre  en  campagne ,  fait 
publier  le  iour  de  son  départ  ^  et  dresser  ses  tentes 
dans  une  grande  plaioe^àla  vnedelavîUedeGondar; 
•lies  sont  txMites  magnifique  x  ceHe  o&  loge  Fempe- 
reur  est  de  velours  rouge  ,  brodée  d'or.  Trois  jours 
-après,  ce  prince  fait  porter  par  toute  la  ville  ses  denx 
-grtedes  timbales  d'an^gent  t  monte  à  dMrval-^  et  <e 
-rend  à  kmagm^  eii  est  le  randei-^VMs  de  tonte 
l'armée. 

Le  palais  d'Arnngon  n'est  pas  moins  magnifique 
que  eeliii  de  Gotidar|  en  fabsenœ  do  prinoe^  on 
y  laisse  quatré  à  âeq  mille  hommes  pour  y  garder 
la  oourofune  :  cette  garnison  est  commandée  par  un 
•dcfs  prindipaax  aninistrei^  qui  m  doit  jamais  ANiîr  da 
paldb.  '   ■    '  ' 

On  a  été  long-temps,  en  Europe ,  dans  l'erreur  sur 
la  couleur  et  le  visage  des  Ethiopiens  ;  cela  vient  de 
«e  qn'ott  les  ia  ««fondus  a^eo  lêa  noirs  de  la  finbie, 
leurs  voi^s..lia  Mulelir  tfatureHe  des  ËAiopieos  eit 
brune  et  olivâtre  ^  ils  ont  la  taille  haute  et  majestueuse^ 
katraitsdfn  visage  bien  marquéa^  le«  yeoi  beann  et 
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Km  femèoB,  le  nés  bien  prie^  les  lèvres  petites  ^ 
*   et  les  dents  blmches  ;  aa  lieo  que  les  liabhaos  du  ' 

royaume  de  Senoar ,  ou  de  la  ]\ubie  ,  ont  le  nez 
écrasé  ^  les  lèvres  grosses  et  épaisses  ^  et  le  visage 
fintMÎr. 

VbMi  des  personnes  de  qinliié  est  Me  veste  de 

soie  ,  ou  d'une  fine  toile  de  cotori ,  avec  une  espèce 
d*écbarpe  s  les  bourgeois  sont  babiUés  de  la  même 
naoïère  9  avec  cette  dîiKreoce  qo^tie  pciHeoft  point 
de  soie ,  et  que  la  toile  de  coton  dont  ils  se  servent  ^ 
est  plus  grossière  :  pour  le  peuple,  il  n*a  qu*uQ  cale- 
çon de  ooton^  et  imeéehHrpeqQt  loi  oeuvre  la  moitié 
du  corps.  La  mftière  de  se  saluer  en  EiUopie  est 
fort  particulière  ;  on  se  prend  la  main  droite  les  uns 
aux  autres^  et  on  se  la  porte  mutoeflement  à  la 
bondie;  on  prend  aosn  l'éobarpe  de  eebi  qu'oir 
aaloey'  et  on  se  f  iittaéhe  autour  du  corps;  ee  qui  Ait 
que  ceux  qui  ne  porient  poiol  de  vestes  ,  sout  demi- 
nus  quand  ou  les  salue. 

La  ville  d^Emfras  n'est  pas  si  grande^eGondar^ 
^e  est  plus  agréable,  et  dans  une  plus  belle  aitoation; 
les  maisons  mêmes  v  sont  mieux  bâties  ;  elles  sont 
toutes  séparées  les  unes  des  autres  par  des  haies  vives^ 
toojaors  vertes  et  couvertes  de  fleurs  et  de  linuts  y  et 
entrémélées  d'arbres  plantés  à  une  distance  égale  t 
c'est  l'idée  qu'on  se  doit  former  de  la  plii|)art  des 
villes  d'Eilûopie.  Le  palais  de  Tempereur  est  situé 
enr  une  éminenoe  ,  qui  commande  tonte  la  ville. 

Erafras  est  fameuse  par  le  commerce  des  esclave^ 
et  de  la  civette  :  on  y  élève  une  quantité  si  prodi- 
gieuse de  ces  animaui^  qu'il  y  a  des  marchands  qui 
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ea  ont  jus({u'à  trois  cents.  La  civette  est  uaeesp^ 
dedbat  :  onapeiiieàlaiioornr;  oalttidoofte^trow 
fois  la  semaÎDe ,  diibœuf  cru  9  et  les  antres  joim  iMe 

espèce  de  potage  au  lait  :  ou  parfume  cet  animal  ^  de 
temps  en  temps ^  de  bonnes  odeurs^  et,  une  iois  la 
aeœame ,  •  on  radie  propremeat  noe  matière  onc- 
4ueuse  ^  qui  sort  de  sod  corps  avec  la  snear  :  o*es% . 
cet  excrément  qu'on  appelle  la  ewette  ,  du  nom  de 
ranimai  méme^  on  leuterme  cette  matière  avec 
soia  dans-  des  ç<Mnes  de  bœuf  qu'oa  tieot  bien  boo*^ 
.ch^es.  '      '  .y 

J'arrivai  à  Emfras  dans  le  temps  des  vendanges  5 
qu'on  ne  fait  pas  en  automne ,  côBune  en  £arope  , 
mais  an  mois  de  février.  J'y  vk  des  grappes  de  raisin 
cpii  pesoient  plus  de  huit  livres ,  et  dont  les  grains 
étoient  gros  comme  de  grosses  ooix  ;  il  y  en  a  de 
toutes  le9  couleurs  ;  les  raisins  blancs ,  quoique  de 
trés-bon  goût ,  n'y  sont  pas  estimés»  JW  demandai 
la  raison ,  et  je  conjecturai ,  par  la  manière  dont  on 
me  répondit ,  que  c  ëloit  parce  qu'ils  éloient  de  la 
couleur  des  Portugais.  Les  religiemt  d'Ethiopie  îna-' 
pîrent  au  peuple  une  si  grande  averrion  pour  les 
Eui  opceos,  qui  sont  blancs ,  par  rapport  à  eux,  qu'ils 
leur  font  mépriser  ^  et  même  haïr  u>ut  ce  qui  poi  ue  . 
cette  couleur. 

E^mfras  est  la  seule  ville  d'Ethiopie  où  les  mabcK 

métans  fassent  uu  exercice  public  de  leur  reh^iou  , 
et  où  leurs  maisons  soient  mêlées  avec  celles  des 
chrétiens. 

Les  Ethiopiens  n^oot  qu'une  femme  ^  mais  ils  sour 

haiteroieat  qu'il  leur  fut  permb  d'en  ayoir  plusieurs^ 
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«ei  àe  trouver  dans  l'E? angile  qndqiie  «bose  qui  pùt 
«Mtoriser  celte  lîoeDoe.  Dao»  le  temps  que  j'ëtois  à 

Tzemba  avec  l'ecopereui',  il  me  dcinancla  ce  que  j'en 
•pensois  :  je  lui  disque  la  piuraliié  des  femmes n'écoit 
m  néeeasaîre  k  riioame^  ni  agréaUe  à  Dieu,  pntsqne 
Dieu  n'avoit  créé  qu'une  femine  pour  Adam ,  et  que 
c'étoit  ce  que  Notre  -  Seigneur  vouloit  marquer , 
quand  il  dit  aux  Juifs  que  Moïse  ne  leur  avoii  per- 
mis d'avoir  plusieurs  femmes  qu'à  cause  de  la  dureté 
de  leur  cœur  ;  mais  que  cela  n'avoit  pas  été  ainsi  dès  • 
le  commencement.  Les  religieux  d'Eiliioine  sont 
fort  sévères  à  l'égard  de  ceux,  qui  entretiennent  plu- 
sieurs femmes  ;  mais  les  juges  laïques  Ontlicauooiip 
plusd-indgigeace. 

Les  Ethiopiens  foni  profession  du  christianisme  ; 
ils  reçoivent  TEcriture  et  les  Sacremens  ils  croient 
la  transsubstantiation  du  pain  et  du  vin  au  corps  et 
•  ausangdeNotre^Sdgnenrléstts-Chnst;  ils  invoquetH 
les  Saints  comme  nous  ;  ils  communient  sous  les  demc 
espèces ,  et  consa^crent  avec  le  pain  levé  comme  lès 
Grecs  :  ils  observent  quatre  casémes.  comme  les 
Orientaux;  le  grand  carême,  qui  dure  cinquante 
jou^s;  celui  de  S.  Pierre  et  de  S.  Paul^  qui  dure 
quelquefois  quarante  jours  ^  et  quelquefois  moiosy 
selon  que  la  iSte  de  Pâques  est  plus  ou  moins  avan^ 
cce;  celui  de  l'Assomption  de  Notre-Dame  ,  qui  esc 
de  quinze  jours;  et  celui  de  l'A  vent  qui  dure  trois  se- 
maines* Dans  tons  ces  carêmes  |  on  ne  fait  usage  ni 
d'oeufs  9  ni  d^ beurre ,  ni  de  fromage,  et  on  ne  mange 
qu'après  le  soleil  couché;  mais  on  peut  boire  et 

, manger  jusqu'à  miaiut.  Comme  U  ny  a  point  d'ok^- 
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viers  en  Ethiopie  ^  ils  sont  obligés  de  se  servir  d'uoe 
huile  qu'ik  tirent  d'une  graine  da  piyfti  ei  qm  «ti 
assea  agr&ble  au  goÀi  ;  Ùr  feAncnt  èmune  tf en  le 

même  rigueur ,  tous  les  niLTcredis  et  vendredis  de 
Taonée  ;  la  prière  précède  toujours  le  r^s;  une 
heuite  avait  le  eone£er  duioleil^  les  *piymb$  Es- 
tent le  irafail  pmir  aller  à  h  prièm  y  ne  TMlam  pas 
manger  qu'ils  ne  se  soient  acquittés  de  ce  devoir  : 
on  ne  dispense  persopoe  du  jeûoe*  Lea.  vieillards  ei 
]es|eanes  gem^  wùèam  kamaladei  y  sont  dgaiemeot 
obligés t  on  fait  ordinaireroent  comnnimer  les  enfane 
à  dix  ans  ^  ei  dès  oui  communie  ^  on  les  obligé 
à  jeàner* 

La  dédaption  de  leurs  péchés  -mi  Wkt  impar-- 

faite  :  voici  la  manière  dont  ils  la  font.  Ils  vont  se 
prosterner  aux  pieds  du  prêtre ,  qui  est  assis ,  et  là  ^ 
ils  s^aeniseni  en  général  dfétre  de  grands  péeheurs 
Ht  d*avoir  mérité  reêfer,  sans  ynnmê  -entrer  en  ai»* 

eu  ne  cîrconsLaucc  des  péchés  qu'ils  ont  commîs'* 
Après  cette  déclaration  ^  le  prêtre^  tenant  de  la  main 
ginehe ,  le  livre  des  fivMgUes  ^  ei  mie  eit>ik  3^  la 
droite ,  tonehe  de  la  jcrns.  les  yeox,  les  oralies ,  lè 
nez,  la  bouche  et  les  mains  du  pénitent,  en  réciîaot 
.quelles  prières;  il  lit  ensuite  l'Evai^ile  ^  fait  plu^ 
âieara  signes  de  omis  sur  lui ,  lui  impose  tkm  péoi« 
tence ,  et  le  renvoie. 

Les  Ethiopiens  oui  beaucoup  plus  de  modestie  et 
de  respect  dans  hsk  églises  >  qu'on*  n'en  a  ordinaires 
ment  en  Eni^ope  >  ilsn*y  entrent  que  pieds  uus)  e*est 
pour  cela  que  le  pavé  de  leurs  églises  ^t  coavert  dte 
-tapis  ;  on^n'y  entend  ni  parkr^  ni  mqueber^  et  09 
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n^j  tourne  jamis  la  téte  :  quand  od  va  à  révise  ^  il 
AMI  toujom  amir  da  linge  bfamc  ^  auireineat  on 
M  lelhatirit  r^irfo  k  «ox  -qui  m  préaenteroieilt* 
Quand  on  donne  ia  communion ,  tout  le  monde  se 
retire 9  et  îi  ne  reste  dans  l'église  que  le  prêtre  elles 
eommaoians >)e  ne  wêîê,  a^îls  en  naent  aioâ  parna 
aenriment  dlramifit^ ,  eomme  ae  eroyani  indignea  de 

participor        divins  mystères. 

Leurs  églises  sout  trés«-proprcs  ;  on  y  voit  des  ta« 
Uaiiit  et  des  {teimarea^  Mtia  jamaîa  de  atainea  ni 
dlmagea  en  bosse.  L'eRiperenr  ne  laissa  pasd'acoep* 
ter  des  crucifix  en  relief;  j*eus  ThoDueur  de  lui  en 
ffféaeDter^  avec  quelques  miniatures;  iliesbaiaaafvee 
respect  ^  et  leafit  mettre  dans  son  cabinet  :  les  mi- 
niatures étoienl  des  imai^es  des  Saints ,  dont  il  fit 
écrire  le  nom  au  bas ,  en  étliiopien  :  c  est  dans  ceile 
occasion  qne  ce  prince  me  dît  que  nous  étions  tons 
de  là  même  rel^on ,  et  que  noua  M  différions  que 
par  le  rit. Ils  font  des  enccnsemens  presque  continuels 
pendant  leurs  messes  et  pendant  l'office  ;  quoiqu'ils 
o*ajent  pas  de  Kvrea  notés»  lenr  ehant  est  joaie  et 
agréable  ;  ikj  mMent  le  aon  des  instromens  r  lesteli- 
gîenx  se  lèvent,  flenx  fois  la  nuit,  pour  chanter  des 
pseaumes  :  hors  de  l'église ,  leur  habit  est  à  peu  près 
semblable  A  cdoi  des  sécnliers;  ils  n'en  sont  distin* 
gttésqne  fMir«me  ealottefauoeen violette,  qu'ils  poi^ 
lent  sur  la  tête  :  ces  diverses  couleurs  distio^uent 
leurs  ordres  ;  on  les  respecte  beaucoup  en  Ethiopie. 

Les  fitUopiens  ont  retenn  des  Juifs  la  oiroeiiô-* 
%lou  ;  on  circoncit  Tenfant^  le  septième  jour  après  aa 
fMBSsance^  el  on  le  baptisa  ensuite^  pourvu  qu'il  ne 
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Joit  pas  en  daoger  de  mort ,  car  alors  oq  ne  diSéfO* 
roît  pas.  le.  baptême.  La  drcotidsioQ  ne-  paaee  paft 
parmi  eux  poar  un  Sacrement,  mais  poar  nne  paré 

cérémonie  qu'on  pratique  ,  à  rimitaiion  de  Jésus- 
Cfacist  >  qui  a  bien .  voulu  être  circoncis.  On  m'a 
as^ivré  que  les  papes  avbient  toléré  cet  usage  de  k 
oirconeision  eu  £tW)pie ,  en  leur  dféelarttit  qu'on 
ne  devoit  pas  croire  .que  la  circoncisioa  fut  néces- 
saire au  salut* 

Lorsque  quelque  Ethiopien  meurt ,  on  entend  dé . 
tous  côtés  des  cris  épouvantables  ;  tous  les  voisins 
s'ass.emUei^t  dans  la  jçnaison  du  déiuut^  et  pieurenC 
avec  les  pai!ens  qui  s*y  trouvent  :  on  lave  le  corps . 
mort  avec  des  cérémonies  particulières  *,  et ,  après 
l'avoir  enveloppe  <l'im  liuceui  neuf  de  colon  ,  ou  le 
met  dans  un  cercueil^  au  milieu  d'une  salle ,  avec  des 
flanibieaux  de.  cire  ;  on  y  redouble  les  cris  ei  les  pleurs 
au  son  des  tan^urs.  de  basque  ;  les  uns  prient  Dieu 
pour  Tanie  du  défunt,  les  autres  disent  des  vers  à  sa 
louange  ;  on  s'arrache  les  cheveux  ^  on  ,se  déchire  le 
visage^  et  on  se  brûle  la  chair  avec;  d^  flambeaut  ^ 
pour  marquer  sa  douleur.  Cette  cérémonie ,  qui  est 
affreuse  et  touchante ,  dure  jusqn'à  ce  que  lus  reli- 
gieux viepoent  lever  le  corps  :  après  avpir  chanté 
quelques  pseaumes  et  fait  les  enoensemeusy  ils  se 
n^eiieDi  en  marche,  tenant  à  la  main  droite  une 
croix  ,  et  un  livre  de  .prières  à  Ja  gauche  ;  ils  portent 
euK*inémes  le  corps ,  et  psalmodient  pendant  touit  le 
chemin.  Les  pareqs  et  amis  du  défunt  suivent  et  cou* 
tinuent  leurs  cris  avec  des  tambours  de  basque  ;  iU 
ont  tous  la  tète  rasée  ^  qui  est  la  mar(^.du  deuil  ^ 
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^oomine  je  l'ai  déjà  dit.  Quand  oD.passe  devant  quei«> 
jqa»  ^Ike.^  le  iconvoi  s'y  arrête  ;  oo  y  fait  qaelqueâi 
pcîèm  ;  eoaoite  oo  -oontinue  son  chemiQ  jusqu*mi  liëa 
jda  Jlft  sëpultare  :  là,  on  rocommence  les  encensemens; 
oa.cbaiMe  pendant  quelque  temps  les  ^seauuies^  d'ua 
ion  Ii]gi]br«/et  oo  met  le  corps  en  terre;  Les  per- 
iODiies  GODsidéraUes  sont  enterrées  dans  les  églises  ; 
et  les  autres  dans  les  cimetières  communs,  où  l'on 
plante  quantité  de  croix  ,  u  peu  près  de  la  même  ma« 
nière  que  font  les  pères  diartreuz.  Les  assisians  re- 
tournent à  la  maison  du  défont ,  oh  l'on  fait  on  festin  ; 
on  s'y  assemble  peiidaui  u  uls  jours,  iiiaiin  et  soir,  pour 
pletirer^  et  on  ne  mange  point  ailleurs  pendant  tout 
ce  tiempsJa*  Après  trois  jours  ^  on  se  sépare  jusqu'au 
huitième  jour  de  la  mort,  et,  de  huit  en  huit  jonrsj  on 
se  rassemble  pour  pleurer  pendant  deux  heures,  ce 
qui  se  pratique  pendant  toute  Tannée  :  c'est  leur  an- 
nÎTersaire* 

Duvarna  est  divisé  en  deux  villes,  la  haute  et  la 
basse  ;  les  mahométans  occupent  la  basse.  Tout,  ce 
qui  .vient  en  £thio{»e  9  '  par  la  mer  Rouge  ^  passe  par 
DuVama  :  cette  Tille,  qui  a  elkviron  deux  lieues  de 
circuit,  c5i  comme  le  bureau  et  le  magasin  général 
des  marchandises  des  ludes.  Toutes  les  maisons  sont 
bâties  de  .pierres  carrées  $  elles  ont  des  terrasses,  au 
lieu  de  toits.  La  riitière  de  Moraba ,  qui  passe  au  pied 
de  celte  ville ,  se  jette  dans  le  Tekesci  ;  elle  est  peu 
large j  mais  fort  rapide  j  fit  on  ne  peut  la  passeï*  sans 
danger  :  nous  employâmes  deui  mois  et  demi  à  nous 
rendre  de  Gondar  en  cette  ville^  où  je  devois  alteûdre 
^Wal.  .      •     .  .. 
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11  y  a  daos  la  ville  de  Heleoi  uo  très4>eaa  nionas^ 
tère^  efrtiM  msgnifiifiie  ë^ae;  die  est  dédiée  k 
sainte  Hélène  ^  et  la  ville  a  pris  son  nom  de  cette  bs* 
silique.  Au  milieu  de  la  grande  place ,  qui  est  devant 
l'église  ,  OQ  vçii^  trois  siguiUes  (pyramidales  et  triaiif- 
gulsiresyde  grink ,  toutes  remplies  de  hiéroglyphes. 
Parmi  les  ligures  de  ces  aiguilles,  je  remarquai  dans 
chaque  f-Ace  une  serrure  ^  ce  qui  est  fort  singulier^ 
car  les  Ethiopiens  ne  se  servent  point  de  seri'ares  p 
et  n'en  connoissent  pas  même  Posa^e.  Qnmqa^ 
ne  paroisse  pas  de  piédestaux  ,  ces  aiguilles  ne  lais- 
sent pas  d'être  aussi  hautes  que  l'obélisque  qu'où 
Toit  dans  la,plaoe  de  S.^Pièrre.de  Rome^  poié  sar 
son  {nédestâl.  On  croit  que  ce  pays  est  celai  dé  b 
reine  de  Saba  :  plusieurs  villages  y  qui  dépendent  de 
cette  principauté  ^  portent  encore  aiqoorâ*hni  le  nom 
de  SiAaim,  On  trouve  dans  lès  montagnes,  dn  marbre 

qui  ne  cède  en  rien  à  celui  d'Europe  ;  mais  ce  qui  est 
j^u»  considérable» c'est  qu'on  y  trouve  beaucoup  d'or^ 
même  en  labourant  la.  terre*?  on  m'en  apporta  •  en 
secret ,  quelques  morceaux  y  que  je  trouva)  très-fins» 
Les  religieux  de  celte  église  sont  habillés  de  peaux 
jaunes ,  et  portent  une  calotte  de  ia  même  couleur 
et  de  la  même  peau. 

On  volt ,  prés  de  Mésina ,  un  célèbre  monastère  , 
au  miKeu  d^uoe  foret  et  dans  une  affreuse  solitude  ; 
il  est  Uen  bâti ,  et  a  une  vue  fort  étendue  :  on  y  dé- 
couvre  la  mer  Rouge  et  on  vaste  pays  ;  il  retoferrae 
cent  religieux*  qui  y  mèueui  une  vie  très-austère, 
et  qui  sont  habillés  de  la  même  manière  que  ceux 
d*Heleoi.  Leurs  cellules  sont  si  étroites ^  qu'un  bomeam 
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a  de  la  peioe  a  s*y  étendre  :  ils  ne  maagent  poiat  de 
Tiande^  non  pli»  que  les  autres  religieux  d*Ëthiopie  } 
ils  soot  toujours- apipl^QQs  à  Oiea  et  à  la  médiutioii 
des  choses  saintes.  J'y  vis  ua  vieillard ,  âge  d'environ 
soixaute  et  six  ans^  qui  a'avoit  .vécu  peodaat  sept 
ans  9  que  de  feuilles  d'olivier  sauvage  :  c'étoît  nu  trèh* 
hA  iMMBDie^  et  tres-poK,  frère  du  gouverneur  de 
Tîgra.  L'abbé  dn  monastèr^^  nous  reçut  parraiteaieut 
bien  :  si  tôt  que  nous  fumes  arri^  ^  il  uous  Java  les 
pieds  et  nous  Jes  bûsa^  peudaut  que  ses  religieux 
récitoient  des  prières.  Après  celte  cérémonie ,  ou 
cous  conduisit  à  l'église  processionneliement ,  lesre- 
ligîenx  chantant  toujours  : 9011s  «Uâmes  ensuitedao» 
«ne  dwifaro  0k  l'on  ooes  «ppoiria  k  miuigrr  ;  tout  le 
régal  ne  consista  qu'en  du  paiu  trempé  dans  du 
Jbeurre  ;  ou  noua  donna  delà  bière ^  car, ou  sm  boit  ni 
iin  9  m  hydromel  dans  ce  eonyeot  ^  en  on  n'y  voit 
snéiDefaaHâs  de  viu ,  que  pour  dire  la  msaei  l/Mai 
nous  tint  toujours  <»>mpaguie^  mats  il  ne  mangea 
point  avoo  noHS^ 
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Discours  sur  V Egypte ,  par  le  père  Sicard  ,  de  la 

compagnie  de  Jésus . 

iybmf  et  situation  de  VEgfpte. 

L'Egypte  est  appelée  par  les  Grecs,  tantôt  Ai* 
gyptos ,  tantôt  Fotamiti%  tantôt  MelamboUs,  tous 
noms  qui  mtKpieatravttfttage  qa'e11e  ad'étre'arro8i£e 
des«aai  du  Nil  ^  et  eDgrairaik  par  le  sable  noiHqùHl 
enUâîae  et  qu*il  répand  sur  les  terres.  Et  viridem 
JBgyptumy  dît  Virgile  y  nigrafaseundat  arerutà*  ■  * 

iVesqiie  tcma  les  amm  peDf^nôebarMt 
aous  le  Docn  jde  la  terre  de  Ckam  ^  fila^de  Noë  y  ex-*- 
pi^ession  dont  David  s'est  servi  dans  ses  pseautnes  ^ 
Ott  sous  le  nom  de  la  terre  de  Milsraïni ,  fils  ou  des- 
cendant de  Chaiii;^  qui  s'y  établit.  De  là ,  le  Gbam  des 
Goptes^  le  Ghemia  de  iHutarque^  le  Masser  des 
Arabes.  ^ 

La  situation  de  TEgypte  est  entre  la  mer  Méditer* 
ranée  au  nord  y  Fisthme  de  Sues  et  la  mer  Rouge  à 
l'est,  la  INuhie  au  sud^  les  dcserls  de  Barca  et  la 
Lybie  à  l'ouest. 

Sa  longueur  nord-sud  ^  depuis  la  dernière  cataracte 
de  la  Nubie ,  jusqu'à  la  mer  Méditerranée ,  estdeeinq 
mille  trois  ceuts  stades^  selon  Stiabou^  Uv.  XVllj 


>  » 

c'est-CMfire ,  de  deu^  cent  douze  lieues  ,  sav<Hr  :  de 
la.  mer  IM^iterraiiée  au  Gâire^  treaie<^ciaq  liieaes  ; 
da  CaireàThèkes,  centareate-cinq  Keoes,  et  dé 
Tiièbes  à  la  dernière  cataracte  ,  qiiarante-deux.lieiîes. 

Sa  laideur  u'est  pas  égaler;  ellea'est,  tout  au  plus^ 
que  de  vingt  à  viogi^nx  lieues  depuis  la  dernière  ca« 
tapaote^  jusqu'à»  Caire;' on  pourroit  même,  à>ia 
rigueur,  dire  qu'elle  n'est  que  de  cinq  on  six  lieues  y 
puisqia'il  Ji'y  a  de  terraia  cultivé  que  de  cette  lar- 
gei|F  ;  car  c^est  une^longae  vallée  ^  bordée  à  l'est  et  à 
Touest,  d'une  double  chaîne  de  montagnes,  traversée 
par  le  Nil  :  hors  cette  largeur,  le  reste  est  uu  terrain, 
qui  de  tout  temps  a  été  inculte  et  désert*  91ais  de- 
puisile  (Caire  ^  liraqt  ou  nord  jusqu'à  la  mer  Médi-^. 
terranée,  rEg3q>te  s'élargit  toujours ,  de  sorte  qfîe  sa 
l>ase,  le  long  de  la  mer,  s'ëieud  de  Kao-Jounés  , 
autrefois  Inissus ,  dernière  ville  du  royaume;  à  Touesty 
aukîéôiBS  delà  Lybie ,  par  delà.Aleiandrie ^  elle  est 
de  près  de  cent  lieues» .  -       -  •  •    •  ^ 

V 

^  .,.   '  .   :  ,  San  Gwff^ttmûnim   .  .;     '  «  r 

•  TovojùBMXf  de  la  rnce  des  mainelus  (iiiamlonks)^ 
.estledemiersofadan  qu  ily  altieuien  Egypte;  Sélinilir, 

empereur  des  Turcs,  la  conquit,  l'an  iSij ,  et  elle 
est  demeurée  sous  la  domination  du  gt*and  -  sei^ 

gm^ur, 

.  Ce  prince  jr  a  un  pacha ,  vingt-quatre  beys ,  et  sept 
QQF^i  <^:e  miliuce.  Quoiic^ue  le  pacha  soit  comme  le 
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chef  du  ^ouveiucment,  il  ne  peut  cepenJanL  rien 
entrepreodre  de  coosadérable  ^  que  de  Tavis  et  du 
eoiw^aleaieDt  dés  bejra  et  des  ai4ref  officiera. 

Le  pacha  a  coutume  d'entrer  eu  fimeiiou  au  inoia 
7'ot ^  c'est-à-dn  e  ,  au  mois  de  septembre  ,  qui  est  le 
premier  mois  de  lauQue^  seloa  les  Coptes*  Le soltao 
lui  envoie  ^  tons  les,  ans  ^  vera.  ce  techpa^Ui  ,  on  mié 
coofirmatlon  dans  sa -charge  ,  ou  Perdre  de  sa  àéço* 
sittoo.  OrdioaireiueQt  le  paciia  est  U'ois-aos  eu  charge; 
Inaîs  il  arrive  quelquefoia  qu'on  peevient  ce  t^nips  , 
et  qu'on  en  met  .un  autre  àaa  place  :  iln^  a  rien  de 

réglé  là-dcî)Sus.  V  -      -t'  •  ■■ 

<  L'Egypte  e^t  prtagée  eu  dk^sept  gouveruemens^ 
«t  les  gonverueurtnie^sattC en flacie  qn*|m  an;  Jb  pa« 
cbaennommedenooveaux,  cbaquemoîsde^^^ 

hre,  qui  est  le  coaimcocement  de  l'année  coptiqae. 
La  manière  d'instailer  les  nouveaux  gouverneurs  isst 

treize  gouverneurs  des  grands ytevémemens^^qote 
la  cérémonie  consiste  aies  revêtir  d'un  cafetan , qui 
eatune  veste  particulière;  ^  à  leur  assigner  line 
garde  de  cavalerie  y  qui  est  plus  on  moins  forte  ,  se* 
Ion  l'étendue  de  leur  gouveiDeiueot.  Les  gouver- 
neurs des  quatre  petits  gouvernemeus  ue  sont  point 
jnslaUésfiarlepaohadanaleurefcaiffe;  mab  eeiîûde 
.Tmaiië  test  inaiallé  par  Je  gotvremênr  de  BeUré^'el 
ceux  d'Assoûan  j  d'Ebiioij  d'Eiouha^  le  sont  par  le 
gouvecueuc  de  Girgé«     .  .  i 

Comme  les  meltesems  sont  d'un  r^ig  fort  inflfriew 
&  ceini  dte  gonirerDeurs ,  ou  les  met  en  possession 
sans  observer  aucune  ^cérémpnie^  iU^mt  cependant 

une  ^ 
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ube  graode  aQtorité  datas  les'bdcîrgsoa  dans  les  tilla^ 

ges  dont  Us  sont  seigoeurs.  Si  un*  meltezem  meurt 
sans  avoir  yep[du  ou  résigné,  quarante  jours  avant  sa 
mort^  lesitcpres  dont  il  ësl  seigneur ,  alors  ses'biens 
soocoonfiscjdSs^l  lé  pftciita  les  fait  vëndre  à  Fencan,' 
et  cil  reçfîit  l'argent  au  profit  du  grand-seigneur. 

-  1^  Arabes  ont'  possédé  l'Egypte  depuis  le  tuilieii 
da'nxièmé  nécle^  josqU^ea  isSo.  Durant  ce  tènips  ,' 
elle  fil  partie  du  Vaste  empire  des  califés;  ils  y  én<«' 

•  \ovoient  des  visirs  qui  ,  revêtus  tic  tout  leur  pouvôir, 
ten  oient  les  peuples  sous  le  joug  du  despotisme  qui  • 
dégéoërôitetityriaiuiie.  '  -  ^ 

-  £0982,  JKftMUy  isftil'Aïïi  caKf<<S  &timltëà/ët  r6t  de 
ïa  eôle  ofecidentaîe  de  TAfr^que,  fît  la  conqiiête  de 
rEgyptô,  et  sa  postérité  y  régna  Jusqu'en  1189.  A 
céUe  éfOij^y^'Sàlah^EdiÙfij'éULhïii  là  dj^bft^tié  des 
\AÊiauk^f^Mn  gonv«<rfieinenty  et  cêlui'dé'ses'''s'ào^ 
cesseUrs  ,^toit  monarchique.  Ces  princes  prôlégèrent 
les  arts  et^  K  s  lettres;  on  voit  encore,  au  ^rand 
Caire  ^  km  idébria  dès-académies  qu'ils  Ibifdérèîitj^ils' 
attif(ai«tttj  âàm  céttè  capitale,  par  He  ricErèâ  pensions^' 
les  savans  orientaux.  Ea  1 260 ,  iainiédiatement  après 
les  croisade  9  les  ma mlouks-baha rites ,  Turcs  d'ori^- 
gHie>  mMaorêrent  Touran^QuA  ^  leur  bienfaiteur , 
s'emparèrent  du  gouvernement >  et  en  changèrent  la 
forme» 

-  ¥ei:S'le  milieu  du  quatorzième  siècle ,  les  màm-- 
lonka  ci)rcassieB8  détrônèrent  '  les  Babarites ,  et  ils 
posséilèreut  l'Egypte  jusqu'à  la  conquête  de  Sélim  , 
qui  la  leur  enleva  en  ï5ij.  Pour  s'assurer  celte  con- 
quête importante  ^  $éliqi  s'appUqiia  à  regagner  la 
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bieaveillance  des  mainlniik»>  «I  il  leur  accorda  àm 
graods  pnTÎl%e$» 

Les  mamloaki  déscendeot ,  pour  la  plupart ,  de  fin 
mille»  chrétiennes  ;  lorsqu'on  Içs  achète ,  on  les  force 
à  embrasser  le  mahomQtîspie  ^.  eit  oa.le^  circoiscît* 
ài  tôt  qu'ils  savent  lire  ei  9  i  on  kfir  enseigne  le 
coraa ,  cl  OQ  les  destine  à  rdfiministrdtion  de  la  jus- 
tice :  on  sait  que  ce  çQran  est  le  cpde  de  la  religion 
et  des  loU  wusuliiHmes;  Pimelljfep^tt  de  et  code  les 
met  en  état  de  juger  )es  affaires  qui  se  pr^entent*  r 

Des  Tage  le  [>ius  lendre,  on  apprend  aux  mam-* 

louks  à  monter  à  cheval ,  à  laQi^^  le  javelot^  à  sa 
lerytr  dfi  ^bre  et  des  t(i;ii|efr  à|eii.  ▲  <}qiQaé  , et  dix- 
huit  ans,  ces  jeuQes  gens  tnament a?CNt  adresse  dei 
clievau)^  indomptés,  parlent  et  écrivent  plusieurs 
langues  ,  opt  une  oonpoissftfiçii  approfondie  du  cuite 
et  des  toix  du  f  »ys  ,  et  sont  en  eut  ds  veofdir  léa 
divers  emplois  auxquels  on  les  appelle^  Pàrvemis  au 
poste.de  cache)  (lieutenant  des  beys)^  ij&  gouver-. 
nentlesi  villes  de  leurs  patrofiis  :  il  lew  sikt  ab>rs.pei^ 
inis<l'a<dieter  des  mamloaks,  quîaoiveni  leur  sort ^ 

cl  deviennent  les  artisans  de  leur  fortune.  . 

L>:mpereur  Siélim  chapgea  peu  de  chosf}  à  la  consn 
^  ^itu4Qn,qn*il  tifouva  en  ligueur  epiis.la  donmaûon  de^ 
mamlonks  circa^ieas;  Qlle  c«A  esseofi^ement  un 
gouvernement  monarchique  et  aristocratique  :  le  pre-? 
mier  est  représenté  par  le  p^cba^  qu'il  plaît  k  la  Porte 
d'envoyer  en  Egypte  ^  qui  reçonnott  rempereur.pour 
souveraizi  :  la  forme  aristocratique  se  compose  de» 
beys ,  avec  lesquels  le  pacha  ,  ou  vice  -  roi ,  est 
obli^^é  de  se  concerter  pour  tout  ce  qui  concerne  le 
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l>ieib  del'Ëiat*  Les  beyt  séoieat  parfaîloMÉent  les  avan* 
tages  de  leur  postlion ,  et  ils  n'en  afaiisetit  que  trop 
souveot  :  un  pacha  ne  reste  ea  place  qu'aussi  loDg-» 
lempi  qu'il  favorise  leurs  desseins.  Le  dÎTan  ,  qui  est 
0omfoê64B  vingt-quatre  beys^  arëtomiant  privilég# 
de  critiquer  son  ad«iîilistralion  ;i  et  de  le  renvoyer  à'il 
lui  déplaît.  •  : . 

On  peut  voir  dans  les  Lettres  sur  V Egypte  ^  paii^ 
M.  Savary^  la  niaiNeredoQt  on  repoit  et  dont  od  eoki^ 
gédie  le  pacha.  Le  scheik  elbalad  députe  plusieurs 
sangiaks  pour  le  recevoir ,  ou  il  vient  lui-même  :  à 
son  débarquement  9  les  diets  de  la  répubtique  Ieféli<>* 
èttent  de  nouveau ,  et  le  ^issaire  aga  kâ  pimenté 
'  les  defs  du  château,  et  le  prie  d'y  faire  ba  résidence  * 
oo  le  conduit  en  pompe  dans  la  ville.  J'ai  vu  reniréiif 
d*un  paeba  ^  aiosî  je  puis  voua  en  faire  la  desenption; 

D*abord  îes  <fivers  corps  d'infanterie,  précédés  de 
leur  musique  bruyante,  défilèrent  scir  deux  lignes/ 
enseignes  déployées  ;  la  «ayaleiie  soi  voit  :  les  cava^ 
Kers  9  an  nombre  de  «inq  ou  six  mille  ^  s'avançoiaM 
en  bon  ordre  ;  leurs  babits  éloienf  foi4néa  deil^oSea 
les  plus  éclatantes  :  des  robes  flouantes,  d'énormes 
moustaches ,  de  longues  lances  armées  d'un  îet  Kii^ 
saut  y  leur  dennoient  nu  air  ma|estuéuK*  ettgnerrier^ 
Yenoient  ensuite  les  beys  sof^crbement  vêtus  ,  et  ac^' 
compagnes  de  leurs  manilouks  montés  sur  des  clie«» 
^vaux  arabea  pleins  de  féu>  et  couverts  de  bous^jssr 
brodées  en  or  et  en  argent  :  les  brides  de  eéux  des' 
chefs  étoîent  ornées  de  perles  fiues  et  de  pierres  pré- 
cieuses ;  les  selles  étinceloient  d'or.  Ces  divers  cor<« 
téges  ^  .car  chaque  bey  avoit  le  sien  ^  étoieni'lrèa^élé» 
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fpaà  :  la  beauto  dés  jeimeSigeiis  ^  la  richesse  de  ' 
babils  y  l'adresse  avee  laquelle  ils  mènkMeDtleimcoarf  *  / 

siers,  forniolent  uq  coup  d'œil  fort  agréable.  Le 
pacha  termÎQoii  la  marche  il  &avaQçoi4.graveuiÊni9  ' 
précédé  .di»  deux  beats  cavaliers  et  d'Qoe  troupe  de 
lilusicîeos  :  quatre  cbevauiL  de  main  ,  cooduiU  par 
des  esclaves  à  pied,  alloieot  au  petit  pas  devant  lui  : 
ilaétpient  couverts  de  housses  traSuautes^  chargées 
d'une  broderie  cd  or  et  en  perles.'  Le  vice-roi  mQiitpit 
une  barde  d'une  grande  beauté  ,  et  portoit  à  sou  tur*^" 
ban  une  .aigrçile  de  gros  diamans ,  qui  réfiéchissoit 
en  éclairs  ka  rayons  du  soleiL  Cene  entrée  me  don- 
nôit  une  idée  de  la  pompe  orientale  ,  et  du  faste  qoi 
envirouaoit  les  anciens  monarques  de  l'Asie  ,  lors- 
qu'ils se  mointroicnt  en  public.  La  marche  comu^^ça 
vers  boit  heuçesdû matin,  et  dnrajusqiità.mixiU»  . 

Le  lendeoiaiu ,  le  pacha  assemble  le  divun^  et  in- 
vite les  beys  às*y  rendre  ;  il  se  tient  dans  une  tribune,' 
devant  uoejenélre  grillée ,  comme  legraud-seigueur  : 
^  kiaïay  Qi^  lieutenant f  lit  les  ordres  de  la  Porte; 
les  sangiaks  s'inclinent  profendétiient ,  et  promettent 
d'obéir  en  tout  ce  qui  ue  sera  point  contraire  à  leurs 
privilège^  :  lorsque  la  lecture  est  finie ,  on  sert  une 
collation ,  et  y  au  départ  de  rassemblée le.  vice-roi 
iait  présent  au  scheik  eibalad  ^  d'uue  riche  fourrure,  et 
d'un  cheval  ipagaifiquemeot  c]:^h0i;naché ,  e(  aux  autrea 
bejs^  d'util  caftan.  Telle  est^  monsi^^urt  Pinst^ation  ' 
idu  pacha.      .  ^  ,      ,  ;, 

.  Le  poste  qu'il  occupe  est  une  espèce  d*exil  ;  il  ne 
peut  sortir  de  l'intérieur  de  son  palais  ^  sans  la  permis* 

«jctfi  d^scheikelbaUd  ;  c^eatvéïitabltmeiH  nuptison* 
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tSerJElal,  qui ,  au  niiHeii  de  la  splead^ur  qni  Teuvi- 
roone  ,  doit  seniir  le  poids  de  ses  fers.  Ses  revenus  ^ 
filés  sur  la  douane  de  Saes ,  et  sur  }^s  marcbandifles' 
qui  arrivent  par  le  ^olfe  Arabique  ,  montent  à  près  de 
trois  luiiiioDS  de  livres  touruois.  L'anibitiou  desbcys 
loi  offre  une  source  f^^conde  d6  richesses  :  lorsque  la' 
connoissaneé  de  sa*  position ,  et  une  politique  rafinéo* 
lui  oiu  aj^pns  à  semer  la  dissentiou  parmi  lèscliefs  de 
la  république  ^  et  à  s  y  former  un  parti  puissant  y 
ehacim  d'eux  s'efforce  de.  s'étayer  de  son  «crédit  ^  et 
il  reçoit  Tor  et* l'argent  à  pleines  mains.  Les  sangiaks. 
nommes  par  le  divan  ,  achcient  aussi  du  [>aclia  la  con- 
ârmation  de  leur  dignité  ;  les  héritages  des  personnes 
qm  meurent  sans  enfiins  ^  grossissent  encore  ses  tré- 
sors :  c'est  aiosîqueje  représentant  du  grand-seigneur 
peut  se  maiuieuir  en  place ,  et  s^eoricbir  prOjjigieuse« 
ment ,  dans  un  petu  nombre  d'années.^  mais  la  plus 
grande  mrconspaction  doit  tonjours  guider  ses  dA« 
marclics  :  dans  le  poste  glissant  qu'il  occupe,  la 
moindre  faute  peut  le  perdre;  souvent  mémede&iévé* 
nemensinatteiidus  renversent  lonslearessorts  desafMH 
lidqne.Si ,  parmi  lessangiaks^  quelque  jeuneandacdnne 
détruit,  à  force  de  courage  et  de  Ibrfaits,  le  parti 
favorisé  par  le  paciia  ^  s'il  parvient  à  la  dignité  da 
scheik  elbalad  ^  il  assemble  le  conseil^  et  le  vic^roi 
est  igDOfmmeusement  renvoyé.  Uordnede  son  départ 
est  confié  à  un  officier  babillé  de  noir  ,  qui  le  porte 
dans  son  sein  ^  s'avance  dans  la  salle  d'audience ,  s'in- 
cline proCbodément  »  et , .  prenant  no  des  coins  dit 
tapis  qui  couvre  le  sofa ,  dit ,  en  le  relevant  r  imet 
pcujM^  descends  pacha  ;  il  soi:  t  aprè^  avoir  prononcé 
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ces  moiè.  Le  vice^roi'eft  obligé ,  sur  le  champ,  do 
plier  bagage,  et  de  se  retirer,  daus  Tespace  de  vingt- 
^uajtre  heures  ^  à  Boulak^  où  il  attend  les  ordres  de 
CoiuftaDtinople.  Ordiuaireineat  sa  |>ersoDDe  est  'en 
Siureté  ;  mais  si  lesbeys  qui  gouvernent  ont  des  griefs 
«contre  lui ,  ils  lui  font  rendre  u»  compte  rigoureux 
de  son  admioistratioo^  des  préseûs  qu'il  a  reçus  ^  et 
partagent  entre  eux  ses  dëpotdlles,  Ptodant  l^nter- 
règne  ,  le  conseil  de  la  république  élit  un  cainiacan  , 
pour  remplir  sa  place  ^  jusqu'à  Tarrivée  d'un  nouveau 
pajeba»  < 


troduetion»  de  V Egypte.  . 

.  LucAiny  liy.  VIII ,  doniie,  en  peu  de  niots^  une 
idée  assez  juste  de»  la  f<âeondit&  de  TEgypte  :  Temk 
sms  contemtn  hanis  ,  nen  indtga  mercis,  autJù¥i$y  in 
solo  tanta  est  Jiducia  Nilo.  La  terre  est  aiî>ée  à  culti- 
ver :  suflisanimeBtlittmectée  parles  eaux  du  Nil ,  elle 
est  ÏDeS'fiBOODde  ,  et  prodoit  tout  en  abondance  ^  prea« 
que  sans  autre  soin  que  celui  de  l'ensemencer  ;  FE- 
gypte  peut  aisément  se  passer  de  faire  aucun  com- 
merce avec  toi|t  antre  peuple. 

Lapvanve  en  est  sensiUe  :  des  senles  tarrescnhw 
vées 5  le  fisc  lire,  tous  le^i  ans,  dix  mille  bourses, 
qui  fout  quinze  millions  ,  et  deux  cent  quatre-viogt-» 
seize  mille  sept  eents  charges,  les  deux  tiers  (|e  blé^ 
f autre  ûers  d'orge,  lentilles ,  féves ,  et  amies  seiii** 
blafaks  Iqgumes.  ^ 
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De  ces  dix  mille  bourses,  âonte  cents  sont  en- 
voyées au  grand-seigoeur^  quàtre  cents  u  la  Mecque; 
Us  reste  est  pour  le  pftjemeDt  des  oiOSciers  et  de» 
troufies»'  '     '•  '  ' 

Ou  envoie  aussi^  pâr  an,  à  la  Porte  ,  douze  cents 
quintaux  de  sucre ^  et  sept  cents  charges  de  lea- 
«illes* 

Ce  n'est  oepen&tit  Hi  qu'une  partie  de  ce  que  le 

grand-seigneur  retire  de  l'Egypte;  les  douanes  d'A- 
lexaodne^  de  Hoseite^  de  Damiette^  de  Suez^  du 
Catre^  etc.  ^  phxliiUeût  des  sommes  beaucoup  plus 
4!cmridéraUes. 

L'£gypte  cependant  n*est  pas  un  pays  extrême- 
jnent  peuplé  ;  oon-seulement  il  y  a  peu  de  grandes 
vUles^  -ear,  etcepté  le  Caire,  Alexandrie,  Rosette^ 

Damicllc  ,  Meliallé  ,  Gir;^é,  les  aalrcs  sout  peu  con- 
^déraUes  ,  et  Ton  ne  compte  dans  toute  PEgygte  , 
que  troii  .mille,  tant  bourgs  que  villages.  Dans  un 
si  petit  nombre  de  villés  et  de  villages ,  il  y  a  jus- 
qu  à  douze  mille  mosquées,  qui  toutes  ont  une  espèce 
de  clocher,  mais  dans  lequel  il  n'y  a  point  de  cloche. 
.  La  ftrtUké  dn  paya  parolt  encore  par  la  multitude 

'  d'animatiX' que  ron  vôit  de  tous  côtés,  ti  par  cette 
quauiiié  prodigieuse  de  plantes  que  la  terre  produit^ 
et  dont  plusieurs  sont  particulières  à  TEgypte. 
.  Eotre  les  animaux,  les  crocodiles^ les  gazelles, 
les  bœufs  sauvages ,  les  bouquetins ,  les  sangliers, 
les  loups ,  les  renards,  les  ichneumons,  c'est-à-dire^ 

;.i^ats  d§  Pharaon,  les  tigres,  les  hyènes,  les  camé- 
léons, les  moutons,  les  lièvres,  et  autres  semUaBles» 
âe  troavent  en  Egypte  comme  dans  d'autres  pays; 
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il  n'y  a  qùe  les  faîppopatameQ  qui  lui  soient  partico*' 
lîers  :  le  nombre  des  crocodiles  est  infini  ^  c^i  des 

hippopotames ,  au  contraire,  est  très-pelit.  - 

La  liste  des  oiseaux  seroit  infiale  :  il  y  a  surtout 
beaucoup  de  tourterelles^  de  cailles^' de  canards ^ 
soit  à  tête  verte ,  soit  à  téte  grise  ;  de  sarcelles ,  de 
saqsaqs^  <]ue  les  Grecs  appeJoient  trochilus;  de  rua* 
creuses  y  de  ploDgeonis^  d'oies  du  Nil  ^  de  poules  de 
rUy  de  pluviers  9  de  bechots^  de  chevaliers  ,  de  qua- 
tha^  qui  (  stiine  espèce  de  perdrix,  car  de  véritables 
perdrix ,  ]'ou  n'en  voit  presque  poiuV  autre  part  que. 
dans  le  désert  de  Saint-Aaioine;  de  courlis ,  de  he* 
rons^  de  pélicaos,  d'éperviers  y  de  milans,  de  fla- 

niaps,  de  <  ornioraiKs,  de  grncs  ,  mais  seulement  dans 
la  haute  l^^ypie^  .et  pendant  quelques  mois^  eâies  y 
Tiennent  des  pays  du  nord  ;  .d'aigles  y^'ibis^  et  de 
toute  sorte  de  petits  oiseaux  ;  la  bécasse  «st  Urâsr'rare^ 
spil  dans  la  haute ,  soit  daus  Ja  Lasse  Egypte. 

Il  en  est  des  plantes  ^  comme  des  auiottux  :  Jes 
nnessont.de  ces  plantes  que  ToQ^tronve  presque 
dans  tous  Jes  pays  habités ,  grenadiers  ,  orangers  , 
Jimoniers^  âguiers  ,  pommiers  ,  poiriers.  ^ ,  oJivicrs  , 
abricotiers  «I  pêchers ,  mifri^rsy  dattiers^  «dons  | 
concombres,  ainû  des  autres  :  il  n*y  a  que. les  noyers. 
<^tqu(»  les  amandiers  ^  et  quelques  plantes  communes 
quimauqueiita  i'£gypte  ;  celle  quiporteleséuéy  est 
inconnue  9  quoique  !^  Egyptiens  .en  fournissent  une 
grande  quantité  à  FEùrope  ;  ils  la  tirent  de.  la  Nubie^ 
Les  autres  sont  des  plantes  pariiculieres  à  l'Egypte* 
"  le  papyrus^  qui  est.  une  espèce  de  joDC  ;  le  lotus , 
rarnin^  ..sç^ipiiacum  ^.  le  i)iej[9id(ié^  9>ne  .tb  metcu- 
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riak  ;  Tachar ,  plante  ûthiiiMile  >  gomnense  ^  (épW 
^  neiise;  le  hmm,  doDt  Je  jns  «si  d'âa  beau  roii{i;e} 

.  l*aber  ,  qui  a  quelque  ressemblance  avec  le  romarin» 
U  y  a  quelques  au4x;^s  plaotcs  (jui  ne  sont  pas  par* 
ûçmtiéfesà  l'Egypte»  «n«  qui  ne  «roissent  qae  dans 
•  .  des,  pays  peu  :0(Minos,  et  âcMgnës  ;  elles  sont  êia^ 
.  persées^  i  nue  dans  un  pays  ,  et  Pautre  dans  l'autre: 
telles  sont  la  casse  ^  le  sycomore  j  le  caterambas  ^ 
qui  e^t  une.  espèce  de  coloqmDte le  mark.  Uaeaâa, 
quelque  commun  qu'il  soit  à  présent  en  Europe ,  y 
a  été  porté  de  l'Egypte  ;  la  quantité  en  est  prodi- 
gteose  9  et  Vpn  ea  omipte  de*  quatre  sortes  dilïe- 
rentes. 

Le  Nil  est  le  fleuve  Dourricior  de  TE^^ypte:  la  clierU? 
ou  labondance^  surtout  du  blé  et  du  riz,  qui  sont  la 
,  nourriture  ordinaire  da  peuple  ^  dépendent  de  son 
débordement  :  outre  oela^  les  autres  alimens  n'y 
sont  pas  d'un  goût  e^squîs  ;  il  n'y  a  que  le  bœuf  que 
Ton  puisse  appdller  excellent  ;  le  mouton  uy  est  que 
.  médiocrement  bon  ;  les  poulets  le  sont  'encore 
moins ,  apparemment  à  cause  de  la  manière  dont  on 
les  fait  eclore. 

On  met  des -œufs  dans  des>  fours  faits  exprès,  et 
par  le  moyen  d'une  chaleur  concentrée  et  distribuée 
avec  art,  l'espace  de  vingt-un  ou  vingi-deux  jours, 
on  douue  la  vie  à  des  milliers  de  poulets  qui  naissant 
tout  à  la-foîs*!»- 

Le  pvoissop  ,  généralëœent  parlant-,  a  un  goutd^ 
sagréablc  ,  et  ne  seni  que  la  vase;  le  qnecher  seul , 
auircibis  connu  sous  le  nom  de  lotos  ,  en  est  exempt. 
La  boisson  est  ce  qui  manque  le  ploi^en  Egjf^  i 
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Xoû  n'y  ùk  pàmt  dé  vki  ;  il  n'y  nulle  part  aiidiw 
vig»e  :  cette  plaaie  y  vieodroit  néMùamis  \Aeo  ^  et 

le  raisin  y  seroit  excellent ,  car  celui  qu'on  cueille 
AUX  u*eiUe»est<d'uo  £c»rli>oa  goût.  Le  vin  que  quel- 
ques penroonee  haÎTeoi^  vient  de  Chypre^  de  GaD^Ke^ 
dltalîe,  on  de  France;  mais  il  est  trèâ-cher,  et  il  ^ 
D*y  a  que  des  riches  qui  eo  poisseat  faire  la 
dépense* 

ti'eaa  eat  donc  proprement  la  boieisoii  du  i)ays  $ 

mais  l'air  du  Gtire  est  trop  chaud  ^  pour  que  l'eau 
y  puisse  être  bouoc  :  pour  la  reodre  uo  peu  tolë- 
raille  et  fraicbe^  od  la  reuf^fine  dans  des  pots  d*aae 
terre  qui  est  très-poreuse,  qu*on  expose  aux  fenêtres, 
du  côié  du  (i)  mistral  qui  règne  pendant  tout  Teic  ; 
Teau  par  ce  moyeu  se  purifie  ^  et  u'a  plus  ce  goût 
insipide^  qu'elle  ne  peut  manquer  d'avoir  dans  un' 
cfimat  qui  est  à  trente  degrés  de  latitode,  moiûs  dit 
minutes, et  où  l'on  ne  voit  jamais  ii}-Ace, 

Celte  incommodité  est  bien  compensée  par  la  si- 
tuation oit  se  trouve  l'i^pte  ;  il  n'y  a  nul  pays  au 
monde  qui  en  ait  une  plus  'Coamiôde  pour  le  corn-" 
merce  :  placée  entre  l'Afrique  et  l'Asie  ,  vis-à-vis  de 
rjElurope^  bornée  d'un  côié  par  ki  mer  Arabique  ,  et 
de  l'autre  par  la  mer  Méditerranée ,  elle  doit  être  ' 
coromè  la  dépositaire  de  toutes  les  richesses'  de  ces 
trois  parties  du  monde. 

Aussi  i'a*t-eUe  été  pendant  plusieurs  siècles.  L'bis* 
toire^  tant  aacree  que  profane  ^  ne  nous  parle  que 

A 

(i)  .Le  oofé*  , 
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êe  la  magnifîccQcc  des  rois  d'Egyple ,  do  leurs  tré- 
sors immeaseft  ^  de  leiira  édifices  auperbes  ^  et  dm 
toQt  ce  qui  peut  «ootribuer  à  lagrftadeiir  et  k  l'o* 
poleace  d'an  État.  L'on  ne  peut  doote^  que  ce  ne 
fht  là  reflet  du  commerce  que  faisoieni  alors  les 
Egyptiens 9  qui  étoit  si  florissant,  qu'ils  ëtoient  le» 
«eols  qui  trafiqtuneot  }OsqQ'À  rextréimtë  des  Iodes  i 
étant  aussi  les  seuls  qui  ,  par  leur  situation  sur  la 
mer  Arabique,  pouvoieui  aisémeut  pénétrer  jusque^ 
là  9  et  y  commercer. 

Pour  en  fiicÊliter  même  le  commerce,  ih  cren^ 

sèreûL  ce  fameux  canal,  qui  du  ISil  sVkendoit  jusqu'à 
Suez ,  et  qui  éioit  comme  uuc  joDctioa  de  la  mer 
Méditerranée  avec  la  mer  Arabique  ;  entreprise  que 
raotiqnité  Q*a  pu  se  lasser  de  louer,  et  qu'elle  a 

mis  au-dessus  de  tous  les  ouvrages  de  la  main  des 
boœmes* 

Le  commerce  n*est  plus  sur  le  même  pied  en 

£gypté  ;  rien  n*a  tant  contribué  à  le  dimiiraer ,  que 
la  perfection  où  presque  toutes  les  nations  ont  porté 
kl  navigation  :  il  y  a:i  a  oependant  encore;  il  vient 
par  la  mer  Ronge  plusieurs  marchandises,  entre  autres 
fraude  quantité  de  café  :  lorsqu'il  est  à  Siicz,  on  le 
•charge  sur  des  chameau  s.  jusqu'au  Caire;  au  Caire  ^ 
on  le  met  aur  le  Nil  jusqu'à  Rosette  ou  à  Diamiette  ; 
la ,  on  l'endiarque  aur  mer  pour  le  transporter  à 

Alexandrie, 

•U  faut  même  que  le  commerce  soit  encore  très» 
considéraUe^  car  il  y  a  un  grand  nombre  de  con»* 
nerçans  établis  au  Caire,  et  dans  d'autres  villes.  Les 
Français  sont  en  grand  nombre  au  Caire^^  qui  est  la 
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Alexandrie,  et  dans  chacune  de  ces  vilîes,  il  y  a 
.UD  vice-coofiul:  iU  a! ont  pu  s'élablii  à  Daiuieiie; 
les  habîUDS  ne  peavent  souffrir  aacuo  Français  dans 
]eur.  ville  et  dans  leur  port  ;  la  prise  de  cette 
,vî!le,  par  les  Francs,  au  treizième  siècle,  est  la 
principale  cause  de  cette  répugnance  :  tout  leur  com« 
Hiercej  qui  est  un  des  meilleurs  de  l'Egypte,  est 
ei^tre  les  niiains  des  niarohands,  ou  turcs  ou  grecs.- 

Los  Anglais  ont  aussi  des  éLablîssouieiis  au  Caire 
Àii  à  Alexandrie  ,  avec  un  consul  et  un  vice-consul* 

Dans  les  mêmes  villes  y  oi|  trouve  quelques.  mar« 
chauds  ualieD3 ,  mais  en  petit  nooibre  ,  et .  sans 
consul,  • 

•fi  • 

Le  Nil. 

-  ♦  # 

-  >  La  source  dfi%I  estdansi'£ihiopte  r  quDiqq*îl  sê 
grossisse  de  quelques» rivî^^  ^il  reçoit  dès  le  com» 
mencenient  de  son  cours^  cependant  sa  crue  annuelle, 
par  laquelle  il  inonde  et  fertilise  l'Egypte,  dépend 
«miquemenl  des  pluies  qui  tombent  regùliérement^en 
Ethiopie ,  depuis  le  solstice  d'été  jusqu'à  lequinoxe 
d'automne.  Le  Nil  déborde  plus  ou  moius,  selon  que 
jjses  plaies^  sont  plus.ou  moins  abondantes. 

Son  cours  n'a  qu'un  seul  canal  depuis  sa  source 
•jusqu'à  cinq  lieues  au -dessous  du  Ciure  ;  il  descend 
.  -de  l'Abissinie ,  il  traverse  les  royaumes  de  Fangi , 
autrement  Sennar^  Dongola,  toute  >  la  .Nubie^ct 
i*Egypte;  miâs  au^es^gos  du  Caire  ^  U  se  divisa  ei 
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4en  Iwiiiiclies ,  Tune  Vâ  à  Damietie^  et  PtiUlre  à  Ro-  ^ 
lette;  et  par  là  forme  Tile  da  Delta ,  qui  'est  aiijour^  " 

d'but  moins  grande  qu'elle  u'étoit  autrefois. 

Les^ autres  grands  fleuves  grossissent,  dans  leaiv 
com^'  p9r  les  oouvelles  eaux  quHis  reçoivent  cooti* 
iii]dlefDeétdaii».l0im']it9#  Le  Nil  an  contraire/ dans  ' 
la  seule  Egypte,  se  répand  par  plus  de  quatre-vingts 
grand»  Gaoam^  et  par  plusieurs  peiitsy  qui  presque 
tons  abotttisieDl  à  la  mer  Méditerraoëe. 

L'on  en  compte  quarante  dans  le  Saïd,  treizo 
dans  la  Charquié  et  auu^es  provinces  du  Levant  ^ 
onze  dans  k  Dehètré^et  TÎn^-lmit  daaa  le  Delta/-  ^ 

PendaDi  ka  trot»  on  quatre-  mob  de  Paonne  tjoé  * 
le  Kil  est  baut^  tous  ces  canaux  sont  pleins  d  caii  : 
^laod  il  baisse^  la  plupart  diminuent  peu  à  peu,  et 
enfin  sont  à  sec.  Il  n'y  a  qae  le  cacail  de  Joseph  et 
leseank»  d*Abon'  Homar ,  d* Aboti  Meneggé,  le  Se- 
gnir  ,  le  Dhar  ,  le  Serpentin  ,  le  Lebaini ,  qui  ne  la- 
rksent  jamais  y.  à  cause  de  la  multitude  de  sourees 
dont  ib  sont  rempKsy  et  qai  sont  si  abondantes^ 
que  quelques-uns  de  ces  canaux  sont  comparables  à 
des  rivières^  telles  que  sont  la  Marne  e(  l'Qise ;  ce 
qui  fait  que  les  terres  ciroonvoisMies  ne  «sont  point 
brâlaDAés'  comme.' les  antres  du  Delta,  cttque  burs 
habitaus  ont  pour  eux  cl  poui  leui 6  bestiaux^  de  l'eau 
|>lus  qu'il  ne  l^ugr  en  faut.     ,       *.    *       .>     ^  ' 

Ceux  qqi'  sont  lé  k>og  des  icananx  qui  viennent  k 
seb ,  font  antonr  de  leurs  hameaux  de  vastas^t  pro* 
fonds  fossés,  que  l'on  prendroit  pout  des  lacs  ;  lors- 
qu'ils sout  remplis  psr'le'débordement  du  Nil ,  Teau 
n'ayant  point  d'issue^  Vj*  conserve  jusqu'à  lanoa?^ 
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Twlle  crue  de  ce  âeuvoj  et  Mit  de  boiason  wsm 
bommes  ei  aux  bettiaoï. 

Oulre  ces  profonds  (btsés ,  ik  creusent  des  puits  , 
qui  se  i  eiuplissent  également  des  eaus  du  ^il  ^  mais 
eo  tre5*-peu  de  temps  Teaa  y  contracte  usfe.sakM 
insupportable  y  que  le  mire  de  Ja  terre  lui  imprime  4 
de  sorte  qu'elle  ne  sert  ordinairement  qu'à  arroser 
leurs  près^et  ieur^  iéguuies.  Us  gni  des  madiiues  e| 
des  roues  poèr  tirer  Peau  de  ces pttîlt^  et  povir  k 
répandre  «de  tcMis^o&tes. 

Ainsi ,  par  Je  moyen  de  ces  pu  ils  ,  el  par  les  ioon- 
dalious  du  JXii,  qui  ont  précédé,  i'Égypie,  sous  uu 
dimat  briUant,  sous  im  eiel  sans-  mages  et  asps 
pluie,  est  ftrtSeet  a  des  herbafssi^.ArûAi  wee  pkt^ 
vio  ,  dit  Tibulle  ,  liv.      ^  é^ég^  ^  ^  supplient  herb^ 

Pour  pmnar  lahondwie  ea£gypte^  il  ftMEitx|ue 
le  mil  s'élève  aihdesaus  At  «limau  de  sou  Ht,  'e| 

croisse  de  vingt  h  vlngt-^quatre  pieds,  à  la  caiaracte 
d'Afisouan  4  c'eit-<-à«dire  ,  à  V  de  l'Ëgypte^  de 
«iaigt  à  f<i»gt-<)uaci)e  palmes  (i)  aoGiimjei  att|i  ent< 
^koas  ,  et  seulement  de  quatre^ ou  ciaq  palmés  àt  Da^ 
mietie.ei  a  Hosette.  ' 

lier'eaaa  du  Ml  oommeoeent'  à  se  trouUer  ^  et  i 
^resflîr  ver*  le     de  juin,  ee  eUes^tmitmeM  après 

îc  22  (le  seplcuibi  e  ;  c'esL-à-dli  e  ^  qu'elles  soul  troi^ 
iUiois  à  croître  y  et  Sroîs  mois  à  dimfinoer. 

AttGHre,'peadaat  que  le  l!fii  cvott,  il  y  a  des 

■i     .P  "1    ■     Il  itJ  mi6>      III    I  —  ■!■   iiMii 

(i)  La  palme  a  huit  pouces  six  ligiies  etckmîe. 
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crirars  gagés ,  qui ,  jour  par  four  y  anooiieent  aapea^ 
pie  combien  il  a  cm  ;  mais  leur  supputation  est  fansse 
0u  mystérieuse j  car  ils  Domaient  pied^  et  niême« 
pied  ec  detm^  ce  qui  n'est  qu'aoe  palme;  et  à  prcH» 
porttoo ,  doigt  ^  ce  qui  n'est  qoe  la  ?iiigt-»  quatriima 
ou  la  vingt-huitième  division  d'une  palme. 
>  Le  débordeoiem  âanuel  du  Nil  y  et  son  accroisse* 
ment  périodique  ne  aoat  pas  f  unique  chose  qui  ait 
réndu  ee  fleuve  hmmx  'i  sa  source,  ses  cataractes , 
surtout  ses  emboucbures ,  ont  paru  à  toute  Tanti- 
qoité  dignes  de  remarque  ,  et  il  n'est  point  d'auteur 
qui ,  en  parlant  de  l'Ej^pte  y  n*en  ait  fait  mention. 

Il  est  étonnant  que  tous  ces  auteurs  ayent  affecté 
de  parler  de  sa  source,  puisqu'ils  ne  pouvoieut 
ignorer  que  personne  U'ftvoit  pu  eucofé  la  découvrir^ 
et  qu'eua*  ii|éf)Mi\4toîent  partagés'  sur  ce  point-là  : 
quelques-uns  la  mettoient  dans  la  Mauriiaaic  Tin- 
gitanc,  vers  l'Océau  occidental,  les  autres  dans  les 
Indes  (i)*  Cette  décoirrerte  ét^  réservée  à  ceux 
qui  aorbient  -la 'âidlilë  de  pAiëirer'  dans  ^Afrique' 
intérieure,  et  le  temps  de  faire  d'exaclcs  observa- 
lions  jusqu'au  lac  de  Dambea^  et  au  delà,  et  detre 
les  témoins  ocnlatrea  'de  ces  pluiea ,  qtn  y  tombent 
régulièrement  y  IVapaiM  de  ipeîa  mois;  Lés  anciens 

n'ont  eu  ni  l'un  m  l'autre  de  ces  avaniai^^es;  aiusila 
source  du  Nil ,  et  la  cause  ée  ses  débordemens  an« 
nueis  leur  dévoient  être  inconnues. 

Il  n*cti  est  pas  de  même  des'  cataractes  :  de  tout 

— — T — — r  —  ■  — —   _^ 

(z)  Bine,  liv*  Y,  chap.  8.  Arîan*  chap.  9. 
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temps  les  E^ptieos  les  oot  eu  devant  les  jeax^'m^  • 
tout  la  dernière,  qui  sépare  la  Nubte  de  TEgypté.; 
CLaquc  cataracte  est  uq  aoias  de  hauts  rochers,  au  • 
travers  desquels  coule  le  Nil  eu  forme  de  cascade  ;  il 
y  .aoroil  de  la  téuoérité  à  lent^r  .d'j  finre  passer^ime: . 
barque.  Le  cooradaNil  D'esl'pratiqoable  que  kir»^ 
qu'il  est  daos  l'EgypLe,  car  il  y  a  sept  de  ces  cata- 
ractes en  reiDOuiaot  d'EîgypiaÀ  la  source  duDiiiii. 

L'oD  ne .  peut  p^a  donier  que  tle  Nil  ne  ^  -  jetât 
dans  la  mer  Méditerranée  par  sept  embouehares;  les. 
anciens  les  nommoient'  :  Pelusîacum,  Tauiiicum  , 
Mendesium^  Patliaieticum  ,  Sebenniticumi  BolbltÎ!-<» 
ttUDy  CanopÎGum  (i).  Voilà  d'oà  vml:<qae  Virgile , 

'  parlaul  du  Nil,  lui  donne  répithèle  de  septem  gemi^ 
nus,  et  septem  gemini  turbaut  trépida,  ostta  NUL  EU. 
Ovide  f  ceïlf  de  septem Jkm^  .P'imium  fmpfr^eri.  $ep< 
tem fltia  fhimina  iVi2»«i .  .  -  > 

Ptolémée,  il  est  vrai,  en  met  deux  autres ,  qu'il 
appelle  y  rime  Pineptimi)  et. l'autre  Diolcos.  Piiu& 
en  met  quatre^  sana  lea  nommer»!  Suabon  et  ttodore> 
disent  en  général -qu'il  y  en  avoit  plniienrs*  Tonaeesr 
auteurs  ne  se  contredisent  poiui  pour  cela  ;  ils  par- 
lent des  emboucUures  que  Ton  avoit  ajoutées  aux. 

'  nept  qui  étoiept  naturelles  au  Bil.  jPiolémée*  s'en.' 
explique  nettement,  puisqu'il  lea  appelle  fausses  em<^ 
tKHjchureS|  et  qu'il  les  di&tiugi^e  des  yéri tables  .em<r 
bouchures. 

•  Ces  sept  véritables  embouchures  subsistent  en- 
(0  Aea.  6. 

çore  ; 
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core  i  niais  elles  ont  changé  de  uom  ,  et  dans  quel* 
ques-uaes  Teau  o'en  sort  plas  contiottellement  ^  et 
avec  la  ménie  abondance  qu'autrefois. 

Le  Pelusiacurn  Osilum  est  aajourdUmi  celui  de 
TUioé  j  au  bqutdu  lac  Mauialé  ^  il  u'eu  faudrait  poiat 
d'autres  preuves  que  lés  termes  mêmes  :  en  effet  ^ 
UiiXùvrtêp  eu  grec  ,  et.Tbîné  en  arabe  ,  sigoifient  Tua 
el  l'autre  de  la  bouc  ;  mais  il  y  eu  a  une  qui  paroH 
déqionsiraiive.  Selon  Diodofe  et  Straboû^  on  compr 
toit  mille  trois  cents  stades,  c'est-à-dire ,  à  peu  prés 
cîùquaote-qii  ili  e  Hcucs,  depuisTOstl'  i  n  Pehisiacuni, 
îus(]u'à  rOsLium  Cauopicuni  ;  or ,  Thiué  câi  précisé? 
meut  à  <»aquante-quatre  lieues  de  Madié^  qui  est  1« 
Canopicum  Ostium  des  anciens  ;  Tbiué  est  donc 
reuiboucbure  Pélusîaque. 

UOstlum  TaDÎcuDi  y  ou  Tâuîiieum  ^  ainsi  nommé 
à  cause  delà  ville  de  Tanis  ,  est  l'embouchure  Eumm* 
Messarrège,  près  de  Sau  ,  qui  est  raucienuc  ville  du 
Tani$. 

La  ville  dé  Mendés  avoit  à\usi  donné  sou  nom  j| 
l'Ostium  Mendosium  ;  Mendés  étoit  dans  la  province, 

dont  Théniuis  ,  aujourd'hui  ïlicjnei,  ('toit  la  capi-  . 
taie  ;  par  conséquent ,  rembouchure  de  Dihé ,  que 
quelques  peuples  de  la  Méditerranée  appellent  Pes" 
fuière^  est  le  Mendosium  des  anciens  ,  car  cette  cu> 
boucbure  u*est  pas  éloignée  de  Théniéi. 

Il  n'y  a  nulle  difficulté  pour  TOstium  Pathméli^  , 
cum  ou  Phamiticum,  qu'Bérodote  appelle  Bucoîicum; 
tout  le  monde  aou vient  que  c'est  rembouchure  de 
-Damieile  ,  étant  indubitable  que  le  Bogas  ,  dans  le- 
quel est  Damiette  ,  étoit  le  Pathmétique  des  anciens, 

6.  9 
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L'on  peut  dire  la  même  chosé*  des  deux  embou* 
cfaures ,  savoir  ^  de  la  Sébennyliqi^e  et  de  la  Bolbitî- 

(jue  :  l'uLie  <^si  Temboucliure  de  Brullos.  Au  sortir 
de  ce  lac  ^  il  y  a  uu  caual  qui  aboutit  à  la  luer^ 
les  anciens  Tappeloient  O^/ium  Sebennjrticum,  à  cause 
de  la  ville  Scbennytus ,  au jourd'iiui  Samariooud  ? 
l'autre  est  rerubouclinre  de  Rosette ,  cVsi-à-dire  , 
de  l'aucieune  ville  Bolbitiua.  Su  al)oa  (i)  a  marqué 
si  dislioctenicDi'i»  distance  qu  il  y  avoit  du*  phare 
d'Alexandrie  à  rOstîuni  Canopicum  /|  u 'i  1  paroh  qu'elle 
ne  couvieal  <|ii'a  rernboucliiirc  ,  qu'on  noaiine  à  pré- 
sent la  Madié*  Selon  cet  auteur^  il  y  avoit  de  l'im 
'  à  l'antre  ^  cent  cinquante  stades ,  autrenient  six 
lieues  et  deux  tiers  de  lieue  ;  c'est  la  distance  que 
metteut  encore  aujourd  hui  les  E^yptieus,  de  Madié 
au  pliare  d^Alexan<lrie  :  outre  c  la  y  TOstium  Cano- 
picum avoit  pris  son  nom  de  la  ville  Canopé  ,  parce 
quHl  n'en  éioii  |)as  éloii^ne  :  or ,  \  \  ville  d'Abouqiiir 
est  l'auciennc  VilIc  Cauopus^et  i\;mboucbure  la  plus 
proche  d'Abouquir  y  est  assurément  la  Madié» 

Le  Caire, 

Lf.  grand  Caire ,  capitale  de  TEgyple  y  fut  d'abord 
bâti  par  Omar  Ebnas^  lieutenant  d*Omar ,  second 

caille  ;  il  lui  donua  le  nom  do  Fostiuuh  ,  qui  veut  dire 
pavilloa  :  en  Tau  97 4  >  Jauher  ,  général  de  Mucs- 


(I)  t,îv,  XVU, 
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L^diD-Illah  y  changea  ce  nom  eu  celui  de  Cahera  j 
qui  signifie  Nictoriense. 

Celte  ville  est  sitnc'e  sttr  la  riVe  drôite  du  Nil  ;  ella 
a  dix  à  douze  milles  de  circuit,  y  compreraiiL  le  vieux 
Caire  et  Bonlaq  :  sa  lougitade ,  est  quaraiiLe-ueuf 
degrés^y  et  sa  latitude  ^  vingt-neuf  degrës  trente  min* 

L'on  peut  juger  du  nombre  de  ses  bubitans  par 
celui  des  Juifs  et  des  clirciieus  ,  ^]ui  n'est  rien  eu 
totuparaisou  de  celui  des  aun  es  citoyens  Ton  y 
coiiaf|>te  cépeodant  buit  mille  Juifs  et  vingt  mille 
chrétiens,  la  plupart  Captes,  les  autres  Grecs, 
Arméniens ,  Maronites ,  ei  (|uel(jues  Latins.  Les 
.  Copies  ont  leur  patriarebe  ,  et  les  Grecs  le  leur  ;  Tua 
et  Vautre  prennent  la  qualité  de  pàtnai*che  d'Alexan- 
drie :  les  Cordeliers  de  Jérusalem  ,  les  Capucins  et 
les  Jésuites  sont  les  seuls  nûssionnaires  du  Caire* 

■ 

On  peut  comparer  le  Caire  à  Paris  :  il  y  a  cer-^ 
tainement  ad  Caire  un  plus  i^i  aïkl  nombi'e  d'habi-- 

tans  5  niais  nioius  de  maisons  cju'à  Paris ,  quoiqu'il 
y  ait  près  de  treize  cents  édifices  publics  ,  savoir  : 
s«pt  cent  vingt  mosquées  ,  qui  ont  chacune  un  pré-« 
dicateur  et  un  minaret ,  ou  espèce  de  clocher  ,  et 
quatre  cent  trente  sans  cloclier  et  Sfrns  prédicateur  J 
quatre  -  vingts  bains  publics  :  le  uotubre  des  bains 
particuliers  va  à  Tinfitii  ;  il  n'y  a  pAs  un  particulîerf 
un  peu  à  son  srise  ,  qui  n'en  ait  un  dans  sa  maisons 
eniin  ,  un  coIléi;e  nommé  Sama ,  ou  eu  arabe, ^^c^d^r, 
la  mosquée  des  fleurs. 

.  C'est  là  que  les  Cbaféi ,  les  Maleki ,  les  Hambuli  i 

les  Hanesi ,  c'est-à-dire  ,  les  quatre  pontifes,  ou  les 
quatr;e  cbefs  d<;s  (jualre  sectes  de  la  lui  de  MaUomet ^ 
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ont  leur  àsge^  et  exercent  leur  juridiction  :  ils  raift 
iganx  entre  eux  ,  et  nul  n'a  de  supériorité  au^essui 

de  l'autre  :  ils  sont  extrêmement  honores  dans  la  ville, 
et  ils  y  ont  une  grande  autorité.  On  lire^  par  aq,  des 
greniers  du  grand-seigneur  ,  deux  miUe  charges  , 
soit  de  blé ,  soit  de  légumes  y  pour  Pentretien  du 
collège  f  qui  en  a  bien  encore  autant  j  et  souvent 
davantage ,  par  les  legs  qu'on  lui  fait  :  on  y  enseigne  ' 
les  principes  du  mahométisme ,  la  logique ,  Tastro* 
uomie  ,  Tasirologie  judiciaire,  et  l'histouc. 

Les  rues  sont  étroites  et  sans  aligueuient  ;  comme 
elles  ne  sont  point  pavées ,  Ton  marche  presque  par« 
tout  dans  un  terrain  poudreux  a  l'excès,  et  trés^in- 
conimode;  il  n'y  a  que  dans  les  rues  où  demeurënt 
les  gens  riches  et  distingués  ,  qu'on  est  à  couvert 
cette  incommodité  ,  par  le  soin  qu'ils  prennent  de 
faire  arroser,  tous  les  jours,  devant  leurs  maisons  :  à 
rentrée  et  a  la  sortie  de  ces  rues  ,  il  y  a  des  portes 
cochères  que  Ton  ferme  le  soir  ;  cette  précaution 
met  en  sùretc  ^  pendant  la  nuit ,  tons  ceux  qui  y  sont 

logés. 

U  serqit  inutile  que  les  rues  fussent  plus  larges 
qu'elles  ne  le  sont  :  on  ne  voit  au  Caire  ^  ni  carrosse^ 
ni  calèche ,  ni  chaise  à  porteurs  ;  les  grands*seigneur8 , 

et  leurs  esclaves  ,  les  cavaliers  de  pi  ofession  ,  et  les 
Arabes  ,  voUt  à  cheval  par  la  ville  :  tout  le  reste  ^ 
JiiiiGi,  Turcs,  chrétiens,  janissaires,  soldats,  et 
ceiix  qui  sont  d'une  condition  médiocre,  n'ont  point 
.  d'airtre  monture  que  des  au  es  :  les  dames  mêmes  , 

deqtidqu^  qualité  qu'elles  soient,  ne  vont  point  aii<* 
trem'evt. 
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étages;  elles  sont  baùcs  de  briques^  ou  moi  lié  do 
briques  et  moitié  de  pierres  :  malgré  cela  ^l'extérieur 
a  jenessis  quoi  de  triste  ;  Ton  ne  voit  que  de  simplet 
murailles ,  nues  ,  sans  saillies ,  et  Pon  peut  dire  sans. 
fenêtres  ,  car  le  peu  qu'il  y  eu  a ,  est  ici  laé  par  des 
grilles  de  bois  ^  de  peur  que  les  passans  ne  voient 
les  femmes*  La  magnificence  des  maisons  est  au  de* 
dans  et  du  côté  des  coars  :  leurs  divans  surtout ,  et 
leurs  salles  ^  ont  quelque  chose  de  beau  et  de  grand  ; 
ce  ne  sont  qne  jets  d'eau  ^  que  compartimeos  de 
marbre ,  et  toutes  sortes  d'embellissemens. 

Le  ciioMl^  qui  traverse  le  Caire  d'un  bout  à  Tauire^ 
est  Tunique  cliose  extérieure  qui  pourroit  donner 
qaelqae  idée  de  la  ville  ;  mats  Teau  n'y  conte  qnePes- 
pace  de  trois  ou  quatre  mois  ;  le  reste  de  Pannée  y 
elle  est  si  bas^e  ,  qu'elle  y  croupit  et  qu'elle  eu  fait  un 
cloaque* 

Ce  canal  n'a  point  d'autre  source  que  le  Nil  ;  il 
en  sort  imnlédiatement^  et,  quand  il  est  plein,  ses 
eaux  .se  répandent  dans  sept  ou  huit  petits  étangs  y 
qui  sont  f  les  uns  dans  la  ville ,  et  les  autres  *aux  en* 
%,  virons  9  éi  vont  se  .perdre  i  trois  fieues  du  Caire^  j 
dans  le  lac  des  pèlerins  de  la  Mecque. 

Le  vieux  Caire  étolt  raucienne  Leté,  dit  Flav. 
Joseph  (i).  Cambyse  établit  dans  cette  ville  les  Baby- 
loniens ,  qui  demeurèrent  en  Egypte ,  après  qu'elle 
eut  éiccooquise»  Comme  quelque  temps  aprèi,  Lete 
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^  trouva  presqtie  dans  la  même  enceinte  que  le  obâ* 
teau-  nommé  Bahilon ,  ce  nom  leur  devint  commiio  ^ 

et  Lcté  nt*  fnl  plus  appelée  que  Uabylone,  d'uù  Von 
Von  voyoit,  «le  l  auue  cùt('  du  Nil  ,  les  pjramides, 
ffir^c  pyramide^,  (fius  apud  Memphim  sunt  in  ulteriore 
regioiie  inanîfestç  apparent  ^  (juœ  qmdem  propinqum 

Babylouc  ruvA  (îonn  .située  à  Torient  du  Nil,  vis-à*  • 
vis  de  Memphls  ;  elle  deviut  dans  la  suite  de&  temps 
si  consiclénible  ,  fjirelle  éloit  ville  épiscopale  qu^iud 
les  chrétiens  eu  furcot  aiaitrcs:  Tony  voit  encore 
aujourd'hui  quinze-  églises ,  dont  Tune  est  dessecvÎQ 
par  les  Grecs  ;  les  autres ,  entre  lesquelles  sont  No|re« 
Dame  de  Bal>ylone,  sout  de  sservies  par  les  Coptes, 

Ôi^us  j  roi  de  Perse  y  avoit  ïa'n  bâtir  ,  dans  le  quar-' 
tier.  qu'pa  nomade  Quasser  et  Cijama ,  un  fameux 
temple ,  qu'il  avoit  dédié  à  la  divinité  du  teu  ;  on  y 
cuircienoit  une  si  fraude  clarté;^  fjuil  iul  appelé  Iç 
chCiieiiii  des  Bougie^^ 

I 

Dans  le  même  quartier  ^  est  une  chapelle  souter*  * 
raine  dans  rt'^llse  deSaini-Sergiiis  :  suivant  la  tradi-' 
tîon  CQusi.'inie  et  ancienne  de  ce  p^ys  ,  c'est  dans  cet 
cmplaccmeuL  qu'éioii  la  maison  que  Jësus-Clirist , 
Ifotre-Dame  ^et  S.  Joseph  habitèrent  tout  le  terop$ 
qu'ils  furent  en  Ei;yple,  ponrsemeitre  à  couvert  des 
poursuites  du  roi  liérode  :  tous  les  cbrétiens  y  acr- 
courent  avec  dévotion;  elle  est  desservie  par  les  pèrea 
Çordeliers  de  Jérusalem ,  et  ils  y  exercent  les  foaQ-« 
lions  de  missionnaires^ 
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Alexandrie  ,  qnî  tire  son  oom  d'Âteian<Ire-]e«- 

Cfiand  ,  qui  l'a  t'icvée  au  firenilr'r  rang  entre  le» 
villes  du  monde  ;  celte  ville  si  f;imeuse,  la  de- 
meure dos  PloléniéeSy  la  rivale  d'Athènes  et  de 
Rome ,  en  fait  de  sciences-  et  tie  beaux-arts ,  très* 
peuplée  ,  opideute  ,  suj)erbe  dans  ses  biUiaicns, 
où  l'on  ne  voyoït  que  temples,  que  palais ,  qu'édi- 
fices puUicSy  que  places  environoées  de  coloQ*' 
nés  de  marbre;  celte  ville  qui,  d^ns  les  premiers 
siècle  du  cbrisliauismc  ,  ren<luil  encore  suu  uoiu 
plus  illustre  qu'il  n'avoitèlé  du  icmps^u  pagauisme^ 
par  la  multitude  et  la  magnificeoce  de  ses  églises  9  par 
la  sainteté  de  ses  évéïjuçs,  ci  l<.;ur  zclf  à  défendre 
la  Foi,  par  Je  courage  béruïque  d'un  million  de  mar- 
tyrs ,  par  la  profonde  érudition  ,  le  génie  sublime  j. 
les  écrits  de  ces  grands  hommes  j  qui  ont  été  et  qui 
SOiu  (lu  nonihre  des  lunjicrcs  A:  uolre  relii,Mon  ; 
Alexandrie  est  depuis  Iou^^t temps  ensevelie  sous  ses 
ruines  ,  et  n*est  plus  que  Tombre  de  ce  qu'elle  a  été  : 
à  peine  mérîte-t*-elle  d'être  mise  au  rang  des  villes  du 
second  ordre,  soit  [)0ur  soneuceinle,  soit  pou!  It» 
nombre  de  ses  habitans..  Elle  doil  au  conmierce  tout 
ce  qu'elle  est  :  comme  elle  a  deux  ports  excellen&y 
les  vaisseaux  y  abordent  volouticrs  ;  le  vieux  [ïort  est 
destine  ponr  les  baiirneus  des  sujcis  du  f2;rand~ sei- 
gneur, et  le  port  nouveau  est  ouvert  aux  Européens. 
Mais  malgré  ce  chaDgement  total ,  un  voyageur  a 
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bien  de  quoi  ooDlenter  «a  corioaiiei  il  reirOHve  Vm^ 

cienne  Alexandrie  au  milieu  même  de  ses  ruines  :  il 
n'a  qu'à  suivre  y  pas  à  pas,  la  de&criptioa  que  Stiaboa 
6D  f  faite  ;  (i)  partout  il  découvrira  assez  de  vestiges 
pour  juger  de  l'étendue  de  cette  ^iile ,  et  pour  recon- 
Doîue  le^  liev^x  où  étoient  pl^çécs  les  clioscs  dqqt  il 
pârle* 

'  Les  deux  ports  s^appelleDl ,  iHio  le  port  viett» ,  et 

Panire  le  port  uoa^eau  ;  la  partie  de  la  vilK  qui 
Lordc  le  port  vieux  J  s'ctend  jusqu'au  port  nouveau  : 
le  Septem  Stadiqm  étoit  la  presqalle  qui  est  entre 
les  deux  ports  ;  du  côté  du  port  neuf  est  Itle  de 
Pliare ,  ou  éloit  balie  la  tour  du  fanal  ;  il  y  avoit 
comniunication  de  Tune  à  lautre  Ile  par  un  pont  ^ 
sur  lequel  pnssoit  un  canal  d*eau  douce. 

Dans  la  |)laine  qui  abonlit  à  la  porte  do  Rosette  , 
Soient  les  palais  des  Plolémées,  leur  ancienne  Li- 
hliothèque  ,  les  sépulcres  d'AIexaudre  et  des  Piolé- 
mées  :  assez  près  de  leur  palais ,  on  voyoit  ^  au  sud 
du  Locliiasj  iiD  petit  fiort  qui  ne  servoit  qu'à  eux; 
l'entrée  en  ctoil  ièrniée  par  des  jetéest  de  pierres^  qui 
paroissent  encore  daus  la  mer  :  ce  port  s'étendoi^ 
^squ'à  File  Antithodus^  qu'on  nomme  le  Pharilèon^ 
et  d^ns  laquelle  il  y  avoit  un  pal.iis  et  un  théâtre. 

Au  sud-est  do  ce  port,  à  peu  près  ou  est  l'église  de 
Saiot-George,  éloit  l'Eraporium  dont  parle  Strabdo  ^ 
un  peu  plus  loin ,  ce  petit  ca[) ,  que  le  même  auteur 
appelle  Fosidium  ^  à  cause  d'un  leaiple  dédié  à  JXep- 

•  (1)  Liv.  XVil. 
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inne.  Marc  -  Aqtcrftte  alongea  ce  «ap  par  un  moler 
dotit  ia  lélc  subsiste  ;  il  y  fit  bâtir  ud  palais ,  uomoia 
Timohiam,  Quaud  la  mer  est  calots  ,  tout  enaeineli 
qu'il  est  sous  l'eau,  on  eu  distingue  une  si  grande 
mallilude  de  débris,  que  l'on  voit  hren  qu'il  ri oit 
d'une  grande  étendue  et  d'unie  grande  magniticeuce, 
*  Outre  les  grottes  sépulcrales  j  ce  quartier  conter 
ilotl  le  tetnpie  de  Serapis ,  si  Tani?é  par  les  andens  ^ 
rt  dims  leqtiel  étoit  une  sialue  du  soleil  j  loute  de 
icr,  qui  éigit  agitée  et  attirée,  dit  Rufin  ,  par  une 
fierté  d'aimant  posée  dans  la  voûte  ;  il  étoit  si  ma- 
gnifique ,  qu'il  n'y >  rapport  d'Amien  (i), 
que  celui  du  Capuole  qu'ont  put  lui  préférer.  Post 
Cûpitolîum  quo  se  venerabilis  Jioma  in  œtemum  nttoU 
Ut,  mhil ,  in  orhe  ierrarumjWnbUiosms  -eemH  Sent* 
peeo  fempio  (2). 

On  admii^oit  encore  l'amphitéatre  ,  le  Sladium ,  le 
lieu  destine  aux  jeux  et  aux  combats  ^  qu'on  repi*é- 
senioit  tous  les  cinq  ans  ;  le  Paôintn  ,  qui  est  la  butte 
deNaihour,  d'oùl'on  à  Une  Tne  charmante,  et  fort 
étendue  ;  le  collège  avec  ses  longs  portiques  ;  le  tri- 
bunal de  la  justice  et  les  bois  sacrés  ;  et  enfin  nno 
grande  place  qui  aboulissoit  à  la  porte  de  Gaoopns.' 

Au  sortir  de  cette  porte  commencolt  l'Hippo-» 
dronie  pour  la  course  des  chevaux;  ii  étoit  de  la  ]oQ<« 
Ijueur  de  trente  stades  ,  et  alloic  jusqu'à  NicopoKs 
nommée  aujourd'hui  Gmsserquiassem    ce  faubourg 

(0  Lîv.  ITde  VHist,  EeçL 
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i^loit  jusqu'à  la  mer*  Auguste  attaqua  ei  prit  par  U»> 

Alex.iudrie.  Kicopolis  devoit  être  quelque  clioso  de 
coo&kiérable ^  car  lou  y  voit  eacore  les  restes 
d*un  château  carré. loug  ,  ûaaqué  de  viugt  tours  y  dé^ 
kbrë  à  la  véfivè ,  mais  recounoissable.  Le  pori  pou-« 
voit  coiiLi  iljucr  à  la  grandeur  de  ce  fnuboiir^  ;  il  éloit 
si  connni  le  el  si  sûr,  que  Vespaâioa  embar- 
qua 4i\  ioseph ,  lorsqu'il  eo^reprit  la  coaquétQ- 
de  Jérusateni« 

C'est  là  pi  oj»rement  qu'Alexandrie  ,  y  comj)ris. 
sou  faubourg,  iiuisaoit.:  ainsi,  seiou  la  suppulatioa 
deDiqdore(a)»  cette  v^lle  avoit^dan^  une  de  ses  loii* 
gueurs  ,  soixM>lé  et  dix  sladcs ,  qui  font  plus  de  deux 
lieues  et  demie,  puisqu'il  assure  qu'il  y  avoit  une  rue 
opoée  de  palais  et  de  temples  ,  qui  avoit  cent  pieda 
de  lar^e ,  et  cjuarante  stades  de  la  porte  ,  apparem^ 
nicuL  (le  la  purK;  du  vieux  port,  jusqacs  a  la  pot  le  de 
Capopus  ;  cm*  ce&tdan^  ce^e  distance,  d'uu  bout  à 
Tauirq ,  que  Ton  trouve  encore  aujourd'imi  ,  pres^ 
que  »  chaque  p^is,  des  moirceaux  de  colonnes- 
brisées*  ' 

La  col  amie  d^  Pon>pée  est  de  granit  ^  et  d'ûr«> 
di*e  coriuthion ,  haute  de  quatre«vingt*dix-neuf  piedsji 
conipris  son  piédestal  et  sa  eoruiebe.  ;  le  piédestal  a 
quatorze  |)ieds  de  hauteur,  pt  dix«liuit  cent  vlngt-buit 
pieds  cubes;,  le  chapiteau  a  onze  pieds  de  hatit  ^  et 
quatre  cent  quatre«vingt*buit. pie()s  cubes;  le  £ut 

^  ■    ■  ■  ■   ■■  " 

C2)  Llv.XVn,  n.  52. 
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éolxante<-neuf  pieds  de  haut,  et  tvots  mille  trois oent 

c|naraiile-8ept  pieds  cubes;  ainsi,  le  tout  fait  cinq 
iBiile  six  cent  rjuatre-viugi-irois  pieds  cubes:  le  pied 
caba  de  graoit  pèse  deux  cent  cinquaote^eux 
vres  ;  par  conséqnedt,  fe  poids  de  k  colonne  eh- 
llère  est  de  quatorze^  niHîe  diMix  cent  soixante-dix 
quÎDtauicet  soixanle-scize livres;  cependant  ce  poids 
énorme  est  élevo  et  supporté  sur  plusieurs  pierres 
Cramponées  entré'  elles  avec  du  fér  ;  deux  de  ces 
pierres  sont  couvertes  de  liiéro^lyphes  renverses.* 

Les  quatre  ftKîes  du  piédestal  sont  tcDement  pla- 
cées, qu'elles  ne  répondent  pas  directement  aux 
quatre  parties  du  cilt^  sur  la  face  ,  qui  es!  du  côté 
de  l'ouest ,  déciioaut  tm  peu  au  nord ,  il  y  a  dans  la 
plÎDte  one  inscription  grecqiie^en  cinq  lignes ,  liiais, 
à  huit  on  dix  lettres  prés ,  séparées  ^  et  nullement' de 
suite;  le  reslc  csl  j)ir>sf{iie  oHacé. 

11  est  éiOiiOaut  que  tout  ce  qu'il  y  a  eu  d'anciens 
anteurs,  n'ayent  pas  donné  la  moindre  coonoissanci^ 
da  .t<mi|>s  auquel  cette  colonne  a  ^lé  pinrée,  'd<i 
nom  de  l'ouvrier,  d<î  l'usage  qn^on  en  voiiloii  laire  : 
étant  ia  plus  bauto  et  la  plus  singulière  qui  ail  éié  vue 
dans  le  oiondê,  à  ce  que  Ton  sache,  il  éioit  du  de- 
voir des  historiens  de  marquer  eu  détail  ces  circons- 
tances. Quelques  ujodernes^ l'ont  appelée  la  colonne 
de  Pompée ,  et  ce  tiom  hii  est  demeuré  ;  mais  assu^ 
rément ils  l'ont  fait  sans-  anam  fondement ,  s'ils 
parlent  de  sa  pronVicre  cousiruciion  :  il  y  a  de  forîes 
conjectures  qu*elic  a  été  laite  du  temps  de  Piolé- 
^née  £vcrgetés  le  premier,  et  non  sons  les  dynasties 
des  E^^ptiens,  ni  sous  )es  Perses  ^  lors(|u  ils  étoient 


Digitized  by  Google 


♦ 

lAo  MISSION 

tnattres  de  TEgypce,  o«  sous  Alràindre^  encore  ^ 
mcnos  iom  les  Romains. 

Les  deux  obélisques ,  appelés  les  obélisques 
Ciéopâtre ,  y  seloa  Piioe  >  fui  eut  faits  par  ordre 
du  roi  Mespbee  (i)^  qwt  exaidk  Mesphees  fw, 
^uadragmUlmMnmrn  cMiorum ,  et  qoî  fureot  mis  dans 
letemple  de  César,  sont  de  grauU,  égaux,  chargés  de 
lu(TOgiyphes^et  près  l'un  de  Tautre;  mais  Fan  est 
debout  et  Faotre  est  par  terre  :  Pobélîsqttè  qiii  est 
debout  a  cioquaiite  »  quatre  pieds  de  roî  hors  de 
terre,  et  un  peu  plus  (Je  trois  pieds  dans  la  terre  : 
sa  largeur  d'eu  bas  a  six  pieds  huit  pouces^  il  pose 
Sur  une  base  de  gpattit  de  sî^llpidSs  de  bauteur,  et 
de  huit  en  carré  y  ce  qui  fait  les  soixante-trois  pieds  ^  ' 
ou  les  cjuarante-deux  coudées  marquées  par  le  niéme 
^kUteur.  Toutes  ces  dimensions  ont  été  vérifié ^  et 
,  on  eu  a  FoUigatiou  à  M*  Claude  le  Maire  ^  consnl 
de  la  nation  française  au  Caire  :  au  mois  d'octobre 
lyiÔ,  il  employa  son  crédit  pour  obtenir  la  per^ 
inissioD  de  £nre  déchausser  Fobëlisqisoy  découvrir 
la  base,  et  le  reste  qui  étoit  enferrée 

Mais  il  en  est  de  ces  obélisques  comme  de  la  co- 
lonoc  de  Pompée  ;  on  ignore  en  quel  temps  ,  et  par 
Jes  ordres  de  qui  ils  ont  été  apportés  à  Ai®>*ndrie. 
'11  est  vraisemblable  que  celui  qui  fit  bAdr  le  temple 
de  .Ti;les-CésM!  ,  les  trouva  à  Alexandrie  même,  et 
qu'il  voulut  que  ce  qui  avoit  servi  àrembeUissemeot 
des  palais  des  monarques  grecs  ^  servit  à  oroer  son 
(nouveau  temple.  « 


(O  litv,  XXXVI,  chap. '9. 
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Ed  efff  t ,  le  roi  Mitrées  ^  qui  régooit  à  Heliopolia^ 
fût  le  premier  qi»  fit  faire  des  obélisques ,  du  granit 

que  1*011  tira  de  la  carriùic  Je  Sycuc.  Plusieurs  mo- 
Qarqucâ  égyptiens  eoGreot  faire,  daos  la  suite,  à  soo 
exemple >  la  plupart  dédiés  au  soleil^  et^  couverts 
de  hiéroglyphes  ;  ils  crurent  par  là  y  augmenter  la 

magnificence  de  leurs  pn lais ,  et  celle  des  villes  ou 
ils  se  pbisoieot^  et  quiis  vouloient  rendre  considé- 
rables. 

Il  est  donc  à  présumer  que  les  monarques  grecs  se 

«conformèrent  à  cette  coutume  ,  n'ayaut  i  ieu  tant  à 
cœur  que  de  rendre  Alexandrie  uue  ville  fameuse 
par  tous  les  endroits  ima^ables  ;  il  leur  ëtoit  même 
aisé  d'avoir  de  ces  sortes  d'ouvrages ,  il  y  en  avoit 
déjà  plusieurs  en  Egypte  :  outre  cela  le  granit  ne 
leur  manquoit  pas  ;  la  carrière  de  Syene  étoit  d'une 
^  Toste  étendue,  et  ils  n'ignorment  pas  que  les  îles  qui 
sont  près  de  la  dernière  cataracte  ,  entre  autres  TE- 
l^pli^uùne  9  la  Philc  et  la  Tacoropue ,  ^nt  pleiuet 
de  carrières  de  cette  espèce  de  marbre  précîeui* 

Qui  ne  s'aftendroit  pas  à  trouver  aussi  quelque 
monumcut  considérable  du  christianisme,  qui  a  été 
à  florissant  à  Alexandrie  pendant  plusieurs  siècles  ? 
11  n'y  en  a  néanmoins  aucun  :  les  églises  mêmes  de 
Saint* Marc >  desservies  par  les  Grecs ^  et  celle  de 
Sainte-Catheriue,  desservie  parles  Coptes,  n'ont  ab- 
solument rien  qui  frappe  et  qui  soit  risniarquable» 

Deuxchoses^  bors  d'Alexandrie,  attirent  le^  étraiw 
gers,  l*tte  du  Phare  et  le  hc  Maréote ,  quoique  l'in- 
térêt qu'on  y  attache ,  appartienne  seul  à  des  temps 

reculés.  Le  Phare  est  remarquable^  parce  que  c'es( 
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dans  une  maison  qui  étoit  au  nord  sur  le  rivagj^ 

de  la  mer,  que  les  Seplanle  firent  ,  en  soixante-» 
douze  jours  leur  version  de  h  Bible  ^  suivant  une 
ancienne  tradition  (i  ).  En  mémoire  de. cette  ver-» 
sion y  les, Juifs  et  les  gens  de  toute  Dation  s'assem- 
Mnieijl  anli  ''ruKs  ,  un  jour  de  Tminee  ,  dans  cette 
île ,  61  V  céiébroiont  nue  £;raude  (eie. 

Le  lac  Maréote  ou  le  lac  Gharei  •  suivant  Stra* 
bon,  cioil  f>ius  fréquenté,  et  produi^oit  beaucoup 
.  plus  (|ne  If*  port  Cibutus  ;  le  fleuve  Calilo  ,  après 

•  avoir  traversé  ce  lac  ^  ailoit  se  jeter  dans  le  port 

*  é 
,  viénx. 

'  L'emliarràs  d*iin  voyc'ij^eur  qui  n*a  que'  ses  livres 
à  eor.sniler,  ari'^Miicnte  à  chaque  pas,  car  tous  ces 
Iieux*là  ont  changé  de  ooiu  ;  les  Grecs  les  appeloient 
d'une  manière,  et  les  Latins  d*une  autre  :  par  exemple^ 
dans  César,  le  vieux  port  est  le  port  d'Afrique;  dans 
Strabon  ,  c'est  le  port  Tes^anuis  ;  le  port  nouveau  , 
dans  César ,  est  le  port  d'Asie  ;  dans  Strabon  ,  c'est 
Taurns ,  ainsi  des  autres  :  ce  sont  aujotird'htfi  de 
nouveaux  termes  ;  pour  être  parfaitement  au  fait  , 
il  faut  savoir  s'urienler  y  entendre  la  langue  du 
pays  5  et  examiner  les  choses  à  loisir  et  avec  exacti-- 
tude«  ^ 

Tl)èl)es  éiok  la  capilale  de  l'Eiîvpte  ;  et  sous  Sé- 
SOStris  ,  elle  étoil  la  capitale  de  rOneut  ;  les  poêles 
et  les  histoncns  ont  célébré  ^  à  i'eovi  ^  sa  magiiifi-*' 


0 

*  (t)  ï'iav.  Joseph ,  Aii{i<|«  Jud;  Uv.  XII  ;  ch^  2,— *]phil« 
de  vita  Mot.  Uv.  HI.  '  ' 
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cence.  Homère  nous  en  donoc  une  grande  idée  ,  ea 
lui  dannant  pour  ëpithète  ^  celle  de  la  ville  à  cenc 
|)ortes.  Diodore  lui  doDue  quarante  stades  (  six 
lieues  j  de  circuit  ^  et  Sirabon  quatre -vingts  stades 
de  ioDgueur  (i). 

Cette  superbe  ôtë  a  eu  le  même  sort  'qu^Alexao- 
due  el  Memphis  ;  on  ne  la  cooiioil  [)liis  que  par  ses 
ruines  :  les  Caribaginois  (3) ,  le  roi  Canibyse  ^  les 
RomaiDS  ^  sous  CorDelius  Gallus  y  après  l'avoir 
pillée  et  saccagée  ,  Pont  rainée  de  fond  en  comble  ; 
inai^  il  n'est  point  ri  Lucii  uil  dans  toute  l'Ej^yple, 
oix  il  soit  resté  tant  de  i)eaax  mouuniens  ,  et  taut  de 
choses  qui  méritent  l'admiration  des  voyageurs. 

A  Pest  du  Nil ,  on  voit  six  portes  entières  du 
château  dans  lequel  étoit  ren ternie  le  palais  des  rois 
de  Thébes  ;  ce  sont  autant  de  chef<-d'œuvres  de  la 
plus  parfaite  architecture.  Âu  sortir  de  chaque  porte, 
ou  trouve  uue  longue  avenue  de  sphinx,  et  de  toute 


(1)  La  plaine  qui  sVteod  depuis  Camas  jusqu'à  Laxor  > 
a'a  pas  moins  d'nne  lieue  de  loDg  :  cat  espace  étmt  eoa<- 

vert  des  maisons  des  Egyptiens  qui  habitoient  la  partie 
orienUic  de  Thèbes.  Aujuurd  iiui  que  le  sol  s*cst  beaucoup 
élevé  ,  que  les  alluvions  annuelles  du  fleuve  les  ont  cou- 
vertes de  plusieurs  pieds  de  limon  ,  on  hiboure  sur  i< mi 
ruines  5  le  blé,  le  lin,  les  légumes  croissent  aux  mcmea 
lieux  oik  Von  adnairoit ,  il  y  a  trois  mille  ans ,  des  places 
publiques»  des  palais  et  des  édifices  nombreux  ,  habités 
par  un  peuple  9  en  comparaison  dnqtml  les  nations  de  l'Eu- 
rope n*étoient  que  des  nations  peu  civiUsd^s^  presque  bar** 
'  bares. 

(2)  ^k^umîanns  »  Uv*  %yJL. 
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sorte  de  statues  de  marbre,  qui  conJuisolt  au  palais  i 
le  grand  &aloa  de  ce  palais  e&t  louteuu  par  doi|Z0 
eôlooaes  ^  qui  oot  sdixante  et  dopze'  pieds  d^  Jbam  ^ 
et  douze  pieds  et  un  tiers  de  dîanfiètre ,  toutes  cou- 
vertes de  figures  eu  reliel  ,  et  peiutes;  les  murailles 
et  le  plancher  sont  peints  aussi  hors  du  salon^  en  dif-* 
fërens  péristyles  ;  on  compte  jusques  i  mille  colon-v 
ues  ,  quatre  colosses  de  marbre  y  et  plusieurs  pbé« 
lisques,  deux:  de  porphire,  e^  qualre  de  granit. 

Plus  loin  sont  le  château  et  le  sépulcre  du  roi  Osl^ 
manduas  (Osimandué)  ^  la  chambre  du  sépulcrti  est 
toute  eutière^  et  le  chaleau  réduit  à  deux  picccâ 
avangées  y  presque  eu  demi*lune  ^  sur  lesquelles  sont 
représentés  les  combats  et  les  triomphes  de  ce  prince  2 
de  tous  côtés,  on  y  trouve  des  temples  ruinés^  de9 
colonnes,  les  unes  avec  des  Las  reliefs,  elles  autres 
^  non  sculptées.  A  dix  stades  des  tombeaux  des  rois  de 
»  Thébes  (i),  dit  cet  historien,  on  admirée  celui 
*  n  d'Osimandué  ;  un  vestibule  bâti  de  pierres  de  di-« 
M  verses  couleurs  en  fbi  iiie  Teni' ée  ;  il  a  deux  cents 
»  pieds  de  longuet  soixante-buil  d  élévation  ;  au  sor- 
}»  tîptfè  là^  on  entre  sous  un  péristile  carré  ,  dont 
ji  cliaque  côté  a  <juatre  cents  pieds  de  longueur  ;  dei 


(i)  Diodore  de  Sicile ,  livre  premier.  Les  grottes  où  l'ou 
voit  les  tombeaux  des  rois  de  Thèbes ,  ne  sont  qu'à  trois 
quarts  de  lieoe  de  Medioet  Abou  :  ainsi  Diodore  de  Si* 

cile  est  assez  exact,  puisqu'il  se  trompe,  tout  au  plus,  d*uQ 
quart  de  lieue.  Pol^okc  a  commis  une  erreur  plus  considë- 
rablc ,  en  marquant  le  tombeau  d'Oiimanduë  à  Luxor  ^  de 
lautie  çoté  du  JNii.  - 

anin)aux 
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»>  anmiaux  fomiés  de  Llùcs  de.  granit,  de  viugt- 
n  ^piatre  pieds  de  hau(^  lui  serveat  de  colonae^^  et 
9  poiteai  le  plaibn4  cpippo^  de  camaax  de  .inap* 
»  bre ,  qui  ont  vingt  -  sept  pied»  en  tout  «eus  ;  dans 
»  toute  la  longueur,  des  étoiles  d'or  y  brillent  sur 
»  un  fond  d'azur  ;  au  delà  de  ce  péristik^  «'ouvre 
«une  autre  entrée  8uivî$i.id>i)L  vesubie  omatruit 
»  comme  le  premier,  mais  :plu5  chargé  de  toutes 
'  »  sortes  de  sculptures  ;  il  est  précédé  de  trois  statuet 
)}  formées  d'uue  seule  pierre  y]  et  taillées,  pu*  Meœaoa 
ji  Sycnite  ;  la  principale  qui  représente  le  roi ,  est 
»  assise,  c'est  la  [jjus  grande  de T Egypte  ;  un  de  ses 
»  pieds  9  mesuré  avec  justesse  ^  passe  sept  coudées  : 
»  les  deux  autres  appuyées  sur  ses  genoux»  l'une  à 
>i  droite,  Pautre  à  gauche,  sont  celles  de  sa  mère 

h  et  de  sa  iiile.  Tout  Fouv  ra^e  est  moius  recomniaa-' 
»  dable  encore  par  sa  grandeur  énorme ,  que  par  la 
i>  beauté  du  travtti»  et  par  le  choix  du  granit  qin^ 
n  dans  une  surface  si  étendue  »  n'a  ni  début ,  ni  ta- 
u  che  ^  le  colosse  porte  cette  inscription  :  Je  suis  Osi^ 
j»  maudué ,  roi  des  roisi  si  l'on  vmu  êavoir  combien  /« 
]>  suis  grand,  ei  oà  fe  repose,  que  Ton  détmiseifÊul* 
laquun  de  ces  cuivrages  (i).  On  voit  en  outre  une 
»  autre  statue  de  sa  mè^fe^  taillée  (ïun  seul  bloc  da 
»  granit^  et  de  trente  pieds  de  haut  ;  trois  reines- 
»sont  sculptées  sur  sa  téte,  pour  faire  couoottraL 
»  qu'elle  fut  fille  ,  femme  et  niére  de  roi.  t 
D  A  la  suite  de  ce  portique,  on  entre  dans  un  fé^i 

(j)  Je  ci'oîs  que  cette  inscription  a  é,té  funeste  à  ce 
colosse  y  et  qu'elle  engagea  Cambyse  à  le  briser  par  le 
nîiieii.  .  ^ 

6/  lO 
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M  ristile  plus  beau  que  le  premier  ;  oti  a  gravé  sur  la 
H  pierre  l'histoire  de  la  guerre  d'Osimamlué  ^  conire 
»  les  réfolléi  de  fai  AiM^riMtie  t'ià^^àdè  de  la  mii^ 
»  nille  4a  duvaiit  >  notitiré  «Mf  priii««  y  yUMifiiaiit  des 
»  remparts,  a\i  pied  desquels  coule  un  fleuve;  il 
jrcooibat  coaire  des  troupes  avancées  ,  ajam  k  seâ 
j»  oâtiéi  an  iikitt  ternMe^qen  le  déStùé  Itvèb  «rdettf  ; 
»  k  miirâille  à  droité  dffiré  des  captifs  ént^ainés  ^  lé^ 
H  maiûs  et  les  parties  uâtarelles  coupées ,  pour  leur 
N  reproefasr  leur  iâclieté  :  sur  le  mur  qui  est  à  gàii* 
njohc  ^  divDrMfigtireâ's^bûliques ,  nÀ^lnea-seulp- 
rappellent  le  triomphe  et  I^s  sacrifices  d'Osi- 
n  mamà&é  au  retour  de  cette  guerre  :  au  milieu  du 
]»  pMstile^  k  l^e&Ar^il  «fii  il  eM  ékm'HStt ,  on  avoit 
ji  Amaé  un  Miel  «oompoi^  d^uoie  aeole  ^fkervey  d\itio 

h  grafndeur  nTerveiilcuse  ei  d'un  travail  exquis  j  eufin^ 
»  contre  ia  muraille  du  fond^  deux  colosses^  dia- 
M  Qiind>lii  ieul  l^éeiiiartiitf^et  deqcuttte 
n  de' haorteur ,  sôiH  asrili  sur  lefii^  piiMestâàt.  On 

»  sort  de  ce  périsùle  admirable  par  trois  portes; 
M  i'wae  «il  eâtre  les  deux  statues ,  ks  deux  autreè 
nwm  «tt  )êô«éi)  elles  -oiâttdâis^f  II* iHi  édifice 
»  de  detit  >cems  fMb  de  Ibiigttébf^-dbtftie  t6it  ^orte 
»  sur  dè  liautes  côlonnes;  il  ressemble  à  untuagaifi-* 
»  que  théâtre  ;  pkisieurs  iigures  de  bois  y  représea- 
31  tëtoi  m  aêtM  oèGdpéèfendre  la  jusiicîe s  «itif  Uti  des 
»  murs  on  rnïmcfa»  -«rèllle  séietenrs  'y  ét^aîH  t«itBè« 
i>  d'eux  le  chef  de  k  jùsticé,  ayant  à  ses  pieds  uu 
n m&as  dè  livres  ^  ,etla  %cîjre~de  la  vSrlt^  3^ 
M  fermés.^  suspepdij^e,  àrilQi&  ...     .  o 

»  De  là  ou  pa&soit  daas  uae  place  eavironnée  de 
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I»  fstak  ÛB  tÊftmes4kÊlétetiit$9  ohi'Ora  voyoit^  iSgatéà 
»  m^és» tables  j'%om tuifts  qui  pèùllèîit  flâtte^ K 

»  goût.  Dans  Fun  d'eux  ,  Osimandué  ,  révêtd  d*ha- 
D  bits  ma^tfiques ,  offrmt  aux:  dieux  'l'or  et  rargeuc 
»  ^fBdàmtWM^  ohaqae  aonée^  âesmmes  de  TÉgypte^ 
n  M  tmi  m  bèslla  '  v*1eiu*  4e  ce  reir^ecÂi ,  qiii 
M  mootott  à  treote-deux  miWions  de  iniaes  d'argent. 
»  Un  autre  piahie  reuiermoit  ia  bibliothèque  sacrée  , 
m  à  l'eatrëe  de  liqueiJe  oà  lisoit  ces  m6às  :  **Xemèdes 
\  ft4è  tmnet  CJii  troisiènie  eontenoit toutéé  tels  divhi i  léi 
h  de  J'Egyple ,  avec  le  roi ,  qui  offroit  à  chacune 
Md'dHles  les  préseos  qtii  lear  coQYeaoîeiit  ;  stiestant 
D  Osiiis  5  et  les  priooes  fes^préd^esseiirs,  qii'il  «vdit 
n  exercé  la  pieié  envers  les  dieux  ,  et  la  jnsiicc  envers 
»  les  hpmiBes.  A  e^édela  biblioilièque ,  on  voyoît^ 
M  dasiS  im  tfes  j^as  hemu  édifices  de  k-  place  ^  ^ngt 
»  tables -eniearées  de*  «leurs  4tCs,  surlesfjdèfls  rèpo-2^ 
»  soient  les  slfrtues  de  Jupiter,  de  Junon^  et  d*Osi- 

iu»n4ae  ;  on  croit  que  son  dorps  ^oit  dëposd  en  cet 
»  etidrëli  :  plastecirBi)àctineAsj|ôiiitsà  éelutHsi^  con<^ 
««eiTOhm'ksilé^r^séttlatieiisde^  aoînidox 

sacres  de  l'Egyptë;  de  ces  appariemens  on  mon-î- 
H  toit  au  tonibeaa  du  roi ,  sur  le  sfommet  duquel 
«  éCDÎt  phltféettiieedii^c^eâ'c^^dVioé  coudée  de  far* 
»  getir,  et  de  trois  cent  soixante-cinq  de  tonr  ;  chaque 
D  ooudéerépondmtàun  jour  derannée^et  Tonyavoit 
»  gm^'le  eboeher  èt  le  lei^ër  dés  astrei  j^ur  ce  join^ 
^  ià,  «Vée  4eS'  iQdicaiîottS  Astrologfqdés ,  qutf  la 
»  su|wstilioii  des  Ei^ypi^ieiis  y  aitachoit.  On  dît 
*  que  Gambyse  enleva  ce  cércle  lorsqu'il  i^vagca 
i>  r£gy^«  Tel  élëit^  sébo  te%tstoriînis^  letotîiléaù 
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»  d'Osimandué,  qui  surpassoit  tous  les  autres ,  pàr 
jD  sQD.ëteodi^j  et  par  le  travail  des  habiles  artisles.qu'il 
^  afoit employés». 

Les  dcbris  de  ces  nioiiuniens  soot  entassés  près 
deMudiuet  Abou  (ville  du  Pare),  dans  une  espace 
d*une  4|çnii7lieQe  de  cireuii^  le  temple^  les  VMÎbôles, 
les  .peristiles  ne  présenieot  aux  regarcb  ijpe  des 
monceaux  de  luioes,  panui  lesquels  s'élèvent  quel- 
ques portes  pyramidales.^  qu)S  leur  solidité  9  rendues 
ÎQdestruciibtes,  Lesavant  Vattriste.à  la  vue  des 
bris  de  la  biUicitbèque. 

Au  couchant  du  Nil ,  sans  parler  des  temples  de 
Veaqs  et  de  Memnon^  desgaler^  pleines  de  faiéro- 
glyphea  y.et  des  cplonnes,  il  y  a  des  choses  que  Toa 
ne  trouve  nulle  part  dans  Uf  ftKMide  :  les  sépulcres 
des  ipois  de  Tbèhes,  et  trois  statues  colossales,  les 
4eav,preiittére8 ,  remplies  d'une  vingtaine  d'ioscrip» 
ttoiis,  s^it  ecqnes ,  soît  latines;  la  trmièiiie  est  le 
siaïue  du  rui  Memnon  qui,  selon  la  traditioa  des 
anci(sns  ln^gyptiens  ,  reodoi^;  lia  /sqq^U  lever  du  soleils 

II  y  a  ea  jiisqnes  à  '^reDfte*^ept  sépulcres  des 
rois  de  Thèbes  ;  sous  le  cègne  de  Pt<44m^-rLagus  , 
il  n'en  restoit  déjà  plus  que  dix-sept  ;  du  temps  de 
Jules-César  le  nombre  en  étoit  encore  diminué  ;  au« 
jjOur<j^hui  il  en  reste  dix^  çiQ|i|<ap)lierSf  et  à  demi- 
ruinés;  monamens  qm  ne  le  cèdeut  en  rien  à  la 
ipagnificeuce  des  tombeaux  des  rois  de  Memphis. 

XjGS  sépulcres  de  Thèbe&^  creusas,  di^is  le  roc^ 
sont, d'une  pîxifondeur  surprenante;  on^j.^re  par 
une.  ouverture  qui  es^  plus  haute  et  plus  large  que 
k^ldusjgnindes  portG^^çhèces  :  un  Ipqg  ^out^err^iu^ 
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large  de  dk  à  douze  piedâ,  côtidnit  «  des  chambres^ 
dâDH  Pâiie  desquelles  est  «m  tocnbeau  dé  gnibit^  &evê 

de  quatre  pieds;  âu-dessiis  est  uae  irnpéri;ilc  qni  le* 
couvre  j  €i  qui  donne  un  :air  de  grandeur  à  ^  tous  les 
omemens  qui  raocompagnent. 
*  Salles ,  obanslures  ^  tbnf  eirt  peint  depnis  le  haut 
jusqu'en  bas  ;  la  variété  des  couleurs  ,  qui  sont  pres- 
qu  aussi  vives  qu'à  l'époque  de  leur  Gonstruction  ^ 
ïmt  î^n  tStt  admirable  «  cessent  autan t'  îfe  hiéi'o* 
glyphes  qiî'il  j  a  de  fi^ûrM  dVfnimaut  et  de  choses 
représentées  :  c'est  l'histoire  de  la  vie  >  des  vertus  ^ 
des  actions  ,  des  combats  ,  des  victoires  des  princes 
qui  y  sont  inhumés  ;  mais  it  eu  est  des  Idéro^'lyphes 
des  Egyptiens ,  comme  des  caractères  de  quelques 
peuples  anciens^  il  nous  est  impossible  delesdëchif- 
iver.  S'il  arrive  jamais  que  quirique  savant  pîmenne 
i  cil  apvéir  Kuielligenee ,  il  dmnera  Phistc^r^  de  ées 

temps-là,  qui  nous  est  incouQuc  ,  cL  qui  Vfais<jaiLia- 
Uemen^  n'a  jamais  ëié  mise  par  écrit.  • 
-  Oa:attr^  en  oùirel'abpégé  de  la  mythologie  des  E^p* 
tieus  ;  car  il  y  a  quelques-^utte^  ée  ces  eliaml)iHi&  ^"  oii 
Ton  voit  différentiîs  divinités  représentées  sous  des 
figures  humaines  ;  ies unes <ayaut  des  téles^dc  loup,  les 
antres^de  chien j  de 'Singè^-di^faclier^  deia*ocodiie94'^* 
pernerrên.d'aMitsseodfbib/ce  sentdss  corps-d^i^** 
seaux  avec  dès  têtes  d'hommes  ^  dans  d'autres  chani*** 
bres  y  ce  sont  des  sacrifices  c|ui  spnt  j>einis4  lej.  sa* 
dificateurs  >  avec  leurs  habits  bizarres  ;  les  esclaves  ^ 
les  mains  liées  derrière  le  dos,  bu  debont,  ou  cou- 
chés par  terre  j  tous  les  io^iruQ^ças  qui  servoiem  aux 
sacrifices*  .    .  7  \  .*>  r' 
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l5o      "  MISSION: 
Dans  d ai^tres  ,  ce  sont  les  instrumeus  di*  lasu^o^ 

des:vma«9^4x  qui  pQt  pfl«]r.pp<9to  «t  fHMlv  pciiipe4k» 

becs  de  gi  ue  4ît  d^ibis  ,  ^tcpQur  VQÎlias:  .il?^  wleib 
çles  luaes.  .       .  ^   j^^.        ,'  .'un  v"  •  • 

de  lui  m0iUs»soo»le$ifmi^éeiq6iib 

Strabon  ,  d^  la  liâmeuse  vijli;  d^Tbèbes»  -  -    '  - 

))  BMsU-is^spQ  CûmâAtaavy  y  él^v$  ^  éjifide9««ilfmM 

»  bes,  qiVil  enricliit  de  iiiagtii£i<|aes  préâeé^-  :  lë 
^  brai|tH^i4%  {iuî^ili;eiiet  de  seâ  ricbes$«aiy  ^oii^ 

))  ce  poëte»à  lui  donfaen.lc  uom  diEcaiompile ,  ùix  de 
ville  a^^>c^tfijp(Hs(e$ri)iK¥iw^>té^  ne  lëçia  wuoifc 

5)  tues  colossalps»,  et  eaeibaiwpie^d'uoejieille  pierre  p 
»  on  y  i^dioirûit  surtodt  qUcttre  principaux  ten^ples  : 
:M  }e^pbl«îiiiimn  écoH^d^ua^-gMOCkiir  et  d^une^somp-^ 
»  ltu<H^  ««hrfH'eéwiM|'ât.4vQÎt<iiiic  réélit  da 

»  lour  (i);  des  mliraiiles  4e  vingt-quatre  pieds  d'»* 
)>,p^^$f^ur,  tîi  de  «otiâQie^dpL  deleyatioa  jaa.  for*^ 

ji  wiQ6a»ir0|K)odQibQ|«»iaii  iii6j^       plbMnss  roift 

(i)  Diodoré  de  .Sicile  comprend  dans  cette  enceinte  ,  le» 
avenues  de  sphinx,  les  portiques^  les  étliiices  et  les  cours 
qtii  cnvironnoicnt  le  temple  proprenVdnf  dit  t  Oïi  Verra  (JUd 
cet  auteur  est  bien  près  do  la  vérité*  .î.  . 


9è  coatribucrent  ^  l'embellir.  Il  subsiste .ençQr^  ;  qaaif 
»  l'Qr>  i\v(4f€^     l€&  pwr^  préciey^al  en 

n  ^u^Qt  m9M»^  t  l«r$quç,|]îwby$e  mit;  k  Au  il  «iN« 

^      le^plçf  de  TEgypie^ 

A  cinq  stade3  de  loog;  w  y  raomiDfft.wff^ofie  iis 

7»  grupd  UQuibre  de  Leriiplcs  ,  duu  uus  ea  paj'^Ly  par 

t)  nium  (i,).  .Qp^idtoirq,  cet  endroit ,  deux  cvloôsei 
M  de  pierre  ,  placés  à  côté  l'un  dei'autre  j  ri|i:|j9Jt^tt 

M  ineaverséc  par  up  trç^ibjempiit  d^  ^fre«  .Si  Vpq  en 

V  ,i4«Wfiï»rée  sur  la  V^e^  f  ^ds"?  *Pï^ 

^  jour.  Ç|if:ii^qa^  d'^iiwp^' Y^jl^i^i^^A.AU^  jt 

})  oî'y  transportai  avec  4)]^iiu^Qal}i||^  qui  çLp^  a^cqni* 

y  «9!M^ts.  J^eauodwi.  Çe.  j  son  W/s.sij^  bfHres  dt| 
1»  ^i^atip  f  iD^is  j€  a'pferois  afi^^er  #M  $prtpjî^ 

))  base  du  colosse  ,  ou  s'ilavuit  été  produiL  par  f][ueU 

H  SQÎA  l'fsii«(  d*ua  o^iiifi^  ;i^,oibhîvt  dp  fti^ri!^»  o% 


(i)  Slrabon  appelle  MemnonU^^  W  ^fX^^lQJjfk^ 
itoit  la  statue  de  Mcmnon 

{%)  S^trg.bon  est  le  seul  des  auciens  qui  ait  aitjdbufi  la. 
chute  de  ce  colosse  à  un  trambLemeiit  de  terre  ;  tous  s'ac- 
coideiit  à  dii€  qa'ii  fut  renvntsj  |iur         4t  Caiabjif^ 
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I»  e6t  tenté  d'imagÎDer  mille  causes  différentes.  Ao 
»  ddà  du  Memnonium  y  sont  les  tombeaux  des  rois  ^ 
»  «réilsÀ  à  la  poîote  dutsiseaix  dans  le  rocher  ;  oo 

3i>  compte  environ  quarante^  construits  d'une  manière 
Il  merveiileuse  y  et  dignes  de  fixer  Fattentioa  des 

VÔjr)tg(«tM  -r  des  obélîs^s  ^  taillés  auprès  ^  '  por- 
f»i^  tM^AVeAia  kiflëripudiis  /  iftii  àiârqileàt  les  MètAss^ 
>>  ses,  la!  puissance  cl  Tciendue  de  Tempit-e  do  ces 
91'  sonverains^  qui  comprenoît  la-Scythie,  la  Bactriahe, 

VltÈéé  4t'  l^ètiie  ;  dies  détalleat  susiri^'ls  griindeur 

1)  leu PS' -troupes  ^ 'qui  montbient  à  un  nàillioa  de 

>j>(t)  l>s  4èm^lèi  d'Ë^pié  iofbt  prëoSdëè  dWe 
»  du  de  pïttè1èai<è  >a^etitiéÉ(  '  paVto  9  largëtf  ^dé'  èènt 

»  pieds,  et  lôngues  de  trois' ou  quatre  cents  ;  deux 
)>  rangées 'dé' ippèliBX'^^^loigbés  de  trente  jpieds  Tua 
n:  de  Faâltè' V  ^  ôhiéok'lès  iéôï&  :  cés  av^bûes  «boiH 
n'  tissent  à  deà.portiqifès^  idb'ntrlë^nombi^tiPést^^^ 
fixe;  ces  portiques  condaistut  à  nue  place  ma£^ni- 
A  fique,  qui  précède  le  téitiple.  Au  delà  se  trouve  le 
»  sanettiaire  ^-  qai  est  plàs  petit  y  et  dans  leqbèl'|Dii 
I»  ne  èeùlptë  jameisde  figures  hùiiiaines ,  èt  rareinent 
1»  même  celles  de  quelques  animaux.  Des  murs  aOssf 
»  éfefés  qaele  temple ^  forment  les  côtés  delà  place  : 
M,  plus  écartés  i  l^ur  QjjgiDe-JliieJa  krgenr.deJ&fiiT* 
»  çade ,  ils  se  rapprochent  ensuite  d'environ  cent 
>»  pieds  i  ils  sont  chargés  de  grandes  figures  sculptées 
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m  daos  le  goût  des  anciens  ouvrages  des  £trusqoes 

i>  et  des  Grecs  :  un  édifice  spacieux^  sbateim  par 

»  une  prodigieuse  quantité  de  oolpones  ,  accompagne 

»  ordinairement  ces  temples  )) . 

-  On  trouve  y  au  midi  de  Caruack ,  les  débris  d'un 
des  «Jnatre  principaux  temples ,  dont  parle  Diodore; 
il  y  a- huit  entrées,  dont  trois  sont  préèédéesde  spÙni 

d'une  énorme  grosseur  ,  avec  d(  ux  Grandes  statues  de 
chaque  côté  :  ces  spiiinx  et  ces  colosses,  tout  d'un 
aenl  Uoc  de  marbre  ^  sont  tnllés  dans  le  goût  an» 
liqiie.Lorsqneron  a  parcouru  ces  ailées  majestueuses, 
Od  arrive  h  quatre  portiques ,  dont  chacun  a  trente 
pieds  de  largeur  ,  cinquaiite-deax  d'éJevatiou^  et  cent 
Gtnquénte  de  longueur  :  des  portes  pyramidales  leur 
ament  d'entrée  ,  et  des  pierres- d^tme  -  grandenr 
étonnabte  posent,  sur  les  deux  murs  ,  et  forment  le 
plafond. 

t  Le  jpremier  de  ces  portiques  est  entiérecKkent  bâti 

dé  granit  rouge ,  parfaitement  poli  ;  quatre  compar<^ 
tinieus ,  remplis  d'hiéroglyphes  ,  occupent  la  longueur 
des  faces  extérieures;  iintérieur  ii*en-  -a  que  trois 
rangées  y  dansehacmie  desquriles  en  fteniarque  detii 
figures  humaines ,  plus  grandes  que  nature  ,  sculptée^ 
avec  beaucoup  d^art  :  des  figures  colossales,  élevées  de 
qaMi^  piecb  an-^essiia  des  fondeménsde  la  porte  ^  eA 
'  ééeofëbt  les  céCés  :  détîx  statues  dé  trente^trmspieda 
de  haut,  Vnne  de  tîranÎL  ronge  ,  Tau  ire  de  granit  ta^* 
chetë  de  noir  ei  de  gris  ,  sout  placées  en  dehors;  on 
eavoit  une  autre  en  dedans ,  composée  d'un  Uoc  dé 
marbre  blanc  y  doàf  on  a  abattu  la  téte  :  ces  colosses 
poi  icûi  4  la  niaia  une  espèce  de  croix  ,  c'est-à-due. 
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le  phallus  qui ,  cbeA  les  EgjpiieiiSi^  sjix4x>Iji^ 
^  la  j(cçoi)tlité. ...  ,  , 

^  le  sfscood  pqrû^e  est  à  moitié.^ivM  f  l^t  portc^ro'^ 

que  deox  rangs  d'bîérDglypliçs^d'up^  grandeur  (^igaa- 
tcsque,  l'un  au  midi,  l'autre  au  nord  :  toutes  les 
faces  da  tr^A^me,  «ont  couvertes  d'iûçroglypbes  for? 

la  porte  les  débris  d'une  statue.  dçji^|l>re  Uanc^doni 

le  tronc  a  quinze  pieds  de  circonférence  ;  la  lêie  es^ 
jîoay^rte  c^'up  çii^iie  entouré  de^4ejc[^aj|,  D^^nutff 
prefqa'eQtjéreiDçot  renversée,  et  d^  |iiooce«uii;  ,df 
décombrei^  représeatem  le  quatrième  portique  :  on 
dj^^uugue,  AU  milieu^  les  mojrce^u^  d'un  colosse  49 
gra^ilt  fôqgç  ^  dont  le  co^m  a  p^epuç  pted»  d(i  MWr.  . 
.  ,À  rextreqoi^é  de  oe^  po^Vique^  ,  cqiiupfBfiçc^eqtle^ 
liautes  murailles  qui  formoient  la  première  cour  dt| 
temple  j  les  peuples  y  entroient  par  douze  portes  | 
pljljvî^urs  49ip|r4él!rqiu^  et  4>utr^s  fori  4^.9|>r/Bfs  ; 
Cs^qui  a  leinQinssoaiTert.fles  JnjMres  du  Uv^ç^^  0%, 
des  uuUa^G^  iics  barbares,  rçgarde  l'occident;  unQ 
Jongue  avenujç  x}ç  sy^ùnx.  jb  pr^icçjie  ;  elle  a  449^ a«4f^ 

quarante    buîiL  d^^paissçor  anx.fondemeiift  :  09 
marque  dans  le  front,  deux  rangs  fie  petites  fenêtres^ 
^  sur -^e^  çpiés^.^^.débris  .d'^G<4i^^  9  iesqt^ 
çKi  mpplâit  .ait  .^wl».Ce>ta9orl]^9.4Q9t 
pafoît  inébranlable^  est  d'un  gput  rustique,  l»^ns. 
biéroglj'piics  9  ei  d'une  simplicité  i  m  pesante  ;  e]^ 
dftoqeei^f^^  dans  la  gran4e  i^la^^  dont  deu^ 
i:asae8 ,  élevées     fix.  pi^dii  «Qr4ei^nB^  du  sol ,  ei  Uk^ 
^cs  de  (juAirc-viiig^ ,  (brnwiU  icô  gp^os  ^  Qu  y  iàgl«iiwi 


»  B  '  I*^  i  G  Y  P  T  E.  l55 

ffout  iMîUes  €okmiiade9  qui  se  prolongeut  dass  toute 
k-fottgMQV  d6ft  lerrilaeft  :  mtdetii  ai^^iftwe  une  se» 
tOMl#  60iir qui  pfélAde  le-tmple, ^  ^doBt  i'^ieadm 

ëga)e  la  Tnajcsic  de  rédifice;  elle  est  parétfferaent 
décorée  do  cbox  ràQgëes  de  eoiooncs  ^  (|ul  ont  pkts 

èowKrfemseà^fai  tiésa^l  karfr  ebapittus  éot  h 

d'un  vasd,  Stirmôdté  <l*UDe  pierre  cannée ,  qui  servoit 
de  piédestal  à  dû»  stalues  ;  deux  colosses  d'une  gran^ 
dèiir  proéi^éâie  et  emiiUs  (>ar  ié  Ar;  tenkiKieùt  ees 
•olotaBadeSé  illttf^'décM  eet  éodroit,  l*<eil'  Àonirf 
inesiire  rimmensilé  du  temple;  îPest  d'une  élévation 
Surprenante;  les  mnrs,  coostruits  de  marbre ,  paM^ 
réi^séiitiiidesinÉMtibka;  le  toît^  plm  exhaussé  ad 
ItliKëa'qiiesér  le  bérs  côté /est  soutenu  par  dîx-hùi^^ 
fâhgs  de  colounes  ;  celles  qut  porteut  la  partie  là 
plus  eietee^  ont  tretite  pieds  dé  cifcoDfiSreace' et 
eiiViroh^qQSl^«<v}Dgt  de^liàatettii^  teii  amrei  sôni 
d'ott  tîer*s  plus  petites.  Il  D*est  pdiot^  cbus  FUûivers, 
de  baiimeui  doat  la  grandeur  ait  un  caractère  plus 
imposant ,  et  dont  la  majesté  se  fasse  plus  vlveméat 
2éDtir;^"sembIe  être  conforme  àla  haute  idée  que  les 
Egyptieas  avoieiil  de  l'Etre  suprême  ,  et  Tod  ne  peut 
y  euuer  saus  élie  [veuétré  de  respect;  toutes  les 
faœs^cn,  de49es;jet  en  debors>  sont  chargécssdJiiiSfOp» 
plies  et  de  figure^  extf^ordiiiaires;  on  a  sculpte  , 
du  cote  du  nord,  des  représeuiatîoos  de  batailles  avcç 
des  cbevaux  et  de  s  charriots.  dont  l'un  est  traîné 
par  dta  cerfe;  On  disliugue  sur  la  uroraiHe  du  midi  ; 
4^ux  barquef  co^yçrtps  d^uç  dQÎS)  à  Tei^aaiUé  d?s« 
quelle^  |)aruii  un  soleil^  desnautonniersles  coaduiseul 
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avec  des  perches;  deux  hommes  assis  à  la  poupo  sera* 
bleot  ea  diriger  la  course ,  et  recevoir  leurs  homoia-» 
ge$  :  oea.Uibleaiix  sont  allégoriques*  L«»Gr«cSy  daii8 
leur  langage  poétique ,  peigùoleift  le*  soleil  daM  nm 
char,  traîné  par  des  coursiers  que  guidoit  Apollon  ; 
les  Egyptiens  le  repréfi^toîeoi  porté  sur  un  vais^aii 
iKHidnit  par  Çhimif  aepi  nauUMuiievs  figvrmM 
les  planètes  (i).  Cette. ^entrée,  qui  faisoit  hce  m 
temple  de  Luxor^  est  bien  dégradée  ,  mais  elle  de-? 
voit,  être  d'une  grande  somptuûsité  ,  ai. l'on  en  ji«gj9 
par  les  obélisques  qui  llaimpooeUM  AViefi  ifoit:  çJ^^uk 
de  soixante  pieds  de  haut  sur  yingt  et  qd  de  ôranl 
à  la  base,  et  un  peu  plus  loin,  deux  autres  d^ 
aoixante-dou^  pieds  d'élé?ati€MS.«w,ueat^  4e  eir-p 
conférence:  ces  superbes  monymiyis^  formés  cbaeon 
d'un  bloc  de  granit  rouge,  rendent  hommage  augéni^ 
elaux.conuobsanccs  desaucieq^Ègyp^ens;  on  agra« 
Tédiv<ers  hiéfOglypl^^S' divisés,  ea  coloonea.;  trji>|% 
de  ces  ol^isques  restaot  deboat;  iia,a9ul,ei(  ^fgur. 
ver^é./  ,    .  .  /  :   \./* 


jRestès  de  t ancienne  Égjrpie  pàaénne* 

O  destinée  des  empires  !  ô  néant  des  choses  hu- 
maines! Memphis^  Tbèbes,  Héliopolis,  ces  si;-^ 
i>erbés  cités  ^  si  fameuses  dans  Pbisloire  du  oionde^ 


(i)  Macrob ,  songe  de  Scipion,  Martien  Capaila,  U'^ 
Tre  IX,     '  •  '   .  r 


é 
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«ont  toutes  ensevelies  sous  leurs  débris;  elles  odc 
perdu  jasqu'à  leur  nom ,  et  les  plus  faabîles  géù^ 
graphe»  ont  bien  de  la  peine  tidéteraiioer  mcieer'* 
titt^e  les  lieux  de  leurs  emplacemem  :  voici  pouv 
M emphis  l'opinion  qui  semble  la  plus,  probable. 
.  Meof  (c'est*à<Klipe  Metnphi»)^  est  Tandenae  Masr 
en  eaphale  de FB^yptes  on  y  ▼oitde»  mioes  remai^ 

quables  ,  reste  de  son  aocienne  splendeur;  des 
pierres  dont  la  sculpture  et  la  peinture  excitant  Tad^ 
amnan,  et  domJa  àcdeil  et  les  iii|iires  dnrteatpt  ^ 
n'ont  pu,  jusqu'à  nés  loart,  effacer  kicouleors.  Menf 
qui  D  est  plus  qu'un  médiocre  village  ,  esta  six  lûsuet 
du  grand  Caire  ^  sur  la  rive  orientale  du  NU. 

L'astroDomie^et  la  gfiométrie  oeonpoient  le  pre» 
nûer  rang  parmi  les  scienoes  cdhivées  à  Mein(^; 
les  Grecs  viureut  y  puisser  les  couuoissâuces  qu'ils 
]X)rtèreotdaDs  leur  patrie,  et  qu'ils  perfectionnèrent. 
Sa  g]  oire  aiibasta  peodiot'  oae  loogue  sâte  de  siècles  ; 
elle  se  maintint  jusqu'à  l'invasion  du  féroce  Cam* 
byse  qui  déti'uisit  ses  temples  ,  renversa  ses  édifices  , 
et  s'efforça  surtopt  .d'y  éteindre  Je  flambeau  :  dei 
âcieiicei.  .  :  -  '  • 

Sous  sou  sceptre  destmcteur,  les  collèges  des 
lî^rétres  perdirent ,  avec  leurs  privilèges  f  les  oovk^ 
noissaocet  tfo^  e»  iétoiêiit  le*  fruits 

Ces  lacs  do«t  fHMfieitt  Hérodote  et  Scrabon,  n^ont 
pas  eniièi  einent  disparu  ;  ce  sont  ces  lac»  mêmes  que 
les  babitaos  de  Meniphis  traversoieut  pour  traosr 
^rter  leurs  morts  dans  les  plaiues  qui  lesJxirdent 
m  obté  opposé ,  et  oh  les  rois  a  voient  ikabli  leurs 
jBiAfkSolées.:  chdi^ue  grande  pyiïiaude  aYou  sda  tem*« 


* 
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pie  et  ses  prêtres;  Icbr  oiîice  étoÎL  de  faire  Ar» 
sacrifices  ei4)i«toire8yei  «de-piéeir  pour  les  niorts^ 
Comme -cet.  ifoiles  Stoient  wMs,  isikiidblesy  et 
qo'opi  «fct  prîpé^k  la  vie  l'tmfpîe  qliî/lo  -eèt  pinofiik^ 
•  nés  ,  chaque  famille  se  creusa,  dans  des  rochers  re-^- 
coureits  de  marbre  ^  uoe  sëpiihoi!ei€i&  elle  déposoU 
eeft'merts  erec  *vm  pièce  ireligime;  ies  -Ëgjpdeee 
ëtbieDt  klki  de  penter,  qu'un  jour  les  peuples  édai^ 
rés  de  PËarope  ^  viecdrolent  imacher  de  leui*^ 
tonkKmXj  et  en  feeoieBi  Tobjet  dV»  IhaDteeK  ttraiev 
Ijes  firees'  ^  est  k»  Egyptiens  p  onoeoer  ^ 
seuls,  d  eutre  toutes  les  Dailoug  de  la  tei  re ,  des  jii- 
gemens  sur  la  vie  précédeme  des  iQorts,  et  qui  om 
ira  les  liens  oà  es  les  poritit  «oiMeea  ^  en  pâjuint 
iiii:<drok  léger,  mt  taventé  Mla-  de  Garon  ,  de 
Mioos  et  de  leurs  enfers  :  la  lieamtë  de  ces  [Jaines  , 
et  les^analix  qui  les  arrosent^  leur  oot  donné  i'idéf 
du  StpLf  da  Léthé  et  des  cfaMDpefl^ljvees  c  eette  fii^  . 
&Ue, lœr&litée  densPepritdu  peuple^  esc dereane 
«m  do^ie  sacré  de  la  religion  du  paganisme  d'Â^ 
leKandiie  et  de  Tbébes.  Quand  on  a  vu  leCaire^  les 
environs  de  Merophis  ^  d'Alexandrie  et  de  .Tlièfaes*^ 
l'on  peut  dire  qu'on  a  VQ  les*  berinx  monumeus  qui 
iioos  restem  de  Taucienne  £gjpte  :  oependant  û  j 
en  a  plusieurs  autres  rendus  dans  fweaqne  tome 
l'Ëgypte  ,  que  tout  cuiîeitx  dok:  «ilar  «iàiep,  pbur 
'  eu  tirer  des  coiinoisîances  aouebiiaii  es  à  Tbistoire  et 
imx  sciences  de  l'£^rpte.  :  r  <i 

:  ?iDgt<^eatre  temples  '  entoert^  43m  peu  eodomma* 
^gés  y  imSr  :'icaiinr«de  'Pan  à  fllhemnîs  ;  de  Vëiniisnh 
Apbi'odiiopolis|  d'isis^ayec  ua^osqnption  grecq«ie> 
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f  Atîp^eos-Artemèdos;  de  Mwcureà  Hermopolis  ;  da 
Soleil  à  Tanis  la'  supérieure  ;  de  Ja|nter  ,  Hercule  , 
et  la  Yîfitoire  à  HietîiiBon ,  areé  Otte  iùaciipàxm'h^ 
tine;  d'Antseeà  AètèofMit»^  avec  tme  ioscriptîoQ 
grecque  ;  d'Osiris  à  Ahychis  ;  de  Vénus ,  avec  une 
iuscriptiop  grecque  y  à  Teatjris  ;  dlsb  à  Tentyris; 
d'AfNdloa  k  ApoHtQôpttlis  parra^  mctme  iii8cri[H 
tion  grecque*  de'ftofn*  h  Coptus;  de  Sera  pis  à 
Tbèbes;  de  Memooa  à  Thèbes  ;  d'Apollou  el  Jupiter 
fil  Heriaoïithis  ;  d^lsis  à  Hernioatbbj  xie  PaUas  à  La-^ 
topoRs;  Ai  Poisson  Laittsli  i^to^lis;  de  Luchieà 
Lnciiiae-Civltas  ;  d'Apollon  à  ApolliuopMis  maj^na  ; 
4  Apollon  j  avec  une  inscription  grecque,  à  Ompos  ; 
ShîiÈ  f  avec  nne  inscription  grecque  à  Phile  ;  de 
f  Epretier  i  Phiie*- 

Les  nnieurs  anciens  font  mention  de  qnatre-vîngi» 
temples  i'ameux  en  Egypte  :  mais  l'on  ne  voit  que 
rttuves  j  fit  qvttlqœs  colonotfs  <)e  cmqosinté^ 

Uq  labyrinthe  entier  ,  avec  une  inscription  grec-^ 
tquc.         ^     -    •  ^ 


(l)  On  trouve  dans  la  vaste  enceinte  du  grand  templo 
de  Thèbes,  plusieurs  cdIBces  presque  détr^its^  qui  ser- 
^ôieat  aans  doùfci^  aily  {irêtres  et  aux  abiinaùx  Vacrés  :  onî 
ytemarqtte^Be'jgiatacleptète  d'eau  ciivîrbDiiëe  de  dëlms^ 
et  à  chaque  pas ,  on  MOMifae  idas  ^rDaçoos;  de  ^cgllHitltik  y 
4»  «phinâ  9  'de  ;  qUkt<V)t  » .  de  c«)i»sfes  M  4a  ninws  aM^fi* 
ques*'  Les  portiqjuas  et,  lai  cours  du  tpmple  avoÎBDt,.  daiw 
leur  enaenible,  au  moins  noe.demi-Uçue  de  circuit;  Bio- 
^ore'ne  nous  a  point  U^ompés  ea  Uut  donnant  cette  éten-* 

.  r»*     4»       «Il     .    •  ♦  -  r 

duo,  4  .  •    »  • 

t 
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.  Plus  de  cinquante  grottes  séputcraUs,  peÎQtes  «t 
sculpiues,  surtout  à  Phthontis,  ei  dans  le  moai  de 
Bçiiib$s»aD>au  nord.  d'Arsiaoç* 

Planeurs  cataooinbes  reiopUes  de  moiiues  d^born^ 
mes  y  d'oiseaux 9  de  chieos,  de  chais^  etc. ,  em* 
baumes. 

^  Plusiçui'S  haîns  y  qui  ont  quelqqe  chose  de  remar- 
quable j  ou  par  la  situatipa  du  fiea,  ou  par  les  or^ 
vemeos  rqu'oo  y  avoit  faits. 

•  Le  bain  Meliamma,  par  exemple,  qui  est  à  uu 
mille  de  Gbair-Fadel^  est  uu  carré  long,  de  dix 
à  douze.pioés  de  large^^  et  de  doue  quinze  pieds 
de  long  ;  il  a  huit  réduits,  qui  ont  six  pieds  aux, 
deux  flancs,  et  deux  pieds  au  fond;  le  tout  est  creusé 
dans  le  roc;  l'eau  eu  est  vive  et  douce*  Dans  le  baio, 
comme  dans  les  réduits^  il  y  a  toujours  deux  pieds 
d'eau ,  et  quelquefob,  pendant  Pété,  un  peu  moins  ^ 
on  y  descend  p^r  btût  marches  proche  de  realrée^ 
qui  est  à  rez-ierre^il  y  a  plusieurs  andeas  tombeaux^^ 
taillés  également  dans  ie  roc.   *  *  .  - 

L'idée  que  les  femmes  turques  ont  de  l'eau  de 
bain ,  a  (quelque  chose  de  singulier  ;  elles  viennent 
s'y  bàagner^  tous  les  dimanchea^  pour  implorer  le 
secours  de  Ja'l^aiiite  Vierge  ^  et  surtout  pour  é^éir 
des.enfans  :  leur  piiêre  est  courte,  et  se  réduit  à  ce 
peu  de  paroles,  qu'elles  répètent  souyeAl  :  «$e£ts 
fâana  Eini  si  cukid  lAi  Bemué.  *  >  '  i  >  ,  i 
>  A  quelque  distance  de  ce  bam  'm  le  puits  qu'où 
nomme  Birelbah;  ce  puits  est  rond  de  quinze  à  vingt 
pas  de  diamètre;  quoiqu'il  soit  taillé  dans  le  rôc^ 
9n  y  a  pratiqué  des  marches  ;  la  descente  en  estsi^ 

iauiie^ 
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fi^ile,  que  les  bestiaux  desceodeot  jusques  au  foud 
pôur  j  boire  ;  l'ean  èbrt  d'tine  source  âbondaiiie^  et 
qui  ne  tarit  jamais. 

Le  puits  de  Sémiramis  au  château  du  Caire. 

Dix-huit  obélisques,  deux  à  Alexandrie ,  dix  à 
Thèbes,  quatre  à  Phile^  %m  à  Arsinoë^  et  un  à 
Héliopolis  (i). 


(i)  Hiiliopolis  (ville  du  soleil)  fulct^lèbre  parlagrasH 
dear  de  ses  Wices ,  et  par  la  cuttave  des  hautes  acieo-» 
ces  :  ce  fut  pfiiBcipaleiiient  dans  eette  ▼ille  que  H^rodète 
et  le  dhin  Platon  s^inatniîsireDt  des  mystèies  des  Egyptiens. 
On  admîroil  dans  Hëlîopolis ,  un  superbe  temple  dn  80« 
loU  ,  oi\  l'on'nourrîssoit ,  dans  une  enceinte  particulière,  le 
bœuf  sacrë  ;  il  y  ëtoit  ailoré  sous  le  nom  de  Mneyisy 
tandis  que  Mempbis  l'adoroit  sous  celui  d^Apis.  On  vojoit 
dans  cette  ville  un  autre  temple,  constniit  dans  Pancieu 
goût  égyptien,  avec  des  avenues  de  sphinx,  et  des  obé- 
lisques magnifiques;  iU  ëtoleat  chargés  d'un^cand  nom- 
bre d'hiëroglyphes  qui  montroîent  à  ceux  qui  en  avoient 
l'intelligence ,  Thistoire  du  Dieu  que  Ton  j  adorait^  .et 
celle  du  princf»  qui  avoît  Arigë  ces  montunens.  Deux  da 
ces  obëUsqnes  furent  liansportës  à  Rome  ;  un  autre  a  été 
détruit  par  les  Arabes ,  et  le  dernier  qui  reste  encore  de- 
bout sor  son  piédestal,  a  soîxante-buit pieds  de  hauteur, 
sans  compter  la  base ,  et  enWron  six  pieds  et  demi  de  lar« 
geur.  Culte  ville  était  plus  cdlèbre  eucore  par  son  CùlltVo 
de  prêtres  t  c'est  là  que  ,  depuis  plus  de  mille  ans  ,  Us  ob- 
servoient  l'dtat  du  ciel.  Jules-Cësar  qui  voulut  réformer 
le  calendrier  romain  ,  fut  obligé  d'appeler  pour  réussir 
dans  ce  travail,  un  astronome  égyptien.  Que  reste-t-il  à 
cette  fameuse  cité  ,  de  ses  sciences  et  de  ses  monumens  ? 
Un  barbare  Persan  renyeria  ses  temples  ,  \m  Arabe  fiuta- 
tique  brûla  ses  livres ,  et  on  n'y  voit  plus  de.  repsarquar- 
'    6.  Il 
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TÎDgt  grandes  pyramides,  et  un  lûas  grand  oomlbre 
de  petites  :  la  plus  grande  des  trois  qui  sotit  aupréâ 
derancienne  Mcmphis,  et  à  trois  lieues  du  Caire^a 
cinq  ceols  pled^  de  iiaaiear  perpendicolairey  et  six 
cent  soiiante-dis  de  talos  ;  on  y  moute  en  dehors , 
par  deux  cent  vingts  degrés ,  chacun  d'environ  trois 
pieds  de  haut;  ii  manque  vingt-quatre  oii  vingt-cinq 
pieds  à  la  cibe^  où  Ton  trouve  une  esplanade  de  dix 
à  douze  pieds  en  carré.  * 

Cette  pyrai^ide  qui  est  ouverte  ^  a  une  porte  du, 
coté  du  nord  y /élevée  de  quarante-cinq  pieds  an-* 
deséus  *da  terriàn  :  on  entre  par  un  canal  qui  va  en 
pente,  dequalre-vingl-cinq  pieds  de  long,et  trois  pieds 
SIX  pouces  de  large  eu  carre.  Après  cauail  ou  ea 
trouve  un  autre ,  qui  ya  toujours  en  montant  ^  et  qui 
a  quatrervingt-swe  pieds  de  long  y  trois  pieds  quatre 
pouces  de  haut  et  de  large.  Au  sortir  de  ce  second 
canal,  à  d  roi  le,  est  un  puits  qui  esta  sec;  il  va  ea 
biaisant,  etTextrémité  est  bouchée  par  le  sable  :  de 
plein  pied  au  puits ,  est  une  allée  de  cent  treize  pieds 
de  Iqugueur,  et  de  trois  pieds  de  largeur  eu  carré; 
elle  est  terBuipiée  par  une  chambre  longue  de  dix-huit 
pieds ,  large  de  seize  ,  haute  de  vingt  et  un ,  jusquea 
k  raciale  de  la  voûte  en  dos  d  ane  :  il  n'y  a  plus  dan» 
çetle  chambre ,  ni  tombeau  ni  corps  ;  tout  a  été 
^nle^é  depuis,  plusieurs  sjiècli^. 

On.  irevieot  s^r  ses  pas  jusques  aujbaut  du  second 


ble  qu'un  seul  oh^isqiie  dlevë  3ur  ses  ruines,  qui  semhlo 
être  rcsto  debout,  pour  dire  aux  curieux  voyageur»  t 
C'«st  ifîi  qu^i^i^  HéUopolis. 
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icanal  ;  là ,  o»  monte  par  tm  giaeis  de  cent  treoM^t 

pieds  de  long  :  de  chaque  côté,  il  y  a  une  li;in(|aetie 
avec  des  mortaises  ^  au  uombre  de  viDgi-iiuit  par 
banquette;  la  largeur  da  glacis  estdesik  pieds  ^  et 
sa  hauteur  de  vingt-quatre^  jusqu'au  fond  de  la  vo&te 
qui  est  en  dos  d*âiie.  \ 

Au  haut  du  glacis  ^  ou  trouve  une  plate^fbrme  ^ 
et  de  niveau  un  canal  incrusté  de  granit  ^  qui  a  vingt 
et  un  pieds  de  long,  trois  pieds  huit  pouces  de  large^ 
et  trois  pieds  quatre  pouces  de  haut. 

Du  canal>  on  entré  dans  la  salle  destinée  à  servir  de 
•épuiture  ;  elle  a  trente<-denx  pieds  de  longueur  , 
seize  de  largeur,  et  seize  de  liauicur  :  pavé,  plaucher^ 
murailles,  tout  est  incrusté  de  granit. 

Au  fondyà  quatre  pieds  et  quatre  ponces  du  nnir» 
on  trouve  le  tombeau;  Rest  de  granit,  et  d'une  seule 
pierre,  sans  couvercle  ;  il  a  sept  pieds  de  longueur, 
trois  de  largeur^  demi-pied  d'épaisseur^  et  trois  de  > 
liauteur  ;  lorsque  l'on  frappe  dessus  ^  il  résonne 
comme  nne  clocbe. 

'  En  géuéral,  qui  veut  avoir  une  connoissance  par- 
faite des  pyramides ,  doit  examiner  de  quels  maté- 
riault  elles  sont  bâties,  quelle  est  leur  figure,  leui* 
dlriiLiislon  ,  leur  destination,  leur  nombre,  le  lemj)3 
auquel  elles  ont  été  élevées  >  quand  elles  ont  été  ou- 
vertes ,  et  qui  sont  ceux  qui  les  ont  dépouillées  de* 
leurs  orneinens  ^  et  des  richesses  qui  y  étôient  ren- 
ierméei* 
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Sestes  da^  VoRcimme  Egypte  tMtienne. 

Lb  patriarchat  d'Alexandrie ,  comprenoit  sept  raé* 
tropolesy  et  près  dé  quatre-vingts  évéchés  dans 
FEgypte  seule  :  la  province  Pentapoliinine ,  la  Lybîe 
seconde  9  la  INubie  et  TAbissinie  étoient  aussi  sous 
ce  patriarcliat. 

Quoique  le  temps  et  la  fureur  des*  musnlmanSy 
ayeot  détruit  la  plupart  des  villes  épiscopales,  et 
réduit  les  autres  en  de  misérables  villages  ^  on  peut- 
aisément  ^  au  milieu  de  ce  chaos  ^  découvrir  le  nom' 
et  la  situation  de  chaque  siège  ,  et  disdnguer  le  dé* 
parteraent  de  chaque  mélropole  ;  il  ue  sagit  que  de 
faire  quelques  voyages  sur  les  lieux  ^  de  faire  des 
extraits  des  conciles  et  des  auteurs  ecclésiastiques , 
de  lire  les  histoires  et  les  ménologes  des  Coptes ,  de 
leur  faire  des  interrogations  sur  ce  qui  regarde  leur 
église  :  avec  ce  secours^  les  traces  de  la  tradition  les. 
plus  effacées  deviennent  sensibles» 

On  peut  effecuvement  s'orienter^  et  placer  chaque 
siège  épiscop  il  dans  le  district  de  sa  métropole  :  on 
peut 9  avec  ïg  nom  arabe  moderne,  découvrir  l'an* 
çién  nom  grec  on  copte  ,  et  par  là ,  dresser  une  carte 
égyptienne ,  purement  ecclésiastique. 

Les  Coptes  d'aujourd'hui ,  ont  conservé  quelques 
évéchés,  mais  en  petit  nombre^  ou  plutôt  il^  n'en 
ont  que  les  noms. 

Après  tout>  les  beaux  monnmens'du  christianisme^ 
qui  resteut  eu  Egypte ,  sont  quatre-vingts  mooas- 
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^ères  entiers,  et  dont  od  a  le  pbo,  avec  leur  nom  eila 
descriptioo  de  leur  situation  :  ces  fienx  ,  qui  ont  fait 
mtrefois  un  paradis  temestre ,  des  diserts  de  k  Thé- 

baide  ,  de  Scété ,  de  Tabenne  ei  de  Sinaï ,  subsistent, 
du  moins  occupent  la  même  place  qae  celle  oh 
4t(nent  lés  anciens. 

Entre  ces  monastères  >  ks  ^»1us  *  distingùér 'sont 
ceux  de  S.  Anioine  au  désert;  de  S.  Aiiioine  ,  on 
Piper  sur  leiNil  ;  de  S.  Paul  hermite  ;  de  S.  Macairej 
des  Suriensj  des  Grecs  ;  de  S.  Pacènie^  de  S*  Arsène; 
de  S.  Paëse  è  9c6ié  ;  dé  ^.  Paête  dans  h  Thëbaïdé  ; 
de  S.  Sennodius  ;  de  TAbbé  Hor  ;  de  l'Abbé  Pitby- 
non  ;  de  TAbbé  ApoUon  ;  de  h  Poulie  sur  ie'  Nil  ; 
de  la  Fenêtre  à  Antinoé  ;  de  la  Croix  ;  des  Martyrs; 
de  Jarnous  ou  du  Pronostic  ;  de  S.  Jcao  d'Egypte  , 
de  S.  Papbnuce^  de  Sainte  Daraiane^  de  Siuai^  de 
iBaithe. 

L'église  deDeïr-el^Bhtaraest  peu  de  chose ,  et 

d'uue  su  uctui  e  ii  cs-commune  r  daus  la  nef,  il  y  a 
dia  belles  colouues  doriques ,  qui  out  chacune  deux 
pieds  de  dSamétre  ;  on  en  voit  six  dans  le  diceur,  et 
à  l'autel  9  deux  pilastres  qui  ont  des  chapiteaux  corin- 
thiens. 

11  y  «a  9  dans  la  même  ville  ^  un  petit  temple  y 
,    qu'on  nomme  le  tempie  des  nmses.  ï&en  n'y  frappe  " 
tant  la  vue  que  les  globes  serpentins  mlis  y  qui  sont 

au  haut  de  la  voûte ,  c'est-à-dire,  plusieurs  serpens  : 
chaque  serpent ^  par  ses  plis  et  replis,  forme  un 
globe;  à  chaque  globe ,  il  y  a  deux  ailes  ^  l'une  à 
droite^  et  l'autre  à  gauche. 
A  ZLefour^  k  cbi^cUe  de  S*  AUianase  j  ^ue  le» 
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Coptes  appdlent  la  barque  dm  S»  jithanage*  Outré 

plusieurs  colonues  qui  sont  entre  les  fenêtres  du 
Idoine,  il  y  a  ua  cçuvercie  de  marbre  blaac^  dbs.sep^ 
pedft  dcr  bftui  «i  de  troif  do  large  ^ei  doboat,»  pour 
aervir  d'aaibpn. 

On  voit  dans  lo  cimetière ,  qui  est  hors  la  ville  , 
lei^t.riiipie»  fllupe  cbapoUe  dédiée  à  S.  Xbéodore  ;  ou 
y  lit  eoçpre  ce}te  înscriplioa  grecque  •  :  STh^dorok 
Pimartirok  mkétm  khèn   #-  • 

Pour  parvenir  à  donner  une  description  complète 
et  fidèie^de  .rEgypte,  il  ^ui  y  fair^  plos.ji'ua  voyage» 
fit  OB,  p^.  la'en .  rapporter  uniquement  Uvrça^»  e| 
aux  rolati9ns  qu'oQ  a  <}op\;ipes  au  pMl^Uci  sur  cettç 
jnalière.     ;  >    .  •  v.:',  •  . 

.  ll  .  tt'eai  goères  qpiNm  aouvewu  puÎMe  faire 
xjfécuter  ce  dessèin  eu  gradd»  Nous  joigpioQa  iet-  !• 
magnifique  plan  qui  en  a  été  dresse  par  le  père  Si-^» 
card  'y  ce,  plan  ne  iai&^Q  rien  à  délirer  ,  ejt  .douue  une 
haute  idée  du  courage  et  .des  profondes  eounoUk* 

«aocea  à»  «eei  Ulostre  ^t.vertuea^  iQifittpufiam% 
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JPhn  d'un  ouvrage  sur  VÉgypii  ancienne  et  moderne^ 
•  0ii  •  ttèùle  ^àpitres ,  '  avéo  ^  desi: smrtesi  gée^g raphia 
'  •^mS  j  et  les .  dessins .  de^.plHsieurf  ^mantAmeru  anth 


CB^^èba^tre  eoiMMnira'ks  woimaea  éymuimi 

çi  les  noms  des  cUveracs  nations  qui- ont  dumiaé  ea 
Egypté  ^  la  divi&tèa;90us.i£âiPlKiraoit9y  ea.irpaio 
namèa  <  -  la  :dîyiiîoi»joiB  ^hm  Boinmië^f^-'pro^iri^ 

evècliéà  ;  les  dix  eTechés  quiteslent  aux  Co|>tes  :  la 
diviiiftt 'Soas^  les  TiMTcs  ea* .umite^ueai'  caelieflilcs  ou 

«aD^os  r;lâviioiiîbre  jdkr  ooff»  ^dè  laHïtPiii  la  n»» 

iiière  dpût  les  villes  et  villages  sont  achetés  et  gou- 
v«»f^»f>  CQaMDeiiè      terres  soot»^  Qiiéen^ûoée»  y  et 

CM' 6t^  lias  efMHttnfes  'de^^aiiineiis  EgypiitiM^  etee 

qiië  les  mi)derues  en  ont  reteo»  :  la  reHgion  dcsi 
tHis>  et;jdi»%auirci6$.  la  fertilUié  ei  rit^adue.  dG,  ÏEt^ 


Gait»  gâijrale  cb  iXgypie  aa|î^p«9^«i  lÉtodérae. 
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CHAPITREII. 

-  •  •    •  '    *•  .  rf  , 

\  ^  • 

'  Cm  j^pitreomptnemlftt  U  province  Je  Béhmré  , 
Alexandrie  et  le»  bords  ^  Ja  mer  y  jusqu'à  Rosette 
exclusivement* 

Là  9  on  verra  Aleiaodrie  ancienne  avec  ses  fâu« 
bourgs  ^eTScotis ,  de  îfecrôpolîs,  de  Nîcopolis  , 
etc.;  se$  te«iples , '^6$  Collé^#S',  le  âejtlapeutn^ 
riseum  ^  etc.  ;  sa  bibUoihéqoe  ^  ses  palab  ,  ses  ci- 
serûfcsy- k>n'<  pfam^  jes  ports^i«etc«f  la  listes  de 

rois,  de  ses  patriarches,  etc.  j  ses  revolutioDs  ; 
oe^i;t-eUe  est  au^ourd  hui  ^  soa  comiuerce  ;  ie  tarif 
<d»iiiaB^cfaai|diaes:.  d'entrée  de  sortie  ;  la  «oIimbm 
de  Pompée;  ks  aig;uilles«'do>Cii£opa%re  ;  lefegKses  de 
sainte  Catherine,  de  S*. .Marc,  etc.  jNous  parlerons 
ensuite  des  bords  de  la  iner  et  desses  Âles ,  depuis  la 
toor  des 'ArahjBa .  jusque  S  vers  •  Rosalie  I  de  Ja.aÎM&i 
tion  marilifloe:  dés  •weseonés  r.idUes  'Pàroéto9mm% 
^linihina  ,  El&isina  ^  Schedia  y  AiUylle  ^  Teposiris  ^ 
Archaudre  ,  Tarichée ,  Tonis  $  •  X^mwpm  >  •  eQ;%  IXoMS 
traiterons.de  la  Behetré^ttetses  d^x  gouvememens^ 
Damanehcnir  et  Terratié  ;  du  caual:  à  Cberaûe,  on  de 
Cléopatre ,  qui  porte  ses  eaux  à  Alexandrie  ;  des  kcs 
de  la  Maresleyde  la  Madfé^  de  la  Beheîréf  durcît 
lac  de  Katron,  à  Tooestde  Damânehour.  Nons^ 
rons  mentioa  de  richueuaioa,  des  autruches,  des 
oiseaux  rakams,  des  caméléons  et  autres  animaux 
rares)  du.eoton'y  du  Ko^^llÀ  tabac'^ ides  canses  do 
sucre ,  de  l'indigo,  du  bamouf ^  des  faermodates^  et 
semblables  plantes. 
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'  *  £stampes.  '  »  ' 

/  CSarte  fihntculiâfe  de  .kptjorkiee'de  Beheiré  ^  eft 
ties  bords  de  la  mer.  Plan  d'Alexandrie, -de  la  ccm 

loone  de  Pompée  ,  d  une  aiguille  de  Cléopaire.  De^ 
6Îas  de  la  plante  de  cotoo^  du  lio^  etc.  ;  de  lauf^ 
trache  ^  de  l'icbnegniQtt  ^  da  rakaoîs  ^  du  caméléon* 


CHAPITRE  m. 
Ze  Délia  avec  Rosette  et  Damiette;  les  sept  embout» 

If  ovs  tâcherons  de  découvrir  les  vestiges  des 

sept  embouchures  du  ]Xil ,  les  ruides  de  Tanis,  Saï<r^ 
Bule^  Meodes^  Atarb^th^^  Tiia£uai&^  U^raclée^Pe-> 
luse  f  IkcSA^  SeBeoDytus  ^  Bnnris  y  Cercassore ,  Mo^ 

.  inemplib  y  Nicîi^  etC/.>;  les  îles  Gbemmis  et  Prosopîs 
mentionnées  par  Hérodote  ;  les  temples  de  Laione  , 
d'Isis,  eto.  Mous  parierons  des  canaux  et  lacsmoder- 
lies  ;  des  provkicës  Memiiié  et  Garbîé  ;  des  «villes  d^ 

'  Dai^mlte,  Bosette,  la  grande  MehsiUé;  des  Arabes 
de  Baîkim  ,  et  ami  es  peupfodes  d'Arabes  ;  des  églises 
sainte  Gennane  et  autres^  qui  restent  aux  Coptes; 
du  sel  ammoinac;  dea poulets  édoa  dans  les  fours; 
<le  là  meniére  d'arreser  le»  terres  avec  des  tnachines 
à  bascule  ;  des  colombiers  ;  des  pélicans ,  des  ibis  , 
des  canards,  des  oies  du  Nil >  des  poulet  de  ris >  des 
)»ntades  y  des  sakssk  ^  des  abougardan  et  autres  oî« 
seaux  ciu'ieiu  ;  du  bouri  y  et  de  la  boutarque  qu'on 
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tire  de  ce  poisson  ;  <jcs  sycomores;  desnabqnes  ou 
luius;  4^9  paliuiers^  des  cassiers^  des  figuiers  d'A« 
dam^  ^ei  Sgaim  de  l'Ifxle'^  du  tu;  do  cartfamahi  ^' 
daneimpbar^  du.oolquas  od  hnam  ^  du  hebiflarié  ^  de 
]â  meloubié  j  de  la  bamlé^  et  auires  plaaieâ  siogu- 

Carte  particulière  du  Belta  ;  route  détaillée  du 
Caire  à  Rosette  par  le  K\l  ;  autre  route  du  Caire  à 
Damiette.  Flaos  du  temple  d'Isis  ai  Bhabeît  ;  de  11e« 

{^ïiye  de  sauiic  Gcrmane^  d'un  four  à  poulets;  duo 
four  pour  le  sel  atamQUÎac  d'up/s  uiacbiue  à  puiser 
Teau  du  JMiL  Figures  des  oiaeaaz  ^  et  plantes  rares* 

,     ,  «      »  .    .    .  •  •  «> 

■mH^mm^  ,   I    III   ,  >  ,   ■     ,        I      I,-  I        '         I  I  ■■  il.   ■  <i  I  I  Pi^ 

:  "  C  II  A  P  1  T  R  E    1  V.         '    '  \ 

■    i  .  •    r  '  • 

"  Uisthme  de  Suez»  .    *  -  » 

X'oir  y  troimra  la  pi^tiaw^fA^gpmmtM^aii* 
^onrd'hiii  Charqui^;  les?  viikea  de  Calliopé ,  Atribia  ^ 

Ph.irboethus,  Bu  basais,  fameuse  par  son  temple  d'Ar- 
thémis  et  son  cimetière  des  chats  ;  Lydiuo»  j  Diap-* 
faaé^  Magdole^  Ostracina:^  Bliiobeorura^Hei^opolia^ 
Armoéy  Ciespatris ,  cte«  :  le  Uc  ârbon  le  meut 
Cassius  y  où  Pompée  fut  tué  et  enséveii  ;  la  ville  de 
Mausoura^  oili  le  roi  S.  Louis  fbt  défait;  le  canal  qui 
ibootkaok  d& à  la  naer  Roogé^  le  ecMnaeree 
Suez;  les  vaisseaut  que  Piolérnee  PlnLadelphe  y  en- 
Vetenoit,  Ou  fera  ?oir  que  Suez  est  plus  près  du  Caire^ 
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<[ae  les  géographes  n'ont  coatume  de  le  placer.  Nous 
douoeroDs  la  descripCioa  du  café  ,  celle  4u  chameau^ 
du  droaiadqtpey  de  la  plaote  ha^né*  1 

M  ,  t  • 

*  f  »  • 

Estampes^ 

Carte  particulière  de  l'îslhme  de  Suez  ;  figures  du 
thaïueau  ;  des  pUotes  du  café  et  du  haocié. 

^ ,    <  ■"  ■       ■  I  ■  ■  I  -   I  1 1   I  ■    ■       .1        _  m 

C  H  A  P  I  T  R  E  ^  V,  • 

'i  * 

X«  grand,  Caire  y  MemphU  et  hors  envirem*. 

Nous  décrirons  le  grani)  Caire  ^  son  éteudue^  lo 
nombre  de  ses  babitaos ,  de  ses  maisons ,  mosquées, 

marchés  ,  eic  ;  ses  coutumes  pour  la  justice  ;  la  po- 
lice, le  comoierce,  la  nourriture,  les  baios,  les  ma* 
riages ,  les  enterremens,  les.  processions ,  surtout 
celle  du  grand  pavillon  de  la  Mecciue  ;  la  caravane 
de  la  Mecque,  la  religion  des  Turcs  ;  les  dlir('rcnte5 
sectes  des  chrétiens  schismaiiques  y  principaiemept 
les  Copies;  les  jaidius-,  les  étangs;  le  calits  ou  oa-  • 
nal  dn  Caire  ,  nommé  par  les  anciens  fossa  frajana; 
le  château  ;  le  puits  de  Joseph  ,  Taqueduc  ,  l'tlc  de 
Bouda, à  la  téte  de  laquelle  est  la  lourde  Mékiasji 
ou  mesure  du  Nil;  le  vieux  Caire,  autrefms  Babyu 
lone;  Gisé,  autrefois  MeAiphis  ;  ses  pyramide$^  leur 
nombre,  leur  mesure,  leur  destination  y  etc.;  le 
sphyux,  les  catacombes  des  momies  et  des  oiseaux 
eisibamiftés.-  Mous  marqnei'ons  la  gorge  des  mon-^ 
ta^ues  par  où  leâ  Ucl>i  eu^  iii  eut  route  ver$  la  mer 
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Rouge  ;  lei  villes  de  Ramasses ,  de  Setbé ,  de  Ges- 
sen,  d'Héliopolis  ,  d'Onioa^  de  Trojœ  Civitas^  asile 

des  Troyens  fugitifs^  les  ruiaes  des  aneieiiB  moDa^ 
téres.  Ponr  la  botanique,  le  lobaka^  le  zenzelakt^ 

safsaf,  espèce  de  saule;  le  saleira,  le  mach,  es- 
pèce de  haricot,  de  riemen  ;  le  haricot  du  frezzao; 
rabdeilai]i  et  le  domain ,  deaz  sortea  4le  meloos. 

Estampes, 

•  Carte  lopo^^raphique  du  Caire  et  de  ses  eaviroos. 
Plan  du  Caire,  do  puits  de  Joseph ^  de  l'aiguille 
d'Héfiopolis,  du  spbynxj  de  la  grande  pyramide 
pour  Textérieur  ;  coupe  de  TioiérieGr.  Plan  des  sou- 
terrains des  luoQiies  et  des  oiseaux  embaumés.  Fi- 
gures des  arbres  et  plantes.  Portrait  d'un  Egyptien  j| 
d*one  Egyptienne^  d'un  soldat,  d*uû  juge,  etc. 


CHAPITRE  VI. 

r 

I 

t 

Désett  de  Sceti,  ou  de  S*  Macaite* 

Etendue  de  ce  désert  ;  nombre  de  ses  anciens 
mcHDastères  ;  ce  quHt  en  reste  à  pi^ésent  :  différence 
des  religieux  coptes  d*avec  les  anadioretes  des  .temps 
passés  :  lac  de  Nitrie,  Barbèlama,  ou  mer  sans  eau  ; 
bateau  pétrifié;  minas  de  pierres  d'aigle  \  sables  di«- 
yers  ;  pcre  rouge  ;  sel  gomme  ou  pyramidal  ;  joiio. 
pour  les  nattes;  tamarinde;  gazelles,  hyènes^ 
bœuis  saunages  ^  etc*  Xeinj>le  de  Jupiter  Ammon^ 
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Estampes,  * 

Caite  de  ce  disert*  Plan  des  moDustères.  Porlrftii 

d'un  religieux  copte.  Fl£j;ures  du  sel  pyramidal ,  de 
rhyéne  ^  du  bœuf  sauvage  ^  de  la  gazelle. 


CHAPITRE  VIL 

Ce  chapitre  cootient  Ntendue  du  Caire  jusqu'à  la 
lête  du  canal  de  Joseph ,  où  sont  coaipris  l'île  Hé-» 
racléopolis^  et  les  trois  labyTiotlies. 

Vous  y  Yemt  les  villes  moderoes  de  Beoisonef , 
du  Fraioum ,  de  Bhéneasé ,  de  Menié  ^  de  Mdkai  ; 

le  puits  du  monastère  de  Jarnoiis  ;  les  anciennes  villes 
d'Aphroditopolis  ;  une  autre  Busiris,  une  autre  Arsi'- 
noéj  Croeodilopolîs  ^  Hérapléopolis^  Oxyrinchus, 
nerinepoflb  ^  Cynopolis ,  Tfais  ou  Tbinis,  qui  a  donné 
son  nom  à  une  dynastie  des  Thinites  ;  Antinoé,  ca- 
pitale de  la  basse  Tliébaïde  ;  le  canal  de  Joseph,  ja- 
dis fassa  Thineos}  les  lacs  Mauros  et  Mœrisj  celui-ci 
doux ,  l'antre  salé  \  les  trois  iabyrintbes  (  contre  la 
prévention  commune  qu'il  n'y  en  avoit  qu'un  ),  dont 
les  ruines  subsistantes  cadrent  juste  avec  la  rela- 
tion de  Diodore  de  Sicile  ;  les  fameuses  grottes  sé- 
pulcrales de  Benihaffan  ;  des  cavernes  au  levant  du 
Kil  ;  plusieurs  pyramides;  une  aiguille  de  granit  ; 
des  sacrifices  graves  en  relief  sur  la  face  des  monts 
de  Touoa  et  de  Tébeoe;  les  monastères  tles  saints 
'Georges^  Honr,  Jean  le  petit;  épilaphe  de  la  Pou- 
lie ,  de  la  Poutre  et  autres  ;  deux  inscriptions^  une 

♦      '  ê 
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grecque^  et  Tautre  arabe  à  llahouni  ;  une  autre  greo* 
quesurlemontTéfaené;  une  arabeàMeoi;  etUDelroH 
siéme  grecque  à  Anûtiôé  ^  une  coptîque  aa  monas- 
tère de  la  Poutre.  Nous  aurous  occasiou  de  traiter 
du  crocodile  9  du  tarse  y  de  la  variole  ^  du  boiti  ,  du 
fabaca ,  espèce  d'orbis  marin ,  et  autres  poissons  \ 
des  grues ^  des  hanas,  espèce  de  lierons;  des  ar- 
changes, bicliotSj  bécassines  ;  des  farfours  ou  ca- 
nards à*téie  bleue;  du  papyrus  et  autres  joncs  du 
Nil  ;  des  fruits  dii  fayoum  \  du  vin  des  Coptes  pour 
leurs  messes  \  des  myi  obolaus. 

9 

Estampes* 

« 

Carte  de  111e  Héracléopolis^  et  de  la  province  du 
Fayoum';  du  lac  Manrus ,  et  du  petit  labyrinthe^ 

Pian  du  grand  labyrlntîie,  du  peiii  portique  d'H^M- 
niopolis,  ou  Acheaiomaiu  y.  de  la  colonne  de  Sévère 
Alexandre  à  Antinoé;  deux  portes  entières  de  cette 
■ville  ;  du  sacrifice  au  soleil  vers  Touna  ;  des  grottes 
de  Bcoi  Hassaa.  Portraits  du  crocodile^  des  oiseaux 
rares,  etc. 

CHAPITRE  VIII. 

Désert  de  la  Théhàide,  ou  de  S  à  j^ntoine,  avec  le 
passage  des  Israélites  par  la  mer  Mouge. 

IV OMS  des  montagnes,  vallées,  plaines,  sources 
d^eau  y  carrières  de  talc ,  carrières  de  marbre  noir  ^ 
}aune^  rouge,  et  moucheté.  Dans  ce  désert,  les  foo^ 
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ûasières  <le  S.  ADioioeetde  S.  Paul  ;  la  proximité  de 
leur  situaûou ,  €t  rcloigoemcat  de  l'un  à  l'autre  par 
le  détour  det  dhednnà.;  edlules  dans 'les  rochers  ; 
id^e  des  anciens  solitaires ,  caractère  des  Coptes  qui 
leur  out  succéilé.  Mer  Rouge  ^  sa  longueur ,  sa  lar- 
geur, son  ûui  et.  reflni ,  sa  navigatioa;  le  corail 
blanc,  les  champignoBS  pétrifiés ,  les  conques  tî-- 
grées,  les  oursins  si  délicatement  tournés,  et  autres 
curiosités  de  celle  mer.  Ce  qu'éloît  Aziongaber  d'où 
les  flottes  de  Salomon  faîscSueni  voile  vers  Ophir. 
tien  du  passage  des  Elébrem  à  travers  les  flots*  Ant** 

maux  qui  fréqiieutcai  ces  soiiuidcs  ,  siirtoiU  le  tii^re, 
le  chamois,  Vautrucbe  ,  la  gazeiie,  le  quailia ,  es<* 
pèce  de  perdrix,  l'ouaral ,  espèce  de  erooodile  ter* 
restiy.  Les  simples  particuliers. 

Mstarnpas* 

Carte  du  désert  de  la  Thébaide',  avec  la  route  des 
Israélites  sortant  d'Egypte,  Vue  des  monastères  d^ 
S.  Antoine  et  de  S.  Paul.  Portraits  du  tigre,  du  qua* 
tha,  de  rouaial^  des  conqucâ^  des  oursins^  du  co- 
rail blanc* 


176 


'  M  I  s  s  I  o  ir 


CHAPIT&B  IX. 

» 

Etendue  depuis  la  tête  du  cmud  de  Joseph  ,  jusqu^à 
la  téêe  du  mnal  Ahouhomar  au  delà  de  Girgé  , 
€a/ritale  ife  la  hatUe  Egypte. 

.  J'ai  découvert  les  antiques  cités  d'Apollinopo* 
lis  magna  ,  As  Lycopolis  ,  Teneria  Ghitas  ^  Antœpo* 
lis  f  PenopoUs ,  Prolemias  magna ,  Abydus  a^ec  •  son 

palais  de  Memnon,  et  son  temple  d'Osiris PancieQ 
canal  Lycns^  aujourd'hui  Abouhomar  ;  une  iuscrip- 
tkm  grecque  dans  le  temple  d'Anthëe  ;  une  latino 
dans  le  temple  de  Jupiter  verii  Manfdoott).  Jfous 
parlerons  des  villes  modernes  de  Maofelouth,  Siouth  ^ 
Aboutbige^  Kau,  Akniinj  et  de  son  serpent  révéré 
du  peuple;,  de  Girgé;  deâ  monastères  de  S.  Memias» 
de  S.  Sennodius  ^  de  S.  Paese  j  du  Mobarray  sanctifié 
par  la  présence  de  Jésus-Clinst ,  au  rapport  de  I\u- 
iiu;  de  certains  prétendus  possédés  chez  les  Coptes 
ét  les  Turcs;  de  la  navigation  sur  le  Nil;  des  vo^ 
leurs  plongeurs,  des  bateaux  de  calebasse;  de  Tan- 
cienne  Oasis  ,  a  présent  Elovah^  des  Barbarins  qui 
amènent  les  esclaves  noirs  ^  portent  la  poudre  d'or  ; 
>  les  dents  d'éléphant,  les  cornes  d'uae  espèce  de  li- 
corne. Nous  expliquerons  les  quatre  sortes  d'acacias, 
le  seissaban,  le  lèteué,  le  sanlh  et  le  sial,  les  dif- 
férentes huiles  en  usage  j  excepté  celles  d'olives. 

* 

Estants. 
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Estampes^  '  ' 

Carie  parûcafiire-  du  pays  meotkmnë  «Ans-  ce 

chapitre.  Vue  du  temple  d'Anthée.  Vue  du  pal^ïls  de 
MeaiDOD  à  AbyduSy  da  monastère  de  S.  Meonas.  fi« 
gare  des  bateaux  à  calebasse.  Des  différeDSN^çacqis, 

'  "■'  "  '  '  '  ' — 

CHAPITRES. 

JEtendue  depuis  Girgé  et  t  Abowioniar  ^  jus^ju  à  Thè^, 

bes  ,  •  exctuswement. 

L'oir  y  remarquera  les  mioes  de  DiospolSs  parva, 

d'Apoliiuopolis  parva^  de  Coptos ,  de  Bérénice,  de 
Hyoshorraosy  de  Teatira^  avec  soa  magnifique  teoi* 
pie  de  Véius  encore  entier  j  et  sa  chapelle  dlsis  ^ 
soa  bois  de  dattiers ,  et  un  autre  de  doums ,  qui  est 
une  espèce  de  dai tiers  saUvages  ;  une  inscripiluu 
grecque  au  temple  de  Véhus;  une  autre  jgr^cque  au 
temple  d* Apollon  de  Quous;  llie  fabenne  avec  les 
restes  du  monastère  de  S.  Pacôme  ;  les  monastères 
de  S.  Victor  ^  de  la  Croix ,  du  synode  S.  Paiémou  ; 
les  burlesques  imaginations  des  Coptes  sur  les  mer- 
veilles de  leurs  saints;  les  Arabes  nomniés  Hùuara  ; 
les  Ababdé,  les  Beniouassel ,  et  autres  diverses  l  aceS; 
d'Arabes  répandus  eu  Egypte;  leur  ma'uivi  e  de  gou** 
vemer ^  de  vivre,  de  yolçr ,  etc.  ;  leur  dépendance, 
des  Cadieft  et  Sanigacs  turcs  ;  leur  infotnation  pour . 
la  magie,  les  sortilèges,  la  pierre  philo^upbaie ,  la 
découyerte  des  trésors  ;  leur  travail,  leur  commerce  ; 
6*  ,  la 


« 
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les  foires  réglées  pour  toutes  les  semaines.  Kods  par- 
lerons du  blé  dinde  ^  d'une  sorte  de  long  meloa 
moamé  hèrdk,  d!iiQe  mine  dtéiocrmte.  . 

Si' 

*'  Carte  de  ce  climat  particulier.  Plan  du  k  m|>Ie  de 
Vëau^-de  la  chapelle  d'isi^  Copie  du  b«i6ie  de  Vé«- 
nu^  p  de  quelques  colonbes  -du  temple  ^  de  quelques 
portes  dans  les  avaut-eours.  Vue  des  restes  d'un  ves- 

,  libule  d'Apollon  à  Quous.  Portrait  d'iia  Arabe  ar- 
mé et  à  chevaL  Figure  du  doum  ,  du  LercI^* 

1 


«  ... 

C  H  ▲  F  I  T  R  B  X  t  . 

K,T£KPUE  de  cette  ville  à  cent  portes;  sa  situa- 
tiou  9  sou  eléyatioû  du  pj^le  f  villages  substitués  à  ses 
mines  :  les  divers  mon'umens  qiû  ont  éobappé  à  la 
fuKur  des  siècles^  au  levaat  et  au  coucbaut  du  KiL 

jiu  levant  du  Nil. 

m 

^.  Le  diAiMtt  foyal  i  Àt  M  sept  pdft»»  encom 

eiilières»  dkide  ilttkgnifil3e«6e  extrême^  les  àtetmes  dé 
ses  portes  garnies  de  centaine»  de  sph^^ui  et  d  au-* 
tires  statues  de  marbres  :  ië  gratid  sàlou  seflteAli  put 
cent  doUfi^  oolbibites ,  chaéniie  cte  fieuf  primes  de* 

haut,  et  quinze  de  diame'ire  :  sit  obélisques  de 
'  gravit  et  de  porpbyre  :  à  1  outrée  du  saiou  y  des 
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âppartemens  revêtus  de  porph)a«  :  plas  de  mîBe  ccm 
leoiies  en  différeas  péristUes  :  unie  infinité  de  scul- 
ptbi*es  sur  léâ  CôIoiîiîcs  cl  les  murs  :  qudtfe  co-^ 
losses  de  niarbfé  :  deux  ëladgs^  d'eau  nilreuSô. 
:i^\A  [Mitais  ét  iéi^Xétt  éà  iroi  Oitmabduas,  m^tfi 
*  tidtmtf  pal*  DiodoH»  :  {ilci^iéttrs  tsi^ntainés  dv^  colonn  s 

sculp^^es  cl  nui)  sculptées  :  deux  bastions,  où  sodt^ra-' 
tés  ies  combats»  et  irionipljies  de  ce  roi  :  delis  obëli^ 
mm  de  grâdU^  et  dëut  sphyux  de  marbi^  hoir ,  att 
itevabtdesbistioûs  :  lnkieS'diB$*  WbIioilièfjae;  plii- 
feiedrs  s^ilJes  et  temples  à  demi*éDtiei"s  ;  la  chambre 
de  son  sépulcre  ^  eaiière  j  quai  sur  lar  ritîèreé 

jK^I»  céwekaht  du  Nih 

■  r 

•  .  I 

5.  Les  detu  colosiéà  ^  dotit  pàrieStrafabti'y  ch^ék 
d'fliseri|Mkhié  gi^liesi  ét  laiinès. 

4.  Restes  du  palais  dt;  Mecanon^  et  sa  statue  co-* 
iossale. 

5.  Deux  sépulcres  royaux ,  accompagnés  de  plu-^ 
sieurs  temples  ,  cours  ^  gçleriei^  «t  d*uue  iurmiie  du 
Golouocs. 

6*  &spi  autres  sépulcres  de  rois^  dresaés  dâUS 
Vastes  et  magnifiques  gmtts  de  k  mOfitagoe ,  dont 
Oiodore  fait  mention* 

'   7.  Plusieurs  aiitr^s  lombeabï  creusës  dans  le  toc. 
Lté  cent  e'curles  dét^riteS  pap  Dloddrë^  Ifous 
fxârWdns  aassi  de  f tfe  toufs  ;  et     dedt  atitrês  îles 

>OrdîoaîremeiU  couvertes  de  ci  ocodiles  ;  des  sUperbes 
ruines  de  Màdàmot^  au  uor^-est  de  Ihébes.  * 
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Vue  de  Thaïes  et  de»  p)«ânei.d*aleDtt>tir«:  vd^.  da 
château   royal  :  plan  de»  avenue»  de»  portes  : 
dçssin  de  chaque  perle  en  pai  licuHer  :  plan  du 
jgcauDdsaion^  d'aœ  de  sçes  eoloQues  eo  particulier  , 
des  six  obélisque»^  j^cipalement  de»  deux  pe* 
lits  de  porphyre  ;  des  appartemeos  de  porphyre; 
d'uQ  des  périsiiles^  Vue  du  palais  d'OsioiaodiiâS  ^ 
yue  de»  deux  bastions  avec  ^  obélisque»,  et  se» 
»phynxs  ;  plao  .du  sépulcre  et  de  quelque  italle  ou 
temple:  plan  des  deux  colosses  au  couchant  ;  du 
palais  de  Menmoa  et  de  sa  siatue  :  vue  des  deux 
grand»  sépulcre»  royaux  :  p{aQ  particulier  de»  deux 
chambres  sépulcrale»  ;  plan  de»  »ept  antre»  tombeaux 
desrob,  creusés  dans  le  roc;  de  ceajui  reste  des 
cent  écuries ,  des  trois  iles  infectées  de  croçpdiies  ; 
des  ruines  de^l^adaixiot*  r ,  .  , 


CHAPITRE  XII. 

Étendue  depuis  Thèbes  jusquaux  premièrei  cata" 
pactes  9  et  au,  bout  de  VE^ptei 

Npvs  trouverons  Tantiipie  ville  d'Hermptia ,  -m^ 
]Ourd*hui  Armant;  une  autre^  Veneri»  Givitas ,  au-« 

joui  d  IjLii  Toi  ;  une  autre,  Crocodiiopolis,  anjourd  liui 
Démocrat;  Latopolis^  aujourd'hui Asphounf  Luciod^ 
Civitas^  c*est  Assena  ;  Accipitruni  Givitas  >  c'est  Ar- 
4bo;  une  '  autre,  ApoUinopolis  ^  c'est  Mansonrié  ; 
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Syèoe  »  c'est  Aésènait; .  EI«pbdâtiiHi^  c'èÀt  une  lie 
^rmAhe  iTAMuatii  l^i  cSktararctes  y        ii]âilS«fé  d'y 

naviguer.  Nous  décrirons  les  rësles  des  temples  de 
Jupiter  et  d'ApoUoa  à  Armant,  desquels  Suaboa 
fait  mention  ;  les  restes  SâtèmplêBë  Venus  a  tôt; 
le  joli  temple  du  poisston Latus  ,.^nçote  entier^  à  As- 
phoun  ;  le  beau  icaipîede  tucine  ,  aussi  entier,  tout 
sculpté  en  dedans  et  en  dehors^,  à  Assona  ;  Je  célèbre 
temple  des  dieux  ,  à  Atfbu  •  celui  tf^^  à 
Mausourié;  les  diverses  fdrmei^'de  chapîteaux  ^ou 
goût  pharaonique  ,  qui  couvrent  les  colonnes  de  tous 
les  temples  de  ia  Thébaïde;  les  monasièrés  et  led 
tombeaux  des  martyrs*,  dressés  jiarsaiiitè  Hélène  aa 
dehors  d- Assena  ,  aviéc*  IteÔft  "înscripitôiis  grecques; 
monastères  de  Saint-Pacôme  et  autres:  les  carrières 
de  pierres  baram;  les  carrières  de  marbre  blanc  :  la 
fameuse  carriék'e  dé  marfiqrë^granit ,  prbcfie  d*  Aësouan, 
qui  ne  fut  jamais  (selon  la  singulière  fd^  'de  certains 
auteurs  )  une  pierre  fondaei.  Nous  parlerons  eu  pas- 
sant, dé  la  Nubie,  d'£brin  sa  capitale,  jadis  Prenons, 
•  et  des  autres  places  qde  les 'Turcs  y  possèdent  :  nous 
/  traiterons  à  fond  du  Nil ,  de  sa  source,  des  causes 
de  ses  inondations ,  des  royaumes  qu'iPparcourt  ,  de 
file  Meroé  ,  si  renommée  ;  de  ses  autres  lies  ,  de  ses 
cataractes^  de  ses  écueih de  ses  canaux  yétc. 

\  ... 
Cartes  depuis  Tbèbes  jusqu*aux  cataractes;  plan 

des  temples  de  Jupiter  et  d'Apollon, à  Armant;  dti 

(emple  de  Latus  ,  à  Asphouo  ;  de  celui  (le  Locine^  à 
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C  H  A  P  I  T  R  E   X  I  U. 

,     •        ••  '  •  ••    •  •>  .  . . .        ,  I 

Jtâcanij^ulati/ç/n  générale,  par  ptjusieurs  listes,  qui  peu^n 

,  ,    ueiU  servir  de  tabU%  ,  * 

.    I.  Li3Tïi  de^  difleremes  dj»4^Ue^^  ^tA^P^  ^H^^^ 

S.  Des  prDvinc{j3,^çJ(aab  ^im 

des  Romains.  ; .         :  : 

sou^  lc^  TiircK ..  ..  ,  •  :  .  :  r       •      •    :  •  • 
5.  Des  vipgl-qualre  beys.      .  .. 
IJtes  sept  corpçid^.  OXV^Cf., 
]  Des  ^poienà  évÂolié»  fnçplîoijiQçj»  (bps  le^  «onoUf «ji 

.    8.  Des  ciW  évécîu's  qui  i  estent  aux  Copier. 

9.  D^jàuçicQS  monastères  d^^^déseris  de  l^t  Thé* 
baïdej{.âu|)épkurç  e(  iii(criieure  ie^céié^  ei  le  loag 
da  Nil. 

10,  Des  monastères  d  à  présent;  de  ceux  qui  sont 
iii|}iiiés  par  des  religieux  ^.ec  4^  çen  <jui  ne  le  sool 
pas.  '  '  '  . 

11.  Des  anciennes  villes  doql  il  reste  dc^  vesliges, 

12,  Des  villes  modernes. 
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i5«  Des  bourgs  e(  viMagea,  surtout  Ut  ioog  da 
ei  à»  euMin* 
'  14,  Deft  lemploi  qui  restaot  eoderty  ou  à  d«iiii«* 

ruinée.  ^ 

x5.  ÛQs  io&criptiQas  greeijuds  ^  deslatiaesy  des 
eoptiqoes  f  des  «rabais 

i6.  I>espriiidpsitihtëroigl7{^es,etifeV«ttcicnM 

langue  des  Ei»yp tiens.  *       •  ■ 

'   17.  Des  canaux  du        ■  .    -   •  «  ^ 

'  1&  Des  eiahoncbunes  amiqiMfr  et  nddmet* 

19.  Desestlea^descatsracies.. 

20.  Des  lies  d'Egypte  ,  ck&  birkes  ou  étangs  pas*» 
aagers. 

ai*  Des  femaîiiea  et  puits* 

aa*  Des  moutagues. 
'35.  Des  grottes  sépulcrales  eit  autres. . 
^        Jûies  pyramides. 
âS.  Des  péristilts ,  et  des  eolbnnes  détaobées» 

26.  Des  obélisques,  .  -   '  ' 

27.  D«s  animaux  terrestres  singuliers, 
sâ».  Des  oiatanx  ourioux. 

agt  Des  poissons  du  Nil  ^  ei  dis  prodaelioiis  siflH 

gulici  es  de  ia  mer  Rouge. 

.  5o.  Des  plaj[)tes  particuUères. 

•  Aêàiiion.  Od  petit  regarder  loniela  terre  d'Egypte 
comme  n'étant  que  le  bas^u  du  Nil ,  son  unique 
fleuve  y  qui  la  parcourt  daus  toute  sa  longueur ,  et 
qui,  se  partageant  en  deux  braocbes  dans  la  partie  du 
nord,  offre,  dans  sa  tôtsKtë,  la  figure  d*on  Y.  La 
surface  dé  TE^pte  est  d^uviroa  dcux-miUç  lieues 
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carrées  9  on  la  divise  ea  haute ^  mojCDoe  et  basse  ;  * 
^  la  haute  s'étend  ^ de  la  Nubie  ^  présqae  jasqQ^aa Caire; 
là  basse  compreiid  tout' le  pays  qui  se  trouve  ebtre 
le  Caire  ,  la  Méditerranée  ,  l'istlitiie  de  Suez  /  et  la 
Lybie  ;  la  moyenne  est  entre  les  deux.  C'est  surtout 
dans  le  rapport  de  sa  haute  antiquité  ^  de  la  hardiesse 
^  de-b'beabté  de  ses'tDoiiuiiieDa ,  dès  arts  et  des 
sciences,  qu'elle  a  communiqués  à  la  Grèce,  et  par 
cUp  j  à  toute  l'Europe  ;  et  surtout  des  traditions  reli- 
gieuses doDt  elle  est  la  aource  et  oà  les  nations  euro« 
péennes  ont  été  puiser,  que  l'Egypte  a,  dans  les  temps 
modernes^attiréi  atleouuudes  voyageurs  et  des  savans. 

L'£gypte  occupe  la  partie  nord-est  de  l' Afrique  ^  et 
communique  avec  TAsie  par  Fistbme .  de  Suez.  :  ses 
bornes  sont,  au  nord,  la  Méditerranée^  à  l'est,  la 
mer  Kouge;  an  sud  ^  la  Siiibie^  qui  confine  à  l'AUs- 
ainie;  à  l'ouest^  les  déserts  ,  que  les  anciens  nom* 
moient  là  Lriiei  Elle  «'étend ,  en  latitude du*  a4^ 
an  5 1*  degré  Soniiuuies,  et  en  longitude ,  du  25* 
au  52^  degré  ^  à  ..l'est  xiu  méridien  de  Paris  ;  sa 
longueur  y  du  nord  au  sud'i  est  donc  d'environ,  deux 
ceilts  lieues.  Un  fabuo  de  rochers  à  Touest,  une 
chaîne  de  montagnes  à  l'est ,  ne  laissent  guères  à  TEr 
gypte ,  que  quatre  lieues  dans  sa  plus,  grande  largeur, 
liepuis  le  Caire,  jusqu'à  la  mer,  le  pays  forme  un 
triangle  presque  équilateral ,  dout  la  base ,  surlaMé- 
diterranée^  est^  suivant  quelques  auteurs  ,  de  cent 
lieues  >  mais  ,  plu»  probablement ,  séulement  .de 
^ixant^hnit  lieues.'  Les  Grecs  nomment  eetle  partie 
le  Delta  ,  d'après  la  letue  de  leui'  alphabet^  t|tu  a 
o^tte  ligure,.  .  ^   .      .  .       •  , 
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Dans  J'idee  qu'on  cherche  ri  se  faire  de  l'Ej^pte  , 
'  il  faut  surtout  éioigoer  sa  pemée  des  villes  florissau» 
tas ,  àbfes  cmfBgo^  animées  ^  de  ces  hameaux  ^  de 
«es  villages  y  dont  nous  parlent  les  historieiis  de  l*aD** 
ctenne  Egypte  :  à  Texcepiion  d'un  petit  DombrI  de 
viUesj  oii  lise  fait  ua  commeroe  coosiLdërable ,  paiw 
tottt.k  nature  présente  m  a^iect  pea  satisfaisant  ; 
poitonif.dea  palmiers  isoiësyon  réunis,  desviUagea 
Jjalis  en  terre,  des  ruines,  des  lapis  de  verdure,  de^^ 
obanips  sablonneux  et  arides^  i^n^horizoa  ioimeose  ^ 
et  cliarg£%  ^apèi^s.  • 

•  '  Les  relations  qiie  noos  ibnt  de  Véttlt  de  PEgypte  ^ 

les  auteurs  anciens,  elles  modernes,  ofTreuL  des  con- 
trastes frappans  :  on  lira  d'abord  avec  plaisir  la  pein- 
taire  qu'Amtm  ^  lieutenant  du  calife  Omary  &isoit  de 
TEgypte,  en  ô^o.  Le  calife,  h  qui  on  aYoitdonnëime 
haute  idée  de  TEgypie,  avoit  cervl  à  son  lieutenant 
»  la  lettre «uivau te  :  «  O  Âmrou  !  fils  d'El  Bas,  je  désire 
^  qne  tumefiisseade  l'Egypte  unepeinture  assef  exacte^ 
et  assea  vive^ ,  pour  que  fe.  ptnsse  m'imaginer  voir 
cette  belle  contrée  de  mes  propres  yeux.  Salut  d. 
Arnrou  lui  répondit  :  ,  : 

«  O  prince  dès  âdèles!  peins»>toi  un  désert  aride 
el  une  eampagne-magnifique ,  au  miKeadedeuxmon* 
tagnes,  dont  l'une  a  la  forme  de  colline  de  saUe^et 
Tautre  du  ventre  d'un  cheval  étique,  ou  du  dos  d  uu 
chameau  ;  voilà  l'Egypte.  Toutes  ses  productions  ,  et 
toutes,  ses  richesses  9  depuis  Syène,  jusqu'à  Raschyd 
et  Damyath ,  viennent  d'un  fleuve  béni ,  qui  coule 
avec  majesté  au  milieu  d'elle  :  le  moment  de  la  crue 

et  de  la  retraite  de  ses  eaux  ^  est  aussi  réglé  <|ue  le 
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çours  du  splcil  et  «le  la  lune;  il  y  a  une  époque  fixe 
dm  rmooée^  où  toutes  les  souri^^s  de  TUniver»  vieu- 
ii€Dt  payer  &  pûî  ^Im  fleum  ^  W  irihot  ai|Gpiel  k 
Brondeoeelof  •  as^ujeitiflAenver»  lui  $  àlors»  les  eam 

aus^îincutent ,  sortent  du  lit ,  cl  couvrent  toute  la  Face 
de  ill^gypte^  pour  y  dëpo&er  uo  iioiou  productif;  il  • 
ll^a  plûsicleconafnuBÎei^lioD  d^uavillafe  à  l'autre  »  que 
parle.pi^yea  dft  lanqfi^l^érta^^aunÎBOiiiImttaM 
que  les  feuilles  du  palmier.  '    •  : . 

if  Lorsque  eo^uitûiiruive  le  nionifiii  ou  cea  eaux 
cessém  d'être  oécessaires  à  la  fertiliié  dM*  soi ,  ce  fléave 
doeile  reutve  dans  aou*  lit ,  pour  laiaaeir  rmaïUiF  le 

trésor  qu'il  a  cache  dans  le  sein  de  la  terre. 

»  Ua  peuple  protégé  ciel,  et  qui^  couiBia 
râb^Ue^  ne  aetnble  de«tbé  qu'à  .travatUçr  pouHea 
aniraa,  aana  profiter  lui-même  dli  frnil  de  an  aeti-» 
vite  ,  ouvre  légèrement  les  entrailles  de  la  terre,  et 
y  dépose  deâ  seiueuaes,  dont  il  atleod  la  fécooditu  • 
^iûcoiSMt  de  oa  gra«d.Ëilre^  qui  fait  croître  etmnrip 
lea  moianoua  :  k  germe  ae  développe ,  la  tige  aeUeve^ 
iV'pi  se  forme ,  par  Je  secours  d'une  rosée,  qui  sup-» 
plée  aux  pluies,  et  qui  entretient  le  suc  nourricier 
dont  le  sol  eat  pénétré.  A  la  plus  abondante  récolte 
aueoède  tout  à  coup  la  aiériliti  :  e'eat  anoai ,  à  prince 
des  fidèles  !  que  Ti  i^ypte  offre,  tour  à  tour,  l'image 
^'un  désert  poudreux  ,  d'une  pkiue  liquide  et  argeur 
^  léey'  d'un  marécage  noir  et  limopeux^,  d'une  prairie 
verte  et  ondoyante  y  d^iio  parterre  orné  de  fleura  va^ 
riées,  et  d'un  guéret  couvert  de  moissons  jaunis- 
santes. Béni  aoit  le  créateur  de  tant  de  mer.veilles  I 
■Trma ^  ê  priœe.deaûdèlea  l  couti^iboeiu  eaiciv* 
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'  'lieHerneiît  à  la  pi  ospei  ité  {\e  l'Egypte ,  et  au  bonheur  . 
de  s^s  habitaDs  :  ja  première  ^  4e  ne  point  adopter 
'  UgéremeiK  des  pf^ojetseofaiic^s  par  randité  âacaia  , 
«I  tcmdant  à  autoriser  l'im'pdt  ;  la  seooode,  d'employer 

.  liers  des  revenus  à  i'eDtretiea  des  caaaux  ,  des 
faM«  €i  des  dig^ea^  la  troisième  ^  de  ne  lerer  ïim^ 
f6t  Kfelm  natore  ,  fur  les  fruits  que  k  nerf^ptad^té 

Salut  »,  "  î  •  • 

r 

ConsuUoos  malnieBaut  les  reiaûoiisdes  voyageurs 
flDodefsas* 

-   L'aapecl  de  l'Egypte  varie  périddiqoenaeiit 

Jes  saisons  :  dans  les  mol4  de  noire  hiver  d  Europe, 
lorsque  la  nature ,  morte  pour  aous>  semble  avoir 
transporté  la  vie  daos  ces  climats ,  la  verdure  des 
'prMries  éroailiées  ^  VE^pie  ehartnè  les  yenc  ;  les 
fleurs  des  orangers,  des  ciirorjuiers ,  et  d'une  foule 
d'arbustes  odorans ,  parfumeut  Tair  ;  les- troupeaux  se 
i^and^Dt  daoa  k  pkioe  y  ammeut  k  tableau  ;  Vë** 
f'yple  forme  alors  qu'un  tableau  délicieux.  Dans  la 
saiâou  opposée  ^  ce  même  pays  n'offre  plus  qu'uo  sol 
«Ml  fangeux  ,  ou  sec  et  poudreux  ;  d'illiOEMnses  champi 
iooiÈiiés  f  de  vastes  espaces  vides  et  sens  coltnre  y  des 

iCampa^nes  qui  ne  montrent  que  quelques  dattiers,' 
de^  chameaux  y  dos  buffles ,  couduits  par  de  misérables 
payansy  nus  et  haies  ^  baves  et  décharnés  |  nu  soleU 
bralant ,  on  eiei  san?  ntiages  ,  des  délits  continuels  ^ 
et  phis  ou  moins  violeus.  il  ne  faut  donc  pass'élpnner 
si  plusieurs  voyageurs  ont  tant  dinéré  les  nos  des. 
autres  dans  leur  description  physique  ;  on  ponrroit 
croire  aussi  que  les  difTérens  siècles  ont  influé  ^  par 
miiia  circonsiaooes  ^  sur  l'état  de  TCgypte, 
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Le  sol  jrjdoiûie  «DnaelléiiMsilc  tMs.récoI^s  y  dont 

cbaciiLic  ne  coûte  qu'uD  labour  ;  à  celle  des  grcuns 
succède  celle  de»  légumes^  qui  est  suivie  de  celle  des 
plsDtes  potagères  ;^ette  otHaion  |i  sur  la  £eriiliié  de 
f  Egypte  y  est  oonsistéapar  tomes  )es  relaliods  qui 
eu  cm  été  publiées.  Dès  TJge'des  paii  iarcbes ,  nous 
.toyous  ^ . par  les  livres  sacrés  ,.i)^&x#eUe  terre  étoit 
la  ressource  de  l'Asie ,  dans  les  temps  de  calaoïttés  : 
«oa  sak  aossi  boosbieé  les  Koœams  ont  Uréde  sedôars 
de  l'Egypte,  et  rimportauce  qu'ils  attacboienl  à  la 
coDservatiou  dis  cette  province  :  cet  état  de  prospé-' 
jrkén-étokpasdimînii^  daus  les  siècles  des  croisades;  ' 
les  ehréiîens  et  les  Sarrasins  eu  firent^  tour  à  tour  ^ 
yéxpériencc.      -  • 

%  Hérodote  y  (i)  pour  nous  donner  uoeidée  delà 
prodigieuse  fertilité  de  l'Egypte.^  nous  dit  que  ce 
pays  est,  de  toute  la  terr^,  cdni  où  les  bMs  et 
les  fruits  exigent  le  moins  de  culture,  et  rapporieiit 
.davantage.  Diodore  (2)  ajoute  quie  ces .prpductioi^ 
excédent  de  beaucoup»  en  fruits  et  èn  grains ^  les 
besoins  des  nationaux.  Pomponius  Mêla  et  Strabon^ 

coufiruieul  ces  rchaions.  Euliu  iMine,  (5)  plus  prccis 
sur  ce  qu'il  rapporte  de  la  fécond! lë. de  ce  pays, 
assure  que  |es  terres  produisent  régulièrement  jusqu'à 
'cent  pour  ûo..  ■     ^  - 

La  âalure  (4)>  si  prodigue  Qe  ses  f^iveurs,  laisse 

(1)  Liv.  II  ,  chap.  14.  17. 

(2)  Liv.  I ,  sect.  I.  " 
(3;  Liv.  XVIII  ,  chap.  10. 

(4J  Ij^.  ^Qi%u^ ^EQjrpte  ancienne^  loœ.      p.  qS» 
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cependant  beaucoup  à  lâire  à  se^habitaos  ;  il  faut^ 
par  des  caoaak  «et  de»  dâgoes ,  étendre  f  inondation 
Cecoudantè  du  Nil.  Les  rois  qui  possSjdoient  le. tiers: 
des  terres,  avoieut  luicrét  à  rexccutioQ  de  ces  tra- 
vaux y  et  excitoient  l'éniuiation  :  pour  cela^  ils  'àe. 
contentoient  scrhpidefiseaieot  de  la  part-qne  la  loi 
leur  accordoit,  ét*  ib  faisoieiit  jouir: en  paix^  lewrs 
sujets,  de  la  portion  qui  leur  c'loit  dévolue. 
'  Le  sage -monarque  qui  .se  soumet  à  la  justice,  et 
ambitionne  aunlessns  de  tout ,  le  glorieux  titre  de 
père .  de  ses  peuples les  anime  toujours  de'  Pes-^ 
prit  qui  le  guide ,'  et  il  fait  naîire  sans  peine  le  dé- 
sir, de  seconder  ses  vues.  Si^  au  contraire^les  soave-i 
rains  ,  prenaift  l'^me  des  despotes  ^  séparent  leur* 
intérêts  de  ceux  de  la  nation  ,  ils  relâchent,  ils  rom« 
peut  bientôt  le  lien  qui  les  attachoit  à  leurs  sujets  | 
et  détruisent  par  là^  cet  esprit  national  qui  faisoi^ 
toute  leur  force.  ' 

La  nation  égyptienne  éprouva  successivement 
Tune  et  Tautrc  de  ces  situations.  Florissante  sous 
k  bon  roi  Amasîs,  le  pénultième  des  rmsnea  Egyp^ 
tiens  >  PE£,7pte  déchut  de  .» sa  grandeur  et  de-  aa 
prospérité  sous  le  rèi^ne  de  Cambyse  qui  en  lit 
la  conquête^  et. qui  ne  voulut  voir  que  des  escla- 
Tes-  dans  aes  nonyeaux  oijets.  Ce  âironche  eonp- 
cpiérant,  ne  reeonnoissant  «d'autre  lor  que  celle^dela 
force  d'opprimer^  fit  plici  les  Egyptiens  sous  le  fer 
du  despotisme  ^  et  ses  successeurs^  trop  fidèles  àTimi-* 
tnr^  contiunéreiit  à  |^s  traiter  avec  la  même  dureté^ 
,  jusqu'au  temps  Alexandre  «le  -Grand  renversa 
i'eoipire  tics  Perses. 


Igor  n  i  &  sr  I  o  «r  ' 

.  GouTemés  par  un  prince  €fûk  ne  traraUloit  Cft9* 
pour  lui  ^  ët  Inéprisoit  ses  muf^u  ,  Je»  £gyptiens^ 
I^risscrent   tomber  le»  étIibliflSieùicDs  naiiouaux,  ei 
li'esclavcs^  ils  devioreut  bieuiût  imoucians  et  pa« 
riiaem. 

:  Ptblëfnée  ^  fila  âe  La^^  ^  dkôpagiioo  d'armes  du* 

vainqueur  de  l'Asie  ,  et  so»  successeur  an  tronc  de 
l'Egypie  ,  ne  négligea  rien  pour  rendre  k  ceue  sum 
ûmn  eéïèhr&f  sa  première  sfrfendear  sreo  sa  H>erié  | 
l^imour  des  èajèts  pour  le  iiooreatk  monarque  leur 
tint  lieu  des  ancienoes  loix.  I/l^gyple  éioil  rede^ 
ve&ue  florissaaie;  inais  a^iiès  *  P(ol(^mée^  le  lliio 
iiMeatë  de  séssuecesssuri^y  qui  appda  bientât  à  sa 
saile  le  despotisme  et  la  ijraniiie  ,  éidguil  de  nou* 
Ycau  l'esprit  public  et  Taoïour  4e  Ja  patrie  ^  daos  des 
si^ets  écrasés  abus  às  fivdeaa  exoèssif  des  iiilpon«« 

tiblis«  '   •  •    .  • 

L'Egypte  élaal  lombée  sous  la  donîinaùoîi  det 
KoniaÎQS  ^  Augusie  qin  en  fit  la  conquête  y  s'oocbpa 
d'abord  f  poué  rappeler  lé  principes  .de,  vie  ieti:léé 
germes  de  la  fécôndké  daos  ce  beait  pays  >  des  tk*a-A  - 
Taux  ,  nécessaires  pour  faire  crebsér  les  canaux  ei  vé^ 
kver  les  dignes  i.tltie  fin  ps  loog-temps  sans  s'ap^ 
plaudir  de  la  sage  poli iiqoe  de*son:gauTenisflMQll 
Aui,'Mste  tiroit,  tôUs.les  ans,  de  l'Egypte,  pour  être 
conduit  à  Rome,  jt»qaà  vingts  miJlious  dcmesufes 
de  gràiasj  kidépendailiiii^Qi  de  ce  qitt  m  serioitpoar 
la  sobsisiaiiee  desiarméesi 

Ces  extractions  de<grains  poiitolent  se  faire  sans 
appaiiYrir  et  opprihier  les  bal^lans  qui  las  fournis*^ 
soient  aui  Romams,  SupposoDs  ^ie  Jfs'  terres 
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produinssenty  sous  Augusti»^  que  soii^àDCë  et  ditpdiik* 
par  les  oalcnk  ftiu  éat  1«  pioipilktioÉI  ^taldétr  de 
cinq  à  six  millions ,  il  est  prouve  que  le  pr  oduit  de 
ces  terres,  à  vingt-quatre  poar  un^^uffisoit  à  la  oaur- 
iTture  cfes  Egyptiens  ;  Uarecnetikneiit  dooe  èn  gt^kiot 
pré»  ét  troi»  -fob  f^M  i|iiHl«  fK>*tf¥Méof  éon^^ 
«Otnmer  ;  TËgypte  étoit  tlouc  eu  état  dé  Tendre  et 
d'exporter,  tous  les  a&s^  aut  ét^àagers^  lesdeui  tiers 
de  aes  »écoltts,  «c^êM^i^dittsv  diMfiVréÉ  pour  plus 
de  dcmse  miiRods  d'hotntnes;  dateul  fpiî  tie  parolti  a 
exagéré  qu'à  ceux  qui  n'ont  point  évalué  l^s  niojena 
<^-«Ud  aToit  pour  &e  procurer  eeU0  abondatJce. 

t^'ihimeiiëe  qit«Dlil4  die'gràids  i^nd  Rdtbé  tiK»|  de 
l'Egypte,  rendoit  celte  province  la  plus  im[K)j  (nniea 
de  toutes  celit's  de  i'enapire  ;  de  là  Vint  que  la  yoW^ 
tique  de»  gédéraiti*  qui-  aÉjpiroi«tlt  %  la  IKiUtiâHlltie 
faîsMce^  les  pondit  fe  téûûir  tmê  le»  effdHs  de 
Pinirigue  pour  se  fâire  nommer  au  cortïmjindettiettt 
des  troupes  que  Tott  y  eûtreieooit  :  eu  se  reuddut 
mattrea  de  eence  pirovînee^  iia  le  de^end^  dea  gre«- 
iriefin  dift  Bome^  et  de  la  aufaslaiaiftee  de  »AhebU«M#« 

Ou  sait  assez,  par  iliistoire  roniaine,  qué*  le  bon- 
faear  des  proviue^a  iatéressoii  peu  les  empereurs  i 
Ut  vie  iofftiiie  et  déiordonttée  de  la  plùpafri  d'eiH* 
ire  eux  ,  le  mauvais  usa^e  qu'ils  faisoieût  des  reve-* 
uus  de  l'empire, les; codcussions  de  leurs  lieutenaus , 
les  tréuMea  qm  ragiièreot  par  daa  rëvoleiioda  ai 
quéntes,  fireat  laé^tr  lea  %tà¥iM  eéeëMihi^â  pbti<* 

eniretenir  les  réparations  qu'Auguste  avoii  faites  eu 
Egypte. 

Le»  iaoDdatioQ»      J!941  eè  lé  pèttokut  {dus  h  te 


« 
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hauteur  convenable  pour  que  toutes  les  terres  en 
fiisseot  arroâçesj  lefi  plus  voisines  du  fleuve^  nere^ 
cevoieot  pas  Qiéinto  la  quanti\é  d'eau  sïlfiisante  pour 
produire  çe  qu'elles  donnoient  plus  anciennement. 
Aaiiuien  Marcellin  assure,  que  .pendant  le  règne  de 
.Juli^B.  TapostAty  iea  Jaboareora  qûiculiivQieol  leurs 
terr^  aveo  le  plus- de  aain^  n*êD  retiroient  qu'envi*» 
ton  soixante  et  dix  au  lieu  de  ccuL  pour  uu. 

Cowaient  se  Fait-il  que.  depuis  un  si  grand  nom« 
bre  de  aîéelea,  le  plus  riche  paya  da  monde  acdt 
devenu  le  plos  misérable  pour  le  peuple  qui  rhaUte? 
tout  s'explique  par  la  nature  du  gouverneiaent  sous 
.l«4|i}ei  TEgypte  est  écrasée.  Jjs^  impôts,  multipliés 
^aou^S'divers^  forines  enlèvent  aux  malheureux  bahi'^ 
tans  ^  une  partie  des  productions  de  la  cultui*e  et  de 
l'industrie;  des  vexations,  deS/ avanies  multipliées 
Jesibnt  rei^^nitbêi;  d^us  l|i  misenori  anasil^t  que. leur 
ttsance  vient  à  être  connue.  «Leï  flioeurs  et  un  goû^ 
vernemeni  paternel  sont  les  premières  sources  des 
vertus  sociales  et  de  la  prospérité  des  nations,  :  l'a- 
^nout*  du  ^avaii  ^  la  nobte  émulation  de  l'honileur  et 
PeapritpubliC)  peuvent4l8  se  rencontrer  dans  un  pays 
qui  n'est  presque  peuplé  que  d'e§claves  ou  d'oppri- 
més ?  Ce  fut  eu  i5^ij  que  les  Turcs  ârent  la  conquête 
de  f  Egypte  :  le  gouvernement  despotique  de  ces 
maîtres  bfitrbares  6t  absolument  'fuir  les  arts;  le 
commerce  s'anéantit ,  les  édifices  tombèrenl;  les 
propriétaires^  crûgpaot  de  paroître  ricbes  ^  n'hâbi"* 
tèrent  bientôt  plus  que  des  cabanes; .  bientôt  les  c%-* 
uaux  se  comblèrent,  et  l'Egypte  n'ofirit  jpius  que  des 
catupagues  ^des  ou  mal  cultivées. 

Les 
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Les  villes  principales  de  l'Egypte^  dans  son  ciat 
actuel»  sont  Alexandrie  et  le  Caire. 

L'attérage  d'Alexandrie  es^  très-dUEcile  ^  à  cause  ' 
do  défaut  d'ëlévatioii  de  la  côte;  on  voit  la  coIoQoe 
de  Pompée,  et  les  décombres  de  rancleane  Alexan- 
drie y- avant  de  découvrir  la  terre.  Un  écueii  appelé 
W pointe  dM  diamant,  read  Tentrée  du  port  dâoger 
reuse  :  le  capitaiiie  et  un  pilote  o6tier  vienneat 
faire  entrer  les  bttimens. 

Ce  pojrt  M  presque  comblé  de  sable  ^  de  tronçpus 
de  colooneSy  et  de.  découibres;  le  ibod  est  si  mau- 
vais qu'il  use  ,  en  peu  de  temps ,  les  cables  ;  il  ne 
sera  bientôt  plus  possible  d'y  e^uM^-er  ;  et  il  est  d'^L- 
lears  si  peu  sûc^  que. quand  les  vents  du  nord  sont 
violêns,  les  vaisseaux  |)éri$sent  dans  le  port  même. 
A  cqié  du  port  franc ,  et  séparé  seulement  par  l'an- 
ckn  ptiare  ;|.est  porto  vecefUif,  qjj^  est  coramodey 
profcod  j  sdr^  et  dont  l'entrée  et  U  sortie  somsao^ 
danger  ;  mais  les  Francs  n'ont  pas  la  perinis^n  d*y 
.mouiller.  Je  ne  conçois  pas  conimept  tous  les  arpb^ 
.aadeurs  étranprs  ne  41$  .sonf -pas  réi:iQis^.,afia  d'en 
obtenir  Fusage  de  la  Porte ,  pont*  le  comneree  des 
Européens.  Je  croirois  que  les  coqsuU  ,  qui  logent 
«tous  près  du  port  franc ,  n'ont  pas  fait  les.  démarches 
.nécessaires  >  e(,onit  préféré  kurcosunodUéMiiavan-* 
;tages-^es  négocians  et  de^  marins.     .    ■  -     *  * 

Je  ae  ferai  pas  une  grande  description  d' Al  ex  an- 
^rie9.îl;jr  en:ard^à  tant  dq  faites  ;  je  dirai  seulement 
qu'au  premer  .GOiip'd'csil:^       voyageur  pfy  voit 
qu'un  . ^pas  de  ruines.  Alexandre  qui  la  fit  bâtir,  avoît 
çbo|si  f^,  ]ie\i  trés-prji^e  m  coaunerce  :  il  y  a  peu 
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de  restes  de  son  aacieuuc  magulflcence.  La  colonne 
de  Pompée,  qui  étou  au  centre  de  la  ville  ,  eu  est  à 
une  grande  demt-lieue  :  la  base  et  le  chapiteau  sont 
de  granit  rouge  ;  elle  est  très-haute  et  très-grosse  ; 
le  fût  est  chargé  d'hiéroglyphes.  Savary,  qui  en  a 
donné  les  dimensions  ^  dit  qu'Abulfeda  l'appelle  la 
oolonné  de  Sévère  :  cet  empereur  institua  un  sénat  à 
Aleiandrie ,  en  passant  en  Egypte  ;  et  cette  ville  lui 
consacra  celle  coloone,  par  rcconnoissance. 

J'ai  encore  trouvé  ici  de  la  lave  poreuse^  et  j'avoue 
que  j'en  suis  un  peu  embarrassé  ;  il  n'y  a  en  Egypte, 
ni  montagnes ,  ni  autre  chose  qui  puisse  faire  croirè 
à  des  volcans  :  ce  sera  le  résultat  de  quelque  grand 
iucendie  qui  aura  calciné  les  pierres  calcaires  des 
édifices;  je  D*y  puis  trouver  d'autre  eiplicatioii* 
JlU  delà  de  la  colonne  de  Foropée^  est  le  canal  qui 
condiilt  les  eaux  du  Nil  aux  réservoirs  d'Alexautlrie  ; 
il  est  de  conslructioo  très-antique  et  très-solide  :  plus 
loin ,  est  le  lac  Maréotis  y  près  duquel  étoit  la  ville  des 
morts,  Nécropolis.  Adroite  du  port  fi^nc^  est  encore 

debout  un  obélisque  ,  qu'on  appelle  V aiguille  de 
Cléopâtre;  et  auprès,  un  autre  obélisque  abattu  ;  tous 
deux  sont  de  granit  rouge.  On  a  fait  uoe  mosquos 
^e  l'église  $aint*Athànase  :  il  y  a  une  belle  colonnaA 
et  uue  urne  antique  ;  les  Francs  y  entrent  difiicile- 
ment  :  au  bout  de  la  rue  où  est  c^txe  église,  et  près 
l'ancienne  portjO  deCaaope^  sont  enc<»iWdébfmt  plu-» 
«leurs  colonnes  de  granit  rouge.  Lis  pères  debtefre 
sainte ,  ont  uDc  t'glise  assez  belle  et  un  logement 
çonimode  k  Alexandrie  ;  1  église  des  Coptes  est  misé- 
rable I  :pii  y  montre  le  ûmteuil  de  S*  Mare;  il  eft 
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suspendu  en  l^air  ;  pour  raoi ,  je  le  jirendrois  pour  un» 
i'auleuil  tombant  de  vétusté. . 

L*église  grecque,  qui  \ieDl  d'être  reooosiruite^  es% 
p4Hide  chose;  les  Tores  ne  permettent  pas  I9  magni^ . 
ficence  dabs  ces  édifices  :  on  y  voit  un  tronçon  de 
colonne  sur  laquelle  tùl  martyrisée  samte  Calherine; 
les  prêtres  le  disent  ^  le  peuple  le  croit ,  et  surtout 
paye  pour  k  foir«  U  y  a  aussi  on  trésor  de  reliques^ 
composé  dë  colonnes ,  de  chaises ,  de  Jents ,  d'os  > 
<lé  langes  et  de  vieux  manuscrits,  objets  delà  supers** 
tition  populaire  qu'entretiennent  les  moine»  grecs  y 
an  détriment  de  la  véritable  foi»  Près  du  port ,  Mil 
les  anciennes  catacombes  et  les  bains  de  Gléopâtre' 
creusés  dans  le  tuf,  ouvrage  peu  intéressant. 

Alexandrie  est  habitée  par  des  ArabeSj  des  Turc8> 
des  Coptes,  des  Arméniens des  Maronites,  des 
Grecs  ,  des  Juifs  et  des  Européens  ;  la  population  en 
est  peu  considérable,  et  diiniiiue  avec  le  commerce  : 
les  vexations  desbeys  Tont  déjà  rendue  presque  nulle 
dans  la  haute  Egypte.  Les  consuls  ont  été  forcés 
d'abandonner  le  Caire ,  ij  n'en  reste  plus  qu'à  Aleian-^ 
drie.  Les  Français  et  les  Véaitiens  sont  ceux  qui  y  font 
le  plus  d'affaires  ;  touff  les  Francs  habitent  la  même 
rue  y  et  n'en  sont  pas-  pins  unis  :  comme  dans  toutes 
les  échelles  du  Levant ,  chacun  y  porte  des  préten<^ 
tions ,  des  préjugés  ,  des  intérêts  nationaui:  et  indivi- 
duels; il  en  résulte  des  divisions  ,  des  hunes  ,  des 
animosités ,  des  jalonsiies  qiiî  ne  tournent ,  ni  au  pro^ 
lit  du  commerce,  ni  à  celui  de  la  probité,   •  -  i  • 

Le  commerce  d'Egypte  est  cependant  encore  li*eS- 
«pnsidérsbiei  et  s'éi^nd  dans  la  chrétienté,la  Turquie^ 
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»la  Barbarie  ^  la  Syrie ,  les  pays  de  Gedda  9  jAô  Sennar 
et  autres  lieux.  La  France,  T Angleterre  et  Venise  y 
portent  beaucoup  de  draps^  de  ^ieries ,  etdesgaloDs 
de  Lyon  et  de  Valence  ;  do  pa(Ner  de  France  et  dlta^ 
lie,  du  plomb,  de  rélain,  des  ëpices,  de  la  cocbe« 
nîiie,  du  bois  du  Brésil  et  de  Gampéche  ;  de  la  salse- 
pareille 9  de  l'ambre  grb  et  jaune  y  du  mercure ,  du 
innabre  ,  de  Taraenic^  du  soufre^  du  viiridy  du  fil 
de  fer  et  de  laiiou ,  du  vei  d ,  de  la  céruse ,  des 
miroirs,  des  mercerie^  de  Venise  et  d'Allemagne  ,  du 
fer  de  Suède  ^  des  doua  p  de  l'acier  ^  des  armes  k  (ennp 
des  lames  d'épée,  des  amandes ^  des  prunes,  des 
'confiiures  de  Provence  et  de  livourne  ,  du  corail  , 
et  plusieurs  aulres  petits  articles  ;  surtout  beaucoup 
de  sequins  de  Venise ,  et  d'^ns  d'empire. 

Les  Hollandais  et  les  Toscans  y  font  peu  de  com- 
merce :  1a  Turquie^  la  Morëe  et  Candie  envoient  à 
Alexandrie^  des  mastics ,  de  Taliui^  de  la  garance  ^ 
des  figues  et  des  raisins  secs;  des  noisettes  ^  de 
l'huile,  du  savoQ,  du  vio^  du  tabac,  d(^  la  réglisse, 
de  la  soie^  des  toiles  pour  faire  des  bonnets  à  la 
torque^  des  pelisses^  des  sçbals  d' Angora^  des  mou- 
jchoirs  de  mousseline  ,  de  couleur  et  brochés ,  du  bois 

brûler ,  et  quelques  autres  petits  objets  :  la  Barbarie, 
i)eaucoupdJhuile  d'olive^  desjx>nnets  de  laine  rouge  , 
des  Iviracansi  des  fuiaines  et  autres  étoffes  de  laioe  : 
la  Syrie ^  la  Palestine  et  Chypre,  de  la  soie,  des 
étoffes  de  soie  et  de  coton  ,  du  tabac  et  du  çotoa 
en  balles.:  Gidda,  grande  quantité  de  café  moka^ 
ides  encens ,  de  la  myrrhe»  de  l'aloés  y  du  tamarisc  , 
de  l'asa  fœtida  ,  dcâ  myrobolans  y  de  la  mèi  e-pei  le  y 
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via  tiirlnty  du  caroamO)  des  baies  de  laurier  et  do 
Kerre,  de  la  tuAx  yoniique ,  du  crétonar,  dubenjoio  ^ 

de  la  civetie ,  du  musc  ,  de  Tanabre  gris,  des  droçfues 
des  Iodes  {  ei  surlout  une  immeose  ({uaDlilé  de  toiles 
fioes  de  coton  y  d'elfes  de  s6ie  et  de  coton  qui  se 
llibriquent  k  Surate  ei  au  Bengale;  du  poivre,  du 
gingembre  5  ei  mit  res  ^pices.  Les  Nègres  de  Setinar, 
voisins  de  la  Barbarie,  apportent  ea  l^gypte,  tous 
ks  ans  I  des  denu  d'éléph»is,  de  la  gomme  arabique^  « 
de  la  poudre  d'or,  et  des  perroquets* 

L'Egypte  à  son  tour,  fournit  à  ces  diiférens  com- 
merces y  beaucoup  de  riz  et  de  lin  y  de  la  casse  ,  de 
k  cire-^  des  eotoos  filëa^  de  la  laine ,  des  plumes 
d'autruche ,  du  safran^  du  sel  ammoniac,  du  séné  f 
de  l'hermodacle  ,  du  sucre ,  des  dalles  ,  des  fèves  , 
des  pois,  des  lentilles ^  grande  quaniiié  de  blé,  de 
l'huile  de  Un  ei  de  susain^  des  cuirs  de  bœu&  et 
de  chameaun. 

Ces  maoufactures  consistent  en  toUes  de  lin  et 
de  colou  ,  de  plusieurs  espèces  et  de  dififéreos  prii: 
Pexportation  des  comestibles  est  défendue  pour  les 
pays  chrétiens;  mais  malgré  la  prohibition,  on  en  tire 
jjne  grande  quanti  le  de  riz  et  de  café,  (  Voyez  le 
j^oyage  de  Sestini,  pag.  396  }• 
'  Ajoutons  ici  une  courte  notice  sur  l'éiat  où  se 
trouvoieni  Alexandrie  et  le  Caire,  à  l'époque  où  les 
Français  en  firent  la  conquête,  sous  la  conduite  de 
Tempercur  Napoléon. 

Akxandrie  ^  cette  cité  immense  ^  bâtie  par  le  con- 
quérant de  l'Asie  et  de  l'Afrique ,  et  dont  k  fottda- 
tiou  remonte  à  555  ans  avant  l'ère  chrétienne,  éioit 
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encore  au  sixiènie  ttécle  dans  un  état  de  splendeur* 
qui  élonna  Amrou ,  général  du  câlife  Omar^  quand 

îl  en  fit  la  conquête.  J'ai  pris,  mamioit-il  à  son 
luaîire  ^  la  ville  d'Occident ,  cette,  cite  d'une  éten- 
due immense^  qui  renferme  des  merveilles  innombra<« 
bles^  et.  où  il  se  trouve  quatre  mille  baîns,  douze 
mille  vendeurs  d'huile  fraîche ,  quatre  mille  Juifs 
payant  tribut^  et  quatre  cents  comédiens  ,  etc.  Cette 
ville  ^  telle  qu'elle  a  été  décrite  par  Strabon  ,  étoit,* 
en  longueur,  de  plus  d'une  lieue;  nue  muraille  de 
quatre  lieues  de  tour  Teuvirounoit  ;  au  milieu  se 
trouvent  une  vaste  place  décorée  par  les  temples  ^ 
les  maîsohs,  les  édifices  publics  ^  et  de  laquelle  on 
voyoïL  5  au  uoid  et  au  sud,  les  vaisseaux  arriver  à  plei- 
nes vo'des^  de  la  Méditéranaée^  et  du  lac  Maréolis^ 
qui  étoU  alors  navigable.  .  ' 

•  L*œil  étonné)  trouvoit  réunis  dans  cette  enceinte^ 
les  dccoralions,  les  marbres,  les  poi  phyres,  les  obé- 
lisques^ qui  auroicnt  pu  illustrer  cent  villes,  et  qui 
depuis^  ont  embelli  Rome  et  Constantinople* 

Près  d'Alexandrie,  s'aperçoit  l'île  de  Pharosqmfut 
réunie  au  coulinent  par  un  mole  qui  divisoit  le  port 
en  deux ,  et  qui  fut  joint  à  la  ville  par  un  pont.  Dans 
la  dernière  expédition  des  Français ,  qui  furent  re~ 
eus  en  vaiucjueurs  généreux,  les  Anglais  ,  pour  pri- 
ver les  Français  de  l'avantage  de. recevoir  des  vivres 
par  le  canal ,  ont  rompa  la  digue  qui  le  séparoit  du 
lac  ;  ils  y  ont  fait  passer  l'eau,  et  par  cette  opération 
funeste ,  ont  privé  la  ville  de  l'eau  qu'elle  recevoit 
par  ce  canal  :  ce  sera  la  perte  entière  d'Alexandrie. 
Ce  pont  qui  joignoit  le  mole  à  la  ville  ^  n'étoit 
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pas  moins  admirable ,  les  navires  passbient  ]ib?e-* 

nient  dessous  ;  il  étoll  élevé  sur  de  liaïucs  colouues  , 
dont  les  bases  étpieot  enfoncées  daas  le  sable  de  la 
mer^  le  palais  occupolt  plus.  d*un  quart  de  la  ville  , 
il  reofermoit  le  musée  et  des  édifices  magnlQgues  , 
et  s'étendoit  depuis  le  proruoutoire  de  Locliias  jus- 
^\{k  la  digue^  Pioléo^ée  Lagus  ,  successeur  d  Alexau- 
dre  9.  qui  enleva  le  corps  de  ce  prince  à  Perdiccus  , 
«.  au  moment  où  il  le  transpOrtoit  dans  le  temple  do 
Jupiter  Menjnon  ,  le  déposa  dans  celle  ville  ;  on  \v 
mit  dauâ  un  cercueil  d'or,  bélécus  LybyoscMles  lui 
en  substitua  nn  de  verre  ^  après  s*élre  emparé  du 
premier* 

La  d(icadcacc  d'Alexandrie  ,  dooi  Téclat  avoît  il- 
lusiré  les  règnes  des  Ptoicmées  et  des  empereurs 
d'Occident  et  d'Orient  ^  suivit  ^e  près  l'époque  où 
elle  tomba  sous  la  domination  des  Arabes^  et.en« 

suite  auus  la  ^iuibbauce  des  Turcs  iguoraus  cl  bar- 
bares. 

.  Toute  la  grandeur  de  cette  ville  a  disparu ,  ce 
D*est  plus  dit  Volney,  qu'une  bourgade  ;  toute  son 

clendue  est  cuxouscrite  dans  une  petite  laugue  de 
terre  entre  les  deux  ports.  Maigre  la  pauvreté  et  la 
^  paresse  de  ses  habitaus^  on  y  trouve  encore  des 
bains,  des  niosquées,  et  quelques  monumens  :  sa  po- 
pulalioQ  est  évaluée  à  viuj^t  mille  liabitans  ^  comjK»- 
sés  de  Qiaboa^étaus  de  diverses  ^alions^  de  cbrétieus^ 
d'Arméniens  et  de  Juifs.  Les  consuls  et  les  négociâns 
européens ,  tous  confondus  sous  le  nom  générique 
de  Francs,  occupent  un  ^quartier  de  la  nouvelle 
ville  sur  le  bord  de  la  mer  :  ils  font  société  euue 
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eux  ,  et  chacun  y  porie^  Tbabit  de  son  pays  ;  oui 
n*est  troublé  par  les  Orieniaux^  mais  les  Francs  onl 
beaucoup  a  craindre  du  brigandage  des  Arabes  Be-' 
doiiins ,  établis  dans  le  voisinage.  Chaque  religion 
a  son  temple^  et  exerce  librement  son  culte  ;  il  y  a 
même  un  couvent  de  Franciscains*  U  faut  être  siii^ 
'  ses  gardes  pour  n'offenser  ancun  musulman  ;  les  • 
plus  petites  imprudences  daus  ce  genre  donnent 
lieu  à  des  amendes  qu'on  appelle  apanies  ,  qui  coû- 
tent toujours  plusieurs  bourses  9  dotit  chacune  est 
de  i,5oo  francs.  '  ■ 

Le  gouvernement  est  entre  les  mains  d'un  cadi 
arabe,  nommé  par  le  grand -seiçieup;  lés  autre» 
magistrats -sont  toujours  pris  dans  les  chefs  de  la 
religion.  Comme  ville  de  guerre,  AlcTnndric  n'est 
rien  ,  ci  ne  pourrolt  se  défendre  contre  des  troupes 
réglées;  les  mamlouks  commandent  le  fort  ,  et  le 
peu  de  troupes  qui  ëoiii[H)seDt  la  garnison. 

En  suivant  la  cote  au  nord- est  ^  à  environ  six 
lieues  d^Alexandrie ,  on  trouve  Aboukir,  qui  est 
l'ancienne  Ganope  ;  elle  est  célèbre  parla  dernière  et  • 
la  plus  brillante  victoire  que  Bonaparte  aitrcmporioe 
en  I799>  sur  les  Turcs ,  Joot  dix.-huit  mille. restèrent 
sur  le  champ  de  bataille  ,  où  furent,  faits  pnsonniers. 

Strabon  assurequele  canal;  qui  conduitd' Alexandrie 
à  C  a  11  ope,  étoit  rempli,  nuit  et  jour,  de  bateaux  ei  de 
pèlerins,  dont  les  cbants  et  la  danse  offroieut  Timago 
de  la  joie  folle  et  de  la  dernière  licence.  Aujourd'hui 
le  canal  est  à  sec  une  partie  de  Pannee ,  et  Abou» 
kir  ruine,  n'offre  plus  que  quarante  à  cinquante 
baraques ,  et  une  forteresse  qui  a  quelque  apparence^ 
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bel'ecypts* 

mais  hors  d'état  de  ré^ster  en  cas  d'attaque  ;  elle  est 
garnie  de  quelques  pièces  de  caoon  pour  défendre  ^ 
la  i*8de«  ^ 

Le  Caire,  tel  qu'il  est  aujourd'hui,  a  environ  trois 
'  ^  lieues  de  circonférence  ;  il  fut  bâti  en  970  de  Fére 
vhrëiîei^ie,  par'  le  premier  des  caKfes  fetîmites 
qui  ayent  ré^ne  en  Egypte  :  son  château,  hors 
d'état  de  faire  résistance  ^  ainsi  que  le  prouve  la 
conquête  des  Français ^  est  hàû  an -disons  du 
Mogaththam.  On  compte  au  (^aire  plus  de  trms 
cents  mosquées,  dont  quatre  à  cinq  snni  des  édi- 
fices remarquables  ^  ainsi  que.  les  bains  dont  l'usage 
est  si  important  chez  les  Orientaux.  Le  palais  des 
Sultans  ,liujonrd*hoî  presque  enseveK  soqs  les  ruines^ 
est  dans  rinlérieur  du  château. 

On  divise  la  ville  en  vieux  et  nouveau  Caire  c'est 
(dans  le  port  dn  premier  que  s'arrêtent  leà  vaisseaux 
Tenant.de  la  haute  Egypte.       *  ' 

Le  nouveau  Caire  ,  appelé,  par  emphase,  le  grand 
tJaire^.est  environné  d'un  mur  de  pierre  y  surmonté 
de  beaux  créneaux  ,  et  fortifié  ^  à  la  distance  dé  cha- 
que centaine  de  pns ,  de  superbes  tours  ,  capables 
de  contenir  beaucoup  de  monde  ;  les  mamlouks  y 
ont  élevé  quatre  portes  ^  dont  f  architecture ,  quoi- 
que nmple ,  étqpne'par  sa  magnificence.  Le  château 
est  situé  sur  une  montagne;  la  citadelle  ressemble  à 
'une  petite  ville  entourée  de  murs,  mais  tellement 
dominée  par  les  montagnes,  qu'elle  est  peu  de  défense 
depuis  l'usage  du  canon  :  celle  partie  du  château  ser* 
voit,  lors  de  l'arrivée  des  Français ,  à  faire  des  tapis 
que  l'on  envoie  tous  les  ans  à  la  Mecque  ^  pour  or- 
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l  quaittêr  des  jannUsaires  est  à  Tabrî 
9e  Tancuen  château,  ob  se  trouve  mi. 

pies. 

1  Caire  «ont  ma|j;Qi&]ues  on  y  voîiun 
de  beaux  et  qpacieuz  cafés ^  oui!  peut 
eut  personnes  assises ,  fumant  la  pipe  y. 

et  faisaot  recucr  des  contes  par  des  hotuiacs  t^ui  eo 
ibnt  métier. 

.Safah^flddin^  protecteur  des  lettres,  fit  construira 
dans  le  quartier  de  Garaffe  une  université ,  et  la  belle 

mos(|uée  qui  couvr<?  le  tombeau  de  SchafTey ,  fonda- 
teur d'une  «des  quatre  sectes  sunnites  :  elle  subsiste 
encore  ^  mûs  les  bâtimens  de  rnniversité  tombent 
en  mines  ;  l'académie  Djamcb  Elazhar  (  la  mos- 
quée des  fleurs)  l'a  remplacée.  Les  sciences  et  les  arts 
y  ont  fleuri  jusqu'au  moment  où  les  Turcs  se  spnt 
emparés  de  l'Egypte  |  cette  époque  a  été  leur  ton»* 
beau  ;  les  sciences  qu'on  y  cultive  sont  la  gram- 
maire ,  la  théologie  du  coran  et  Tastrologie  ,  science 
qu'on  retrouve  chez  tous  les  peuples  voués  k  l'igno- 
rance*. 

Les  faabitans  du  Caire  sont  aussi  avides  de  spec« 
tacles  que  tous  ceux  des  grandes  villes  de  l'Egypte  ; 
çe  sont  toujours  des  jeux  d'exercice  ^  comme  sauts  ^ 
danses  sur  la  corde  î  luttes ,  des  chants  et  des  danses 
ordinaires;  enfin  ils  ont  des  boufTobs  qui ,  par  des 
plaisanteries  9  des  jeux  de  mois,  des  défis  de  com-, 
paraison^  des  traits  d'esprits ,  excitent  la  gaieté*  11 
y  . a  des  occasions  ^  mais  assez  rares  ^  où  des  femmes 
des  harems  chantent  dans  des  fêles  {Particulières^  j 
elles  restent  toujours  dernèro  lai  rideau  ^  et  sont 
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cachées  par  des  jalousies  :  les  seuls  jeux  de  société 
permis  au  Caire  ^  sont  les  écbecsa  et  lea  dames  po^ 
looaises. 

Il  y  a  dans  la  'ville  un  marché  très-spacieux  ;  c*est 
.  )à  que  s'établit  le  délail  du  commerce.  La  princi- 
pale place  se  nomo^e  Momeilly  ;  c'est  aussi  reu- 
de2>-Tous^  dès  faiseurs  4e  tours  et  des  ctiarlatans^  gui 
abondent  dans  ce  pays.  • 
,  commerce  du  Caire  est  très-éteudu  ;  sa  situa^ 
lion  le  rend  i^entrepôt  dû  comuierce  de  l'Egypte  , 
de  la  Méditerranée  et  de  la  mer  Rouge  :  celui  de  la 
dernière  se  fait  par  les  caravanes  ;  elles  transportent  à 
Suez  les  marchandises  y  à  dos  de  chameaux. 

Cette  capitale  de  TÉgyple  ^  jusqu'à  la  conquête 
des  Français  9  a  été  soumise  à  \^  dominatiou  des 
beys ,  quoiqu'un  pacha  de  la  Porte  ottomSne^  y  ré- 
sidât. <3^^^'^^1^**  beys  chas:>oienl  le  pacha,  ou  le 
teuoieot  prisonnier:  quelquefois  aussi,  un  paobavenoit 
de  Çonstantinopleavec  des  forces  sufiisantes.pour  en 
imposer ,  et  alors  il  substituoit  les  rapines  à  celles 
qu'il  venoit  de  supprimer;  le^xécutions  des  uns  et 
des  autres  atteignoient  jusqu'aux  dernières  classes 
'des  artisans  y  et  aux  plus  petits  marchands  ;  les  paur 
vres  femmes ,  qui  portent  un  panier  dPceufs  valant 
deux  paras  ,  en  payoieut  uu  demi  de  droit  :  on  peut 
juger  par  là  ,  ce  que  ce  gouvernement  enlevoit  au 
commerce  ;  Pinsolence  des  troupes  mainloucks  met- 
toit  le  couible  à  la  misère  .publique.  Tel  étoit  Tétat 
du  Caire  eu  1779,  lorsqu'il  se  reudit  aux  Français, 
i)ui .  ailianchireut  ies  babitans  de  ces  cruelles  op« 
pressions,      .    *  - 
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Il  j  a  dans  la  ville  do  Ctire  une  longue  me  ver» 
tè  Dord^  qui  ésC  idestinée  am  Ekiropéen»;-  c^est  ci» 

demeurent  les  consuls  ,  les  principaux  commercans  : 
cette  .Fue  se  ferme^  chaque  soir ,  avec  de  bonnes  grille» 
de  fer^  quelquefoia  pendant  lejour^  s'il  sarvient  dee 
ëtneutés  h  Poccasion  des  prëtentioBS  entre  les  hejs  ; 
Pantre  eTtrëimté  de  la  rue  communique  à  de  fort 
'beaux  jardins. 

"  La  popàlation  da  Caire  est  oonsidërable  ^  on  Péva* 
lùe  è  pins  d'un  million;  mais  la  peste  y  fait,  par  in« 

tervalle,  des  ravages  si  affreux,  qu'il  y  est  quelque- 
fois mort  ,  nous  disent  des  relations  de  voyageurs ^ 
jusqu'à  six  mille  personnes.  Le  Caire  est  à  vingt- 
huit  degrés  cinquante^bait  minutes  trente  secondé 
de  longitude  orientale ,  et  à  trente  degrés  deux  mi- 
sâtes vingtHwe  secondes  de  latitude. 

On  trouve  à  une  )onmée  de  distance  du  Caire,  I» 
vtUe  de  €izé  on  Djyzeh ,  où  il  y  a  une  manufacture 
de  sel  ammoniac  ,  qui  iournit  beaucoup  à  l'Europe» 
Gizé  est  peuplé  de  négocians  du  Caire  y  et  principa- 
lement des  Fraoçai^Klui  y  ont  des  mmsons  de  cam- 
pagne , parce  que  les  jardins,  plantes  d'orangers ,  de 
citronniers,  de  dattiers,  y  sont  très-agréables.  Cette 
ville  se  rapproche  du  lieu  où  sont  les  pyramides 
que  Pou  nommeordinairement  pyramides  de  Djyzek. 
ou  du  Caire, 

La  plupartdeceux  quiout  parlé  des  pyramides,  nous 
disent  qu'elles  ont  été  destinées  à  recevoir  les  cen- 
dres de  quelques  souverains;  leur  nombre  même  est 

uoe  raison  de  plus  pour  le  croire  :  cependant,  de  sa- 

vaas  auteurs  penseoi  qu'elles  ont  eu  primitiTemeot 
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une  autre  destioation ,  qu'elles  «Toient  été  élevées  ^ 

en  l'honneur  du  soleil ,  adoré  sous  le  nom  d'Osiris. 
L'idée  de  leur  hauteur  est  encore  augmentée  par  leur 
situation  sur  un  plateau  lort  âevé  qui  tient  aux  mon- 
tagnes dé  l|k  liyjine.  Outre  les  pyramides  prés  de 
Djyzch,  on  en  trouve  au  sud,  à  Sakara,  près  de 
reKpplaceAieiit  q^'occppoit  autrefois  Bfeo^his.  Pour 
la  grande  pyramide^  près  de  Djyzeh  j»  me9or*Se  lors 
de  TexpéditioD  dei  Français^  on  évalue  la  longueur 
de  sa  base  à  trois  cent  trente-quatre  pieds  six  pouces, 
et  sa  hauteur  |.#vec  les.reyêtemeuâk présumés^  à  ônq 
cent  cinq  pieds»  '  .  ' 
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Des  marchoiidises  en  §énéreflt 

Uoke  du  Caire  ,  comme  à  ConstaDtînoplè  ,  qst  âef 
4oo  drachmes;  avec  cette  différence,  qu'elle  est  de 
4q4  drachmes  pour  la  soie  de  Bnisse^  de  Sagora  et  de  r 
Chypre* 

Le  lotol,  vaut  i44  drachmes    le  scehîé,  iio; 
rarbelle  de  soie,  aa5  et  demie. 

Od  déduit  du  poids  de  toutes  les  marcbaudises > 
les  premières  tares  des  baUes  ,  des  tonneaux ,  des 
barils  ,  etc.  ,  selon  les  us^^es  respccLils  adoptes  par 
les  douaniers  ou  les  peseurs ,  et  qui  sont  toujours 
.  moindres  qu'ils  oedoiventrétre:  ensuite  les  secondes 
tares  des  kantars  et  des  rotols ,  à  raison  de  loa ,  loS, 
no,  i3o  ,  etc.  ,  par  cent.  Ou  vend  à  tant  le  cent, 
en  observant  qu'il  y  a  des  objets  sur  lesquels,  sans 
.déduire  la  première  tafe  de  la  balle  ,  du  baril,  etc. , 
on  défalque  les  deux  tares  ensemble  ;  et  cVst  ce  qui 
arrive  pour  les  objets  que  l'ou  veud  au  kaatar  de  i5o, 
^35  un  tiers  rotols  pour  cent. 

loo  rotols  du  Caire,  fout  net  de  toute  tare,  i  lo 
livres  à  Londres;  it3  à  Marseille;  à  Livourne ,  i5o 
foibles;  lOO  fortes  à  Venise  ;  à  ïrieste  de  même. 

iVbla*  Les  lOO  fundis  de  Trieste  valent ,  à  Venise, 
117  livres  et  demie  grand  poids  ,  i85  foible.  — - 
100  rotols  du  Caire  valent,  à  Conslanllnople ,  Ia 
Smyrne  ,  etç.  ,  36  okes  de  4^0  diachmes. 
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Pierreries  ,  or  et  argent, 

I  karatestcle4  grains  5^1  drachme  ^  de  16  karats  ; 
—  I  niitikal^de  ^4  karatsj  -^1  oace^  deSdrachmes 

Les  pierres  mises  en  œomj  se  Teodeot  tao^  û 
pièce ,  sans  poids.  •  • 

Les  pierres  non  ouvrées  se  yendeat  aupoids  ^  sans 
aucune  tàre. 

On  dégage  les  perles  de  leur  fil  ^  on  les  pèse  net; 
ou  si  on  les  pèse  avec  le  fil ,  ou  déduit  une  tare  de 
io5  pour  cent. 

On  pèse  les  coraux  avec  le  fil  qui  est  ordinaire-  . 
ment  de  soie  ,  et  on  d^uit  la  tare  du  rotol  de  ^5i 
drachmes  ,  pour  le  rotolde  i^ànàxaxes  ^eloa  les 
vend  ensemble.    *  ' 

100  drachmes  de  pierreries ,  d'or  et  d'argent  de 
Cbnstantmople  ,  Talent  ^  an  Caire  ^  io5  drachmes. 

Un  sequin  de  Venise ,  qui  pèse  eu  Europe  18  k  i- 
rals ,  doit  produire  ici  16  karats  et  demi^  qui  iout 
74  grains  ;  et  100  s^qittn^  de  PadeUa  y  doifent  doik^ 
viet  au  Caire  102  seqoins: 

Un  hongrois  d*or  pèse  ,  et  s'évalue  comme  ci- 
dessus. 

UodOuhlôn  d'Espagne^  doit  valoir  ici  g  drachmes. 
Un  sequin  fondukli,  pèse  ici  18  karats^  un  seqvûn 
^faàhtHl>  '<f  S  et  d^i.  •  •  ' 

Une  sevillianc  d'Espagne  ,  vaut  9  drachmes. 

Une  pauque  j  on  bien  un  taUer  ii^périd  ^  doit  pro* 
duireici  drachmeSit 
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Des  draps  ,etç» ,  en  usage  au  Caire, 

La  picque  de  ConstaQÛDOple^  appelée  dra^stambul,  , 
ayec  laquelle  oo  vend  et  mesure  généralement  toutes 
sortes  d'étoffes'^  de  soieries ,  etc. 

La  picque  du  Caire ,  qu'on  appelle  dra-helledi ,  est 
de  ^nx  tiers  de  celle  de  Goastaotiuople;  ou  s'eu  sert 
dans  les  boutiques  pour  le  détail.       *  * 

Comparaison  des  mesures  étrangères  af^ec  celles  du 

Caire. 

m.       ■  ' 

♦ 

Une  jardecfAoglelêri^  vanty  an  Caire^  i  jocque 

deux  tiers  de  €oD»taDtinople. 

Uneauoe  de  Marseille  ,  produit  au  Caire  i  picque 
trois  quarts  ^  Constantinoplé* 

i-od  brasses  de  litourp^  ^  donnimt  au  Caire  85 
picques  de  Coostautinople* 

Une  brasse  de  laine  de  Veuise ,  vaut  au  Cake  i 
picqun  de  Constantinople  ^  loo  brasses  de  soie  ^ 
rendent  98  picques*  —  iQO  brasses  de  Trieste  ^  vei^ 
dent  au  Caire  104  picques  5^4  de  CoQstantiqople. 

IHL  0  N  ir  p  1.  X  s  9  I  y  B  a'  «  b  s. 

♦  '  ■ 

Monnoies  idéales,  avec  lesquelles  o|i  achète  f^çn  vend, 

,  .  ,  -•  , 

•  ...  1 ... . 

.  .  ^èces  da73.^  jç  >  60»  33  >!3o- médius;  fopdukli 

de  146  médius. 

Monnaies 
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Moiinoies  èttajigcres  gui  entrent  au  Caire,  et  gui  oiit 
'cours  dans  le  commerce  comme  inarckandisesè  ' 

Les  sequÎQs  yénîtielis  da  poi<ls  susdit,  s'adhètent 

2  pataquès  et  i5  ^  98  medtns  chacun,  seloo  les  de- 
mandes»—  Les  liongroîs  d*or  d'AUemagoe,  du  poids 
susdit,  s'achètent  2  pataquès  et  5  u  lO  médias,  seloil 
les  demandes.  ^  On  fiât  peu  d'asage  dc^s  douhloas  ' 
d'Espagne  dans  la  bioufse  da  Caire.  Les  sequios 
de  Barbarie,  de  Maroc,  Alger Tunis  et  Tripoli, 
s'achètent  i5o  à  i4o  medins* 

Les  tallers  de  diffërens  princés  d'Earope,  anx^ 
quels  on  donne  un  prix  proportionné  à  leur  valeur , 
que  connoissent  les  Saraffi  ,  et  qui  est  propre  aux 
spéculations  commerciales. 

Les  pièces  tnassiviQSy^oules  colonnaîres  d'Espace, 
du  même  poids ,  s'acTiétent  i  pataque  et  5  à  5  me« 
diûs  ,  selon  les  demandes  :  il  en  entre  au  Caire  une 
.  très-petite  partie  ,  et  très-peu  dans  le  commerce* 

Monnaies  effectives  >  qUe  Von  admet  en  payement. 

Les  médius  divani ,  que  l'on  frappe  dans  la  mon-» 
noie,  du  Caire  |  —  les  seqmns  mahabob,  que  Toii 
frappe  oonune  ci"dessns  :  leur  valenr  est  de  laome-'' 

dms;  —  les  piastres  de  Coiislantuiople  ,  de  /^o  me-*- 
dins  chacun;  —  les  soixantaines  de  Constantmo-^ 
pie,  de  6o  medins  chacun  ,  on  en  voit  peu  ;  —  les 
soixantaines  de  Bagnse  ;  —  les  pataquès,  on  tallers 

impériàus.  Aulrelois  ,  ils  avoient  ua  cours  ordinaire 
de 85  médius, à  Rosette,  Alexandrie  et  Damiette, 
et  de  85  au  Caire }  il  est  augmenté  depuis. 
^6.  *  i4  • 
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Les  moitiés  ou  les  quarts  deadits  tallcrS|  à  pro* 
portion. 

Le  taller  toscan ,  de  80  à  82  médias  ;  —  les  &e- 
quios  fondukli  de  Constaatiaople  ^  de  160  medins 
ebacuD. 

* 

JV.  B.  Quand  on  fit  œ  taUeau»  le  cours  de  la 

niouooic  éioii  sur  ce  pied  ;  il  est  considérablement 
augmeulé  aujourd'hui ,  puisque  le  foodukli  estàCon»- 
tandnoplèy  deaoo  medins;  le  sequin  vénitien^ 
de  Aj5  à  aaof  —le  taller  impérial,  loo;  — leoo* 

lonnaire ,  97  paras  f  « —  l'hoogrois  d'ûi  ,  200  paras  , 
et  ainsi  à  proportion. 

e  s  A  N  G  B  a* 

Lorsqu'on  ràit  prendre  des  lettres  de  change  pour 
fiiire  passât  des  fonds  à  Londres ,  il  est  bon  de  se 

servir  du  canal  des  places  nommëes  ci-après  j  puisque 
ce  n'est  que  par  basard  qu'on  en  peut  trouver  ^r 
Londres  mémeet  Marseille  ^  les  n^ocians  d*ici  étant 
toujours  en  débet  de  remise  avec  ces  deux  places  y 
et  jamais  dans  le  cas  de  faire  de  traites  :  pour  ob- 
tenir ces  lettres  de  change  ^  et  le  payement  à  Lon- 
dresy  il  est  hoa  de  payer  an  Cme  lûo  païaqnes  ou 
tallers  impériaux  pour  en  avoir  : 

A  Livourne^  pièce  de  8/r*  117» 

A  Venise  ,  io5o  petites  lyres  vëuitieuues. 
AVienne^  i4/6oflorins. 

A  Gonstantipople  ^  les  piastres  de  4^  medins  P. 

205. 
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ED<ii^gaeiiDt  ensuite  lèt  lettrei  d#  change ,  rece- 
voir sur  Londres  loo  livres  sterling  pour  taire  payer. 

A  lifmmey  pièces  de  S|r.  477*  x i*  >• 

A  Venise  ^  petites  lyres  vénitiennes^  4^85.  i5« 
A  Vienne ,  907  floiins  4|6o. 
A  Constantinople  j  piastres  de  4o  médias  P.  836. 
59-  ' 
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lerce  de  l'Egypte 

*       ci  -  après 

ARTICLES 

De  Londres 9  Marseille ,  livéame^  Venise^  Trieste, 

Pour  la  consommation 


Draps  Basce  mahut  anf^s  topeifiat, 

dits  Basce  m  ah  ut  français  supeifii||« 

dits  Basce  mahut  de  Hollande* 

dits  Londrins  secQnda  de  France. 

dits  liOD^nt  étnnti  d'Angleterre. 

dits  LondiiiU'la^ea  de  Fmiice. 
Draps  peint;  pour  tapis  et  Coasaliis« 
Scialona  d'Angleterre.  ,  , 

Satins  de  Florence ,  larges  et  étroits. 

dita  de  Fxftnce ,  idem ,  pins  légers  f  unis  et  ouvragés. 
9to0bs  d*0T  et  d'argent  y  plot  ou  molitt  riches  ^  de  Frftnceetde  Flomee* 
Galons  d*or  et  d'argent» 
IVTartres  du  Canada^ 
CochemUe* 
Poitre. 

Clous  de  gireflew 

Voîx  muscades. 
Manne  en  sorte.  > 
Ktaia  en  verges. 
Flumb.  ' 

Fer  de  Suède  et  de  Rusiit. 

ArcLi  f'ii. 
Gëlamiiie. 
liâmes  d'étain. 
Cinabre. 
Minium. 

Sucre  de  Lisbonne  «t  de  VvaMy  «n  poudre, 

Salsepareille. 
Gingembre, 
Boit  de  Fenuùpb. 
Arsenic  jaune  et  blanc* 

Tartre. 

Aluu  de  roche  d'Angleterre. 
Ambre  hlauc  ,  u.  x.  2, 
Anâne  jaune,  n.  i.  a*  3. 

Coranx  diy«rt  de  France  ^  de  livonme  et  de  Eaf^nsc* 

Verd  de  gris  en  pains.  .  ,  , 

Papier  des  trois  iuiies  de  Fiance^  Ct  de  Gènes* 
I.I  (£ueuis  diverse»  de  FrAuce*  *. 


» 
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avec  les  places  d'Europe  et  d'Asie^ 

nommées.  * 

IMPORTÉS 

■  • 

Coûstantinople^  Sniyrne  ^  etaulres  lieux  de  la  Turquie^ 

dune  année  en  E^pte^  ^  • 


Ballet  So  en  pata^iiet 
i5o  en  paUiqnes 

dites  ao  en  patate* 

dites  aSo  en  n^iedins 

dites  j5o  ea  mcdins 

£tes  mSo  en  mediiis 

dites  jo  a»  nedins 

^ites  aoo  en  me<îîns 

Fique«  loco  en  metîins 

dites  600  tu  médius 
60M  en  pataquès 
tfoeo  en  nedins 

Peaux  1000  en  pataquès 

Barils  100  fil  jiataques 

Balles  3oo  «n  pièces 

Barils  10  en  médius  " 

Barils  10  eift  Biedîas 

Caisses  •  6  en  metîins 

BarîTi  3oo  en  médius, 

Sâuiuoa  a<K>o  en  medins 

Verges  6000  en  pièces 

Barils  soo  en^^vedlDS 

barils  aoo  en  medins 

Barils  100  en  pi^rps 

Caisses  20  en  medins 

Barils  Jo  en  medins 


a  à 


Ton.  cais*  •  5o  en  pataqu. 
Balles 
Ton, 
Kautars 
Barrique 
Barillet 
Baj-ils 
Rotols 
Oks 
Botols 
Barrique 


10  en  medins 
10  en  medins 
aooo  en  medins 
en  medins 
jo  eu  medins 
5o  «m  medins 
1000  en  medins 
4000  en  médius 
aooo  en  medins 
ao  en 


Beliet    1000  cm  pîèœi 


60 
SS 

3a 
95 
100 
3 
3o 
s 

xo 
3o 
160 

3^ 

5o 
1200 
470 
'  B 

470 

X400 

36 
Ô400 
(ao 

xo 
4^00 

J200 

8âo 
5oo 
aS3 

xooo 

SSo 
1000 
^ao 

70 
»7 


à 

à 

à 
à 
à 
à 

à 

& 
& 
à 
à 
à 
à 
à 
à 
à 
à 
à 
à 
à 
à 
à 
à 
«à 
à 
à 
à 
à 
à 
à 
à 


a  x/4   eObctÎT.  la  picque., 
efifectÎT.  la  picqae* 

Jj2    efFcctîv.  !a  pîcque. 
la  palaque  de  85  c,  s. 


2 

70 

90 
35 
xio 
lao 
10 


idem»  •  c«  s* 
idem*  •  c*  s* 
idem*     •    C.  s» 

idrm,     •     r.  s. 
idem,     •    c  «. 
idem*    •    c.  s. 
eifectiT*   •  es. 
35  la  pataque  de  8S  le  Mitîkaf. 

2  efiectives.  l'une. 
t6  effec.     l'oke  de  400  dracîim. 
35  de  60  med.yle  kaut  de  io5  rot. 
180  la  pat*  de  90  le  fot,  de  i44dra. 
X70  c*  tf*    •     •     •  idem. 
60  €•  s*    .   l'oke  t^e  400  drach. 
l3oo  c.  s*     .  le  kantar  de  102  rot, 
Soo  c.  s.    .  le  kantar  de  104  rot. 

9  de  73  m,f  le  k.  de-a33  xf  3  rot* 
490  la  p.  90  le  k.  de  xSor.etlebar. 
1460  c.  s.    .    le  kant.  de  loa  rot. 

40  de  60  med.  le  bar  de  460  feu. 
âooo  la  pat.  de     }le  kaut  de  xoa  r. 
540  idem  •  •  le  kant.  de  i3o  rat. 
l3  efbct.  •  le  kant.  de  xoa^rot* 
4700  la  pat.  de  90,  le  kan.  de  r  ro  r. 
x3oo  c.  s.  .    le  kant.  de  i  os  rot* 
1000  c*  ^.  *    le  kaut  de  laS  rot* 
&6  c.  s.  •    le  kant.  de  xaS  rot« 
600  e*  s*  •    le  kajit.  de  zSo  rot» 
xoSo  c.  s.  .    le  kant.  de  i5o  rot. 
65o  r.  s.  .     le  rntol  144  drach. 
3000  la  put*  de  90  l'uke  de  400  dr. 
3400  c.  s.  sel*laqoa,ler«dei$f  dr. 
7S  c.  s*  l'oka  de  400  dmgm. 
19  de  60.  madins  la  ba*  de  24  iii» 
•  ».  .« 
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• 


Baàz  de  lentenr^  et  essences  divers«f>de  Fkaacei 
Yini  diTtert  d'£spftgne  y  Frénoe  «t  Toscane.  .  . 

^  petit*  couteaux.  ^ 

Quincailleries  d'Angietene  et  de  France.  J  petites  boztes.  \ 

l  flenra  at|ifide|l.  j 
Montres  de  poches  d'or  et  d^urfeiit»    4    •  \  d'Angleterre  \ 
Cr^rt'îls  simple»  et  à  aoimeri*..     •  î  f 

pendules,    idem.  ,     .  "*  .    *      France.  5 

Tusils  et  pistolets  d'Angleterre  

fruits  divers  de  France  et  de  lÀtwme ,  cemme  mairont^  pommel  j  cliàtaigoet 
Confitures  divenei  de  Fmaee^  LifewB»  et  Oêiiei» 

Sayes  ëcarlates.  .,-.♦*.  •        •  < 


dites  guarde. 


1  ^ 


Paduus  écarlates  fins.,  .  « 
Baâce  mahut.      .  •  ,      .  • .  *    ,  • 

I^ondrîns  seconds.        '      •  '  •  « 

Dràps  divers  d'AlIeraaÇÎe»  '  ^  .  •    .  • 

Satins  larges  et  forts.  •  •  . 

dits  étroits  et  légers.  • .  .  •  ,  > 
dits  larges  et  pesansy  d'Alftmagne^  ,  « 
Sandals  blanches  e|  noites,  de.yei|ife*  f 
Velours  u il î s  èt  ouvragés. 
Etoffes  d'or  et  d'argent  plus  ou  moins  ricjies* 
Galons  divers  d'or  et  d'argent.  -  •  • 
JMiaa^ete^,',  .  ^      *  .    '  . 

FlaneOet  peînies  pour  tapis,  et  coussin  s,  d'Alleme^np»  •« 
lîasc  ,  espèce  de  drap  trës-ëtroît ,  d'Allemagne. 

Mouchoirs  blancs,  bleus  et  autres,  d'Allemagne, 

Coton,  toiles  de  coton  ou  indiennes  d'Allemagne* 

Toiles  peintes*'       *        "  ^ 
toiles  blanclus ,  unies  et  damaMtfeti 
Toiles  cirées,  unies  et  à  fleurs» 

'ToiTcs  aTlone»!  de-^pyniai^i  |poti)r>  voiles 

Acier  grossier*  .  <    ^  • 
dits  fim.  „  '  î    '  .     .  • 
'fer  d^AÙetDannfli.  .  , 

CiiWie  en  flaous  et  en  tettiHep» 

Quincailleries  de  Styrie*  , 

Couteaux  dudit.  • 

Ciseaux  de  caravane.^  ^       •  * 
'Basoira  fins  et  oïdimiirét ,  d'AUcmefne. 

Pelles  de  fer.  • 
dites  de  laiton.  %  , 

liaitons  travaillés.  .  , 

Porcelaine  d'Allemagne.      ,    .  , 

Emanjt  d'A^leeaegnev  /.      •  % 

Jfliroirs  divers  de  Yenise.  , 
dits  de  Vlmîisc.      •  *  . 

Verres  de  Bohême. 

Ijame;  de  verres  de  Venise* 


« 
4 


> 
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ai5 


Autant  qvL^on.  en  demande.  Le  prix  selon  la  qualité. 
Cliarg.       So  le  pris  telon  leur  cajAce  et  qnalittf* 


Pouziùne 

Cartels 

Pendules 

Pet.  pttr. 

Pet.  par. 

Boîtes 

Pièces 

dites 

Ballet 

Ates 

dites 

dites 

Pic(|^ues 

dfites 

dites 

dites 

dites 

dites 

Xitikdt 
Picifiiee 

Pîî'ce» 

pouz&ine 
Pièces 
dîtee 

dites 
dites 


30  en  pataquès    20      à  âoo 
20  en  pataquès    3o      à  400 
5o  en  pataquès    i5      à  100 
en  pataquès    zo'  *  à  flo 
le  prix  selon, leur  espèce  et  qualité. 


2000  en  mcdins 
200  en  pataquès 
5o  en  pataquès 
ao  en  pataquès 
5o  cm  pataquès 

l5o  en  Tnedins 
60  en  pataquès 
lOûo  eu  médius 
sS^  en  medîns. 
ioo  es  médius 
400  en  niedins 
200  f'JT  patnqtîps 
2000  en  pataquès 
3qoo  en  medîns 


effectives  l'une, 
effectives  l'un, 
eflbetives  l*une. 
efll  le  Cttiil  et  la  pairs  dto 
pistolets. 


8    •  à    3o        la  pataque  de  90  la  boite. 

3  1/2  à      3  1^4  effectives    .  .  lapicque. 

4  ij2  à     5         idem      •  .  •  es, 

5  z;9  à  .2  i/a  idem  ^  à  •  es* 
a      à     8  3^4    idem       .  .  «es» 

75       &    50       la  pataq.  de  $5  •  •     c.  s. 

2       à      3        efTf'rtivrs     .  .  .  es. 

60      à  ioo       la  jpatac^ue  de  .    c.  s. 

46      à   tfs      *  idem      •  •  .    c.  «• 

xao      à  zSo         idsm      •  •  •  es» 

9S       à  100          idem       ,  »  c.  s* 

idem        .  .  .     C.  s« 

idem       .  .  .    c.  s« 


600  en  mpfîins 
200  en  médius 
^00  en  medins 
100  en  pataquès 
1000  en  pataquès 


I  1J2  à 
3 

3o 
100 

3o 
600 
â8o 
8 


à  69 

à  zSo 

à  100 
3 

a  la 
à  95 

à  160 
à  35 

à  CSo 

à  éOO 

à  la 


la  ptHuine  de  90  le  mitik 


idem 

ir_lrm 

idem 
-  idem* 
vflbctircs 
idem 


la  pie* 

r.  f. 
la  piè» 
la  do* 
lapîèw 
lapiè. 


a  1/2  à  3 

1000  1p  piix  ^rltin  Ifur  espèce  et  qualité. 
100  en  pataquès  5  K  6  effectives  ...  la  piè. 
jusqu!à  pre'*  non  introduites^  on  peut,  selon  les  occasions,  les  avoir  de  Triestc* 
Caisses  i4X)o  en  medins  3oo  à  340  la  ^<  de  9aiek.de  loSrëaïuu 
dits  Soo  en  medins    3oo     à  340        idem      •    .  .es* 

Charges  Soo  en  pièces  ro  à  11  en  m.  78  lek.  333  172  re'aux. 
jusqu'à  pré.  non  introduites,  on  peut,  splon  les  occasioul^lesavotr  de  Trieste» 


Barillets 
Caisses 

dites 
Barils 
dits 
Ton. 


10  suivant  leur  espèce  et  qualité. 


la  pat.  de  fo  la  dons, 
idem  .  •  .es* 
idem  «  .  •  la  carte, 
idem  .  .  .  l'o.  de  400  d. 
idem  ...et.  ^ 
idem  •  •  «  e.  s. 


zo  en  medins      4a     à.  43 
5  en  medins      z3      à  19 

10  en  medins  ao  h  2S 
20  en  medins  20  à  2S 
xo  en  medins  70  k  76 
xo  en  medins  7$  à  60 
Petites  parties ,  le  prix  selon  lenr  e^ècevt  qvalit^. 

idem ,  comme  oinlissas. 
Caisses        5o  en  pataquès     3      h    So      l'une ,  selon  leur  grand» 
dites  20  en  pataquès     6       ^40  idem. 

Caissons       xo  suiyaut  leur  espèce^  qualité  et  assortiment. 
Caisses      5oo  en  pataquès    9     à  s3     effeclrves  la* caisse» 

-  # 
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$uc  de  Ti^^isse.       «  . 

Tabac  en  feuilles ,  d'Hqogvî^. 
dit  en  pondre.      ,  , 

Papier  de  trois  lunes 

,  dit  ordinaire.  . 
dit  pour  naviguer.  • 
dit  ûfem ,  d'AUenagae* 

Lunettes  d*H^fei|x«  • 


ï  8  B  t  0  N 


CoDteile 
pu  teirotet. 
de  Ycqiise 


Conterie  à  Ferrazza. 
dite  à  z/a  livre, 
dite  d^^ollmnde. 
Olivetta,  n.  2.  9«  J^leue,  venge  et 

dites ,  n.  4.     .  , 
Rosettes  bleues  et  vertes. 
Pontines,  ,  , 

dites  de  différentes  couleurs. 

Faoxgrenft,  . 

Cornaline.         ,  , 

Rubitiami.  n.  2,  3,  • 

dits  y  n.  4.  . 

petites  lemes  4^»'  et  dVgent  lip,  , 

Métal  battu.         «       .       t  f  • 

Papier  doré.  ,        »       ,        .  , 
Or  contarin.  • 
Vitriol .  ^ 
^pîga^elti^, 

]FiI  de  fer  assoiti  •  -f        •        t  « 

dit  de  laiton  idem.        ^        «  • 

dit  de  cuivre  idem,        •        •  . 

dit  argenté.  .  ,  •  . 
Cloàs  caoali,  mi-caaalî^  1/4  canuli. 

Aiguilles  ,  'n«  x  à  4,       ,       •  . 

dites  à  poromeau.  .  ,  , 
Hameçous  à  pêcher,  de  toutCE  façons. 

|uimes  lu  I  à  X^t      .        ,       ^  ,  . 
Craaioli.       •       «       ,  . 

Tabatière  borina  •     •        •        •  , 

Pal  os  5!  de  gellabt)i,          ,        ,  . 

Canons  de  (mil*     «       «       ,  . 
Soufre.    '     /  , 
Çinabre«        ,  ^ 
Minium,  • 
Céruse  de  yenise. 
Laitons  divers. 


bUnclie» 


Bois  de  toute  espèce ,  c*e8t-k-dire ,  planches  ,  poutres,  etc. 
Rosolî  d'Allemagne  et  de  Vensie.    •       •       .  . 
Tallers  impériaux,  toseans,  t^vmt$  vdnltieDii  beogrmt,  etc 
Vieux  ccu?Te«  , 
Bronze.         .  , 
Çuî^fe  neuf  traTai^éf 


« 
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Caisses       S3  en  inediiit  J4  à  So  lapat.dèpolVkede  400clr. 

Balles       3oo  en  oke  10  à  la  par  fondukli  de  1 46  medins. 

Jdrips        100  en  medins  5o  à  60  lapât,     90  l'oke.  de^ood»* 

JLJailes      a  000  en  médius  90  à  100     •  idem  la  rame 

dires        5oo  ea'medijis  60  à  6S  idem.  . 

dites        100  en  médius  So  k  6S  <  idem. 

dites          100  en  medins  80  à  200  idem. 

P.  caisse  200  en  fondnkli  6  x/2  à  8  de  1 46  medins  la  manette. 

^ariU         5o  en  roedins  600  à  640  la  pat.  de  55  le  c.  de  102  r. 

Parilleti   dpo  en  pièces  JO  '    à  i2  de  60  med.  cant  de  102  rut. 

diU         100  en  pièces  10 ■  à  xa  senbUbl  es. 

dits            xo  en  pièces  «8  à  ai  semblab.  avec  2  p.  loobea» 

Caisses       10  en  medins  9  à  xi  la  pataque  de  90  ie  fil. 

fljtcs           10  en  médius  4  à  5       idem  c.  s. 

dites               en.  medins  ij^  à  200       id.  le  mill.  avec  2  p.  xoo« 

dites           S  en  medins  80  à  90      idem  c.  s. 

dites            5  en  medins  9  à  xx       idem.  le  paquet. 

Pmizai.  '2000  en  medins  24  à  3o        idem  la  d.  on  le  p.  de  i  2  fiî. 

Caisses        xo  en  medins  JpO  à  200  id.  2  p.  100  b.  le  p.  22oeti40 

dites           xo  «i  medins  *0  à  12       idem....  c.  ».  le  paquet, 

dites          |Q  en  medins  .6^7      idem. ...  c.  s.  le  paquet, 

JWitikal   2000  en  medins  J8   ,  à  32  la  pat.  de  85  le  mitikal. 

P.  caisse      10  en  mediiig  55  à  60  la  p.  de  90  lepa.  de  10  îir» 

Jlame        xoo  eu  medio»  29O  à  820        c.  s.  la  rame. 

p.  CAÎfse    xpO  en  pièces  24  à  26  de  60  med.  la  cadette, 

garils        5o  en  medins  x65  à  xyS  la  pat  de  90.  le  e.  de  x5o  r. 

Tonu.        60  en  sequins  10  à  xx  de  x2o  med.  le  c.  de  ixor. 

Barillets     JO  en  pataquès  iS  à  26  effectives ...  le  c.  de  io5  r. 

5  en  fondukli  x8  à  20  de  146  med.  le  c.  de  io5  r. 

dits            a  en  feadtikli  16  à  18      idem  es. 

Caisse        xo  en  medins  90  à  9S  la  p.  de  90  le  p.  de^  pacq. 

Jlinllets    joo  en  medins  19  à  24  C.S  Poke  de  400  diao. 

Milliers      100  en  iTu  dip,  350  à  38o  C.  s. ....  le  millier-.  . 

«iits          100  en  mediû»  3oo  à  35o  c.  s  idem. 

difa         x0o  à 

Caisse»        5  en  medins  xa  à  14  c.  s..  *.,  le  paquet. 

Tonn.        ?o  en  medins  So  à  35  C.  Upaqnet. 

"'tf                  en  médius  400  à  4S0  r,  s  le  cent. 

Caisses       xo  en  medios  80  à  85  r.  s  la  lame. 

dites          10  en  medios  90  à  ^oo  c.  s  ie  canon. 

Cantar    aopo  en  medins  aoo  à  aSo  c.  s  le  cant.  de  x5o  r* 

Caisses           en  medins  8400  à  8600  C.  s..«..  la  cant  de  202  r. 

Bnrils         20  eu  medins  àlo  à  640  e  s  If^  cant.  doiSor. 

f .  caisse»  5pO  en  pièces  9  à  9  de  60  medins  la  russpttc*.  ' 

Tonn.,            en  medins  2200  à  23oo  la  p.  de  yo  le  c.  de  loà  r. 

Charges       6  le  prix,  suivant  leur  espèce  et  qualité.- 

Alitant  qu'on  en  demande,  le  prix  selon  la  qualité. 

Ia's  sommes  que  l'on  demande,  et  la  valeur  selon  les  circonstances. 

Balles     IOOO  en  medins  48  à  48  la  p.  d^- 90  l'oke.  de  400  dï. 

dites         xoo  en  medins  25  à  28       es  idem. 

ÇMi<et     900  «Il  BWdina  6q  à  79      c,  s«,*,.  idfm* 
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Tabac  en  fintillet  »  èê  dtmseï  ^ulitÀ  >  dt  Saloiiqm  et  CMUa* 

Boscatîe.  • 
Sublime.  *• 
Boarre.  • 
ChebaUbi.  « 
Salcp.  • 
Fulbar.  • 
Nest  gngi. 
Papier  doré. 

dit  argenté* 
Métal  battaJtlanc 
Fil  d'or  et  d'argent 
Coutil  de  Brassé* 
Scbal»  d'-Angora» 
Stfnm.  avse  lia  Ift  cIm  «u  Utm. 

dit  raliii^    •    ■  «       ,  '  m 
Babucc  et  terlik  de  Constantimople  et  SflBjme 
Toile  de  soie  pour  chemises. 
iMouclioirs  de  soie  et  cotou. 

.TajxM  detoat^eart  fmt  les  divaci,  wlouféa  et  naît* 
Coussins  yelmdé*  tt  Vil».    '    •        •        •  * 

Aloi  d'Italie.  .        •        .  •. 

Bordures  de  soie;  snïp  et  coton  âr  Damas  et  Alep 
U  oiies  de  cotou  des  château^  pour  voiles  f  de  ConstantlBcfle 
Hujie  de  Bsvbarie ,  da  9én9  tt  Tuais  « 

iKtB  de  Candie.  .  • 
Savon  liquide  de  Barbarie. 

dit  erj  brique,  do  Candie. 

dit  sembiable ,  de  Sync  ,  fin 
Tabac  de  Syrie.     «  • 
Bois  dtBondina)  Kai-daC^hi-y  ét  mer 
Raisin  sec  et  figues  de  Sanyme 

dit  de  Stancio  et  Rhodes. 
Noisettes  de  Constaotioople . 
Pistaches  de  Syrie.  • 
Soie  brots-de  Braiee.^  • 

dite  de  Sagora.  . 


dite  de  Chypre  ,  blanche^et 


Noiie 


citron 


dite  de  Barut  ,  idem,  . 
dite  de  Tripoli,  idêtru 
Cotons  bruts  de  SaloBÎqoe  y  Gbypfe  et  Acta 

Mastic  de  Scio. 

£roi&s  d'or  et  d'argent  de  Scio* 
Satùi  ouvré,  de  Scio. 
Rësiae  dis  Salontqae. 

Poix  de  Stancto.  • 

Goudron,  idem. 

Vins  de  Scopolo  ^  Celidion,  Chypre  et  autres  iles  de  l'Arcbi pel. 

Felleteries  de  tontes  espèces,  c'est-à^diie,  /  ^.Moscovie  en  rcnarfs, 

'       '  '  I      blancs  et  jaunes. 


Fîeneriei 


1 


venant  de  Coiisiantinople ,  travaillées  et  atin  mentdfit. 

c'est-à-dire,  diamans^  ëméraudes.        •       .  , 
perles  d'Alep.     •       •       .  « 


Digitized  by  Google 


0  s   l'  £  G  T  F     c:  âig 

Balles  Sooo 

Barils  5o  en  imâins  1400  à^246o  la  pat.  de  90.  b  km»  xoa  wt* 
dits  lô  en  medini     36o  à   38o     e.  s*  • .  •  • .    Poke.     400  dr* 

dits  200  en  mediDS       5o  à     60     c.  s...,.,  idem, 

dits  5o  en  médius     x^o  à   x'60     c.  s.....*         .  idem. 

Caisses       20  en  nïedins  '   iJo  à   i3o     c.  s......  idem. 

dites         10  en  nedint  .   35  à     40  e. 

dites  S  en  nedins'     60  à     60     c.  s  

Tînmes      lOO  en  Trer^ins      j^ro  à    5io     es   la  ««mw«« 

dites  100  en  medins        tio  à    100      C»  S..*...  îdetti* 

Caisses      100  en  médius     200  à    220     C*  s......    le  mazze* 

Bncbob  Soeo  en  nedins  '     #S  4  ■  3ê  la  pataqve  d»  8f  ladraiteff. 
Balles      aoo  en  medifts  .   S40  à  38o  la  patague  de  90  la  pi^ce. 

P.  caiss»-  pnta<iuci     17  à     18  effective  la  pièce. 

dites  ao  en  médias  ,     48  à      So  la  pat.  de  90  le  schie  îe  xxo  drac» 

dites  xo  en  raedins       So  à  .  90     es*   idem. 

Caisses  «   1^0  en  nedins     -iù^*  S6  ^  e.  <   la  paire. 

Pièces     1000  en  pataqaes         k.      7  effectives  la  piëce. 

Balles      '   io  en  piastres       60  h.     90  la  pafaquc  de  90  îe  quadruple, 
dites     ^\     So  en  piastres        '7  à      60  en  ipedins  40 . . .  l'twe. 
Paires       uoo  en  raedins         S  à     xa  en  nedins  40...  Puue. 
Balles  *     5o  en  nedins  '  fao  4   soo  laj^ataq.  de  90. .  la  pièce. 
Ballots     100  en  nedins     460  à   800    «c.  s*.  .  la  p.  de  4'(>  pî<^* 

pièces  ïooo  en  medins  800  à  85o  c.  s..  •.-•«•,.  l'ok.  de  400 df* 
Jarres      4000  en  medins       24  k      aÔ      c.  s.....'....'  idem. 

Tonn.  ^  jooo  en  medins       aa  à     24     c«  s  , . ,  idem. 

Jarres    '  èoô.  en  nedins      12  à     24  elbctiTes.  le  caotar  de  44  eke* 
Sacs  .  .  'dooo  en  pataqnek     lO  à,    12  la  pataq.  de  90  l*oke  de  400  dr. 
dit^        1000  en  raedins      3o  à     32  en  nedins  1 46 Aekaft«dA40  ok. 
Balles      4000  en  fondukli      i5  à  16 

Charges      xo      suivant  leur  espèce  et  qualité.     •  •  •     •  <  » 
Boëtes    8000  en  «nedins  '      ^  à  •       la  pataq.  4e,  oo*  Itoke  de  400  dr« 
Kattes   *)ôoe  en  médias       S  i  '    7     c.  s.«.V4«..«  '  -Idem. 
Sacs         5oo  en  medins         4  à       6     (K  B..ft«»«*fctf  "  'idem. 

petites  parL     en  nipdins        3o  à      40      es   idem. 

Balles  100  eu  pataqaes  i  à  6  effective  l*Ake  de  400  drachmes, 
dites    •     -20  en  pataquef  /--t'S  4'*     6  -  c»  ,  Iden^ 

dites        5oo  en.  pataqaes     6  à  .  xa     es   idem. 

dîtes         5oo  en  pataquès       4  à  4  i;2      c.  s,  FaTtellc  de-ai9  X/S  dr. 
dites         600  en  medins     2S0  à    3od  la  pataque  de  8S..;  iden.    .  ' 

dites         600  en  medins     aoo  à    280     c.  s.....   idem. 

dites      '  ^0  en  pièc«s'      ^S  k     60  d093Ried*le1(anib  de  ioooIea. 
€2aisses     400  en  medins     x^S  à    120  la  p.  de  90.  l'.oke  de  400  dmclinb 
Picqnes   40C0  **n  medîus      i5o  à    190  la  pataque  de  8&  la  piqne. 
dites       6000  '-n  medins      60  à     90     c.  s«... idem. 
Petites  parties  1  ^  -  ,  ,  ,    '  ^ 

Goffies    Moo  \  le  prix  siiiVaUt  les  circonstances.  ' 
Onlxei      600  V 

Entant  qn*on  en  denaade ,  et  le  prix  suivant  la  qualité» 
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lettre  du  père  Sicardy  missionnaire,  en  Egypte,  à 
son  altesse  sérénissime  monseigneur  le  comte  de 
Toulouse»: 

Nous  appreaons  ,  avec  beaucoup  de  joie  et  de  re- 
coonoissaoce ,  que  votre  altesse  sérénissime  a  la 
bonté  de  s'intéresser  k  tout  ce  qai  se  -passe  dans  les 
tnUrions ,  que  notre  compagnie  a  Aablies  depuis  pins 

d'ua  siècle ,  dans  les  différeos  royaumes  du  Levaut. 

Henri  ill  y  envoya  les  prenners  missioDnaîres^  i 
la  réquisition  de  Gr^oire  XIII 9  èt  sur  les  ofBres  que 

fit  alors  le  père  Aquaviva  ^  général  des  Jésuites ,  de 
doDuer  des  ouvriers,  pour  porter  les  lumières  de 
TEvangile'  à  toutes  ces  dififérentes  nations  ,  quimar- 
choient  dans  les  ténèbres  de  Terreur  et  de  finfidéliié.  - 
■  Henri  IV  et  Louis  XIII ,  informés  des  fruits  de 
ces  premiers  missioQoaires  y  eu  firent  augmenter  le 
nombre  y.et  leur  assigoèrent  des  fonds  pour  leur  en- 
tretien et  pour  leur  subsistance*  ^  - 

Ces  raissionnaircs  ont  fait  de  grands  progrès  dans 
le  Levant^  depuis  leur  établissement^  et  surtout 
depuis-  qu'ils  ont-  été  protégés  par  Louis  XIV 
honoré  y  respecté  ,  et  craint  de  toutes  les  puissances 
ottomanes  ,  qui  le  regardoient  comme  le  plus  grand 
monarque  qui  ait  jamais  été  sur  le  trône.  Après 
une  aussi  grande  perte  ^  que  celle  que  nous  avons 
faite^  nous  recevons,  comme  uû  nouveau  bienfiiit 
de  la  providence;  divine  ,  qui  veille  sur  k  Lien  de  nos 
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missions,  la  puissante  protection  dont  Totre  altessé 
aérëois&ime  veat  bien  les  honorer. 
'  Lorsque^  dans  mes  courses  évangâiqnes^  le  hasard 
a  permis  que  je  déconyrisse  quelques  restes  de  Pan- 
liquîté,  dignes  de  la  curiosité  de  votre  altesse "séré- 
nissime  ^  j'ai  cru  suivre  ses  iutentioQs  en  les  faisaat 
dessiner  :  je  l'ai  fait  avec  tonte  Fexactitude  et  la  fidé- 
lité ,  qm  en'fbot  le  mérite. 

Je  souhaite,  monseigueur  ,  que  votre  altesse  séré-  • 
nissime  puisse  être  satisfaite  de  tout  ce  que  j*ai  Thou* 
nèor  de  lui  présenter  :  si  ces  mémoires  ne  lui  parois-^ 
sent  pas  écrits  d'un  style  poli  et  agréable ,  elle  le  par- 
donnera y  s'il  lui  plaît  ,  à  un  mission u aire  plus  accoU' 
tnmé  à  parler  arabe  ^  qu'à  écrire  en  français. 

Il  y  a  dix-neuf  ans  qu'il  plut  au  fen  roi  de  nons  en-* 
voyer  au  grand  Caire  ,  capitale  de  ce  royaume ,  pour  y 
établir  une  mission  :  le  sieur  Maillet,  alors  consul  de  la 
fiation  française^  ayamt  reçu  ordre  de  nous  procurer 
un  iogeinent ,  et  les  moyens  de  filtre  nos  fonctions  en 
ce  Lie  ville  ,  s'en  acquitta  avec  tout  le  soin,  et  le  suc- 
cès que  nous  pouvions  désirer. 

Nos  premiers  missionnaires  s'appliquèrent  d'abord 
i  connottre  le  caractère  des  esprits ,  et  les  moeurs 
des  peuples  qu'ils  avoicut  à  instruire;  ils  ne  furent 
pas  long^temps  sans  comprendre  qu'ils  pouvoieu( 
beaucoup  plus  compter^  pour  la  conversion  de  ces 
nations  >  sur  les  grâces  toutes -puissantes  de  Dieti^ 
qui  peut,  des  pierres  mêmes  ,  faire  naître  des  enfans 
4* Abraham  9  que  sur  les  favorables  dispositions  de^ 
^sœurs  de  ces  hommes  endurcis*  • 

Vexpérienoe  gae'm*a  donné  mon  séjour  dans  ce 
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pays-ci ,  depuis  plosieurs  années  j  ne  m'a  pas  fait  prén* 
dre  un  sentiment  différent  du  leur  :  en  effet ,  le  peu 
qui  reste  en  It^jpte  de  l'ancien  cbristianismey  annoncé 
aniirefois  ans  Egyptiens  par  lea  apdires^  et  nommé* 
ment  par  S*  Marc  ,  premier  éréqoe  d^Alexandrie , 
est  présentement  dans  une  affligeante  désolation. 

Gomme  les  Egyptiens  sont  naturellement  supersti- 
tieux^ et  que  ce  royaume  fi  été  la  conquête  de  diffé- 

^  rentes  puissances^  qui  s^en  «ont  rendues  successive- 
meut  les  maîtres,  ils  se  sont  laissés  infecter  aisément 
des  superstitions  et  des  erreur»  de  oemi  dont  ils  lont 
devenus  les  esclaves* 

Quoique  la  religion  mahométane  soit  la  dominante 
en  Egypte  ^  il  est  cependant  vrai  de  dire ,  que  le 
Nombre  des  cbrétiena  grecs  ^  arabes  et  égyptiens  ,  ap- 
pelés aujoQrd'hui  Cb;»fe«  >  est  Ecaucoup  plus  grand  que 
celui  des  Turcs.  Les  chrétiens  sont  presque  tous  hé- 
rétiques et  scbismatiques  ^  et  pour  la  plupart  euty- 

.  diiens  ;  mais  je  crois,  qu'on  doit  ajouter  <pi'ila  sont 
plus  ignorans  qn'h&étiques  :  leur  ignorance  est  ai 
grossière^  qu'ils  ne  savent  m  ce  qu'ils  cioieat  ,  m  ce 
que  nous  croyons.  Il  n^  faut  pas  cependant  conclure 
de,  là  que  lea  Efffftkm  soient  sans  esprit  ^  car  nous 
voyons  le  contraire  ,  et  je  ne  suis  point  surpris  qu'ib 
ayent  eu  autrefois  de  si  savacs  hommes  dans  la  géo- 
métrie ^  dans  l'astronomie  et  dans  la  médecine  :  il 
•  £iut  cependant  convenir  que  la  domination  dn  Tnre 
leur  a  fait  perdre  le  goût  qu'ils  avoientautrefob  pour  - 
ces  sciences* 

Bour  juger  de^  richesses  de  l'Egypte  >  il  ne  faut 
que  conférer  sa  si^uatipn  :  tml  royaume  dn  mondé 


* 
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n'eM  ntteplosfiivorflilépoiirs'earicbirdetoutecfqae 
les  nations  ,  soit  voiÂnes^  soitâoignees  ^  ont  de  pins 
précieux. 


Fertilité  de  l'Égjrpte*  . 

L'Egypte  a  l'Ethiopie  è  son  midi,  la  Méditerranée 

au  septentrion  5  la  mer  Rou^'e  à  son  oi  ieiit ,  et  toute 
l'Afrique  à  son  occident  ;  <ie  plus  ,  elle  a  le  Nil  dans 
aon  seb;  il  traverse  tout  le  royaume  d'un  bout  à 
Tautre ,  c'est-à-dire  ,  depuis  les  ianleuses  cataractes , 
jusques  à  son  embouchure  dans  la  Méditci  ran('c.  C'est 
à  plusieurs  de  ses  ports ,  construits  sur  ce  fleuve ,  e^ 
«ur  la  Méditerranée  9  qu'on  voit  aborder  continuel- 
lement des  vaisseaux  chargés  de  richesses  ^  que  les 
nations  les  plus  éloignées  lui  envoient. 

Les  historiens  assurent  que  l'Egypte  seule  fournis- 
aoit  aux  Romains  plus  de  trois  cent  millions  :  elle  n'en 
donne  pas  anj<Mird*hui  plus  de  douse  an  grand-seî- 
goeur  ;  maïs  elle  enrichit ,  en  une  seule  auuée ,  plu- 
sieurs autres  seigneurs,  qui  savent  bien  mettre  à  profit 
les  richesses  de  l^gypte» 

'  Pour  ce  qui  est  de  sa  fertilité,  ellè  a  été  connue 
dans  tous  les  siècles  ;  son  abondance  est  paniculiè- 
renient  en  blé:  les  terres  produiroient  aisément  deux 
récoltes  chaque  année,  n  elles  étoient  autant  de  fois 
ensemencées  :  autrefois  une  seule  récolte  fournissoit 
à  Rome,  à  Constantinople  ,  aux  provinces  ,  ei  aux 
royaumes  voisins,  toutes  les  prorôionsdeblé  néces- 
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saires.  Il  doit  paroitre  étonnant  que  l'Egypte  ^quiit^a 
pas  plas  de  deux  cents  lieaes  de  longueur  sur  soixante' 

de  largeur ,  rende  une  si  prodigieuse  aboadaace  de 
grains^  et  que  ^  du  sein  des  mêmes  terres^  sorte  ^  saos 
aucoD  repos  ^  une  pareille  quantité  de  toutes  aorte» 
de  légumes ,  qui  naissent  les  uns  après  les  autres. 

Mais,  ce  cju'il  y  a  de  plus  surprenant,  c'esi  que, 
dans  les  temps  où  la  stérilité  et  la  famine  se  sont  lait 
sentir  partout  ailleurs ,  l'Egypte  seule  a  toujours  joui 
d'une  heureuse  fécondité ,  et  a  été,  pour  le  reste  du 
monde,  comme  aux  temps  Je  Josepii^  une  ressource 
publique. 

Ce  furent  les  avantages  d'une  si  heureuse  situation 
qui  déternûnèrent  Alexandre-le-Grand  à  rebâtir  la 

ville  d'Alexandrie  sur  une  des  branches  du  Nil  ;  je  dis 
rebâtir  parce  que  ^  si  on  en  croit  quelques  auteurs  f 
les  ruines  d'une  plus  ancienne  ville  ,  dont  on  voit  en« 
core  les  colonnes  et  les  obélisques^  ont  servi  de  fon* 
tleineus  à  la  Douvelle  Alexandrie. 

Les  richesses  de  l'Egypte  étant  aussi  grandes  que 
je  viens  de  le  dire  ^  il  s'ensuit  nécessairement  que  ce 
royaume  est  très-peuplé ,  comme  il  l'est  en  effet  5 
mais ,  c'est  aussi  une  suite  nécessaire ,  que  les  peu- 
ples qui  l'habitent  soient  laclics,  paresseux  et  ^ûnéans, 
comme  ils  le  sont  :  ils  se  fient  si  fort  sur  14  bonté' de 
leurs  terres ,  qu'ils  ne  prennent  presque  pas  la  peine 
de  les  labourer  ;  si  tôt  que  l'eau  du  Nil  est  retirée 
dans  son  lit  ^  les  paysans  sèment  leurs  champs  ?  la 
seule  façon  qu'ils  ont  à  faire ,  est  de  mêler  du  sable 
avec  le  limon  que  le  Nil  répand  sur  les  terres,  <  11  cas 
que  ce  limon  les  ait  rendues  trpp  grasses;  et  alors  les 

terres 
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ferres  easemeQcéesprodui&eot^  avec  usure^  une  aboQ-* 
daale  ndoissoD. . 

Les  Egyptiens'  foift  leur  boisson  ordinaire  dé 
Veau  du  îNil  :  pour  l  éclaircir  ,  ils  la  meiteot  dans  ua 
vase ,  dont  on  frotte  Touverture  intérieure  d'ua  pea 
d'amaudies  pMées,  H  un  quivrt  d'heure  après l'eau 
devient  pufe  et  claire  comme  Peau  de  roche.  Ils  ont 
un  autre  secret  pour  la  rafraîchir ,  malgré  le  climat 
qui  la  tient  toujoui^-  chaude;  ils  la  mettent  daûs 
des  vases  d'uue  terre  subtile  et  transpiraate,  et  lors- 
que le  vent  du  nord  vient  à  souffler,  ils  pendeni  ces 
pots  eu  l'air  ^  et  les  exposent  aux  rayons  du  soleil  : 
Teau  ttDsi  exposée  contracte  eu  peu  de  temps  une 
fratoheur  agréable;  j'eil  ai  fait  l'expérience  plusieurs 
fois.  * 

Les  grandes  chaleurs  se  font  sentir  pendaat  les 
moi»  de  mwfs,  avril  ^  mài ,  et  la  moitié  de  juin*  i 

L'£gypte  est  gouvernée  par  un  pacha  ;  «aaia  le 
grand-scàgucur  a  som  de  lui  donucr  un  successeur 
au  bout  de  Tau  ^  pour  ne  lui  pas  laisser  le  temps  de 
devenir  trop  riche  et  de  se  rendre  trop  puissant. 
Outre  le  pacha  qui  gouverne  l'Ef^pte,  il  y  a  p1u«^ 
sieurs  gouverneurs  subalternes  qui  cuainjandent  dans 
différentes  parties  de  TEgypte^  et  elles  août  autant 
de  gouveinemens  particulier.  > 

Le  grand  Caire  est  la  ville  capitale. du  royaume;^ 
elle  peut  être  aussi  longue  qne  Paris ,  mais  beau* 
coup  moins  large;  elle  pourroit  cependant  lui  être 
comparée^  si  ron*  confondoit  Tancien  Caire  avec  le 
nouveau ,  quoique  l'un  soit  éloigné  de  Tautre  d'une 
bonne  demi-Ueue.  Le  nouveau  Caire^  qui  est  la  pi  iw 
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cipale  ville  ^  est  très-peuplé  ;  mais  ce  qui  le  fait  pa^ 
rolire  plus  peuplé  qu'il  ue  Test  cd  effet ,  i^est  que 
pour  donner  de  la  frateheur  kla  Tille  ^  les  rues  sont 

très-cuoites,  et  qu'on  j  est  arrêté  à  tout  moment 
par  la  foule  de  ceux  qui  vont  et  vieuneut. 

Les  maisons  sont  bâties  de  brique ,  les  étages  en 
•ont  fort  bas.  On  voit  sortir  des  fourmilières  dFhom« 
mes  qui  les  habitent,  car  la  coutume  n'est  point  ici 
d'avoir  de  longues  enfilades  d'appartemens  inhabi^ 
tés  j  qui  ne  servent  qae  ^e  parade  :  une  nombreuse 
famille,  qui  aura  grande  quantité  d'esclaves ,  n'oeca* 
pera  qu'une  petite  maison;  les  hommes  logent  ca 
bas ,  et  les  femmes  occupent  le  lieu  le  plus  élevé. 

On  compte  dans  le  seul  Caire  fnsqnes  à  cinq  cents 
•  mosquées,  et  vingt-quatre  mille  dans  toute  l'Egypte  : 
la  preuve  qu'où  en  donne,  est  que  le  cadislesquère  , 
qui  y  est  envoyé*,  de  dix-huit  mob  en  dix-huit  moisj 
delà  ptirt  du  grand  «seigneur  9  et  qui  reçoit  un  se- 
quin  de  chaque  mosquée  du  royaume,  retire  vingt- 
quatre  mille  sequins  de  ce  seul  droit. 

Le  Caiâ^  éioit  autrefms  environné  de  murs  avec 
des  tours  9  de  distance  en  distance  ^  dont  on  ne  voit 
{dus  que  des  ruines.  Les  portes  qui  subsistent ,  sont 
couvertes  de  lames  de  fer,  comme  le  sont  celles 
d'Alexandrie,  ce  qui  iait  croire  que  leur  fabrique  est 
da  même  tenips. 

On  trouve  anssi  an  Caire ,  quelques  palais  des  an- 
ciens rois  et  des  anciens  seigneurs ,  avec  des  salles 
d'une  grandeur  et  d'un  exhaussement  extrêmes^  pla- 
fonnées de  bms  ouvragé^  couvert  d*or  et*d*azur.  Ces 
plafonds  ont  une  manière  de  dôme  ouvert  ^  exprès 
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pour  recevoir  Pair  de  tous  côtés.  Les  salles  soDt  pa- 
vées de  marbre  avec  des  compartimens  et  des  des- 
sins bizarres  ;  les  murs  eu  sont  parc^lleoieot  revê- 
tus^  à  la  hauteur  de  dix  à  douze  pieds. 

An  milieu  de  ces  salles  ,  une  foAtaine  jaillissaotie 
sort  d'un  bassin  pavé  de  marbre.  Il  faut  convenir 
que  ces  vastes  lieux ,  qui  ont  l'eJevaiion  de  nos 
églises^  et  presque  leur  étendue^  sont  tout-à-faitcon* 
venables  au  climat* 

-Ils' col  des  inveutions  pour  introduire  le  vent  dans 
ces  salles  et  les  rafraîchir  :  ce  sont  dcs/iianières  de 
gorges  de  loup,  qui  rcpoudeat  à  des  cojAlisises  fort 
étr(Htes^.oji.  Tair  passe  avec  rapidité,  et  se  mêle 
la  iratcbeor  des  eatfitt  L'élévation  de  ces  salles ,  le 
marbre  et  les  eaux  ,  y  erui  c  ticnuent  une.  si  graudp 
fiaîclieur,  que  danà  les  plus  grandes  chaleurs  de 
l'été,  il  est  difficile  de  s'y  tenir  long-temps  sans  po 
lisse.  Les  femmes  distinguées  ont  aussi  leurs  salles 
dans  leurs  a[)[)artemeos,  et  l'ou  peut  dire  que  c'eat 
là  priucipaleaieut  que  la  magnificence  3es  Turcs 
éclate  :  ces  salles  sont  brillantes  d'or  et  d'azur  ;  mille 
peintures  à  la  turqnesque,  y  diversifient  les  lambris 
et  les  murs  ;  des  tapis  de  Perse  et  des  coussins  bro- 
dés d'or  et  d'argent  pareut  leurs  divans. 

Addithn.  Le  Caire ,  ville  capitale  de  l'Egypte , 
et  appelée  Màsr  par  les  Arabes,  est  sUue'e  sur  la 
rive  Orientale  du  Nil,  à  un  quart  de  lieue  de  ce 
fleuve ,  ce  qui  la  prive  d'un  grand  avantage  :  le 
canal  qui  joint  le  Caire  à  ce  fleUve,  ne  peut  pas 
suppléer  &  cet  avantage,  puisqu'il  n'a  d'eau  cou- 
rante que  pendant  l'ino^daiion.  A  entendre  parier 


Digitized  by  Google 


22$ 


XI  I  6  S  I  O  K 


du  graod  Caire  il  sembleroit  qiie  ce  dût  être  xmm 
capîule  au  moins  semblable  aux  nôtres  ;  mais  si  l'on 
oâerve  que  cbes  nons  mêmes,  les  villes  n'ont  com- 

rnencé  à  se  décorer  que  depuis  cent  ans ,  on  jugera 
que  daus  ua  pays  où  tout  est  encore  au  dixième 
siècle^  elles  doivent  participer  à  la  barbarie  com- 
mune :  aussi  le  Caire  nVt-il  pas  de  ces  édifices  pu* 
blics  et  particuliers,  ni  de  ces  places  régulières ,  ni 
de  ces  rues  alignées ,  où  Tarchitecture  déploie  ses 
beautés.  Les  environs  sont  masqpês  par  de^  collines 
poudreuses ,  formées  des  décombres  qui  Vaccumu- 
lent  cliaquë  jour  (i);  et  près  d'elles  ,  la  multitude 
des  tombeaux  et  Tinfection  des  voiries»  choquent  à 
la  fois  Todorat  et  les  yeux.  Dan.s  l'intérieur^  les  rues 
sont  étroites  et  tortueuses  ;  et  comme  elles  ne  sont 
point  pavées  ,  la  foule  des  hommes  ,  des  chameaux» 
dès  ânes  et  des  chiens  qui  s'y  pressent ,  élève  une 
poussière  incommode  :  souvent  les  pariîculierô  arro- 
sent devant  leurs  portes,  et  à  la  poussière  succèdent 
la  boue  A  des  vapeurs  mal  odorantes.  Contre  Ta» 
sage  ordinaire  de  TOrient  »  les  maisons  3ont  à  deux^ 
et  trois  étages»  terminées  par  une  terrasse  pavée  ou 
glaisée  ;  li)  plupart  sont  en  terre  et  en  briques  mal 
cuites;  le  reste   est  en  pierres  molles  d'un,  beau 
grain  »  que  Ton  tire  du.  mont  Moqaitam  »  qui  est 
misin  ;  toutes  ces  maisons  ont  un  air  de  prison, 
partie  qu'elles  manquent  de  jour  sur  la  rue.  11  e^t 


(i)  Le  sultan  Sdlim  avoit  assigné  des  bateaux  pour  les 
porter  sans  cesse  à  la  mer;  mais  on  fi^  (iéUlA^ C^t  «iaidlLsse* 
Q^.e^t  pour  QQ  4^  tourne^  les  deukrs^  . 

•  - 
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trop  dangereux  eo  pareil  pays  d'être  éc(airé  ;  l'on  a 
même  la  précaution  de  faire  la  porte  d'entrée  fort 
basse.  L'intérieur  est  mal  distiîbué;  cepcDclaut  chez, 
les  jgrands  on  trouve  quelques  ornemens  et  quelques 
•  coininodités  ;  on  doit  surtout  y  piiser  de-vastes  sallea 
où  l'eau  jaillit  dans  des  bassins  de  marbre.  Le  pavé, 
.formé  d'une  marqueterie  et  de  faïence  colorées  ^  est, 
couvert  de  nattes,  de  matelas,  et  par-dessus  le  tout;,. 
^*UQ  ricbè  tapis,  sur  lequel  on  s'assied,  jambes  Sroi- 
sées.  Aulour  du  aiur règne  uae  espèce  de  sofa  chargé 
de  coussins  mobiles,  propres  à  appuyer  le  dos  ou  les 
côudes  :  à  sept  ou  huit  pieds  de  hauteur,  est  un 
i*ayon  dé  planches  garnies  de  porcelaines  de  là  Chine 
et  du  Japon  ;  les  murs,  d'ailleurs  nus,  soiu  bigarrés 
de  sentences  tirées  du  coran,et  d'arabesques  en  cou- 
leurs ,  dont  on  charge  aussi  le  portail  des  beks  :  les 
fenêtres  n*ont  point  de  verres  ni  de  châssis  mobiles  , 
mais  ^seulement  un  treillage  à  jour,  dont  la  faeon 
coûte  quelquefois   pltta  que  nos  glaces;  le  j[pur 
Tient  des  cours  intérieims  ,  d'où  les  sycomores  ren* 
Toient  nn  reflet  de  verdure  qui  plaît  à  l'œil  :  enfin  , 
One  ouveriure  au  uoid,  ou  au  sommet  du  plancher, 
procure  un  air  frais,  pendant  que,  par  une  con- 
tradiction asses  bi^rre,  ou  s^enviroone  de  vête- 
mens  et  de  meubles  chauds,  tels  que  les  draps  de 
laine  et  les  fourrures.  Les  riches  prétendent ,  par  ces 
précautions,  écarter  les  maladies j  mais  le  peuple^ 
âvee  sa  chemise  Ueue  et  ses  nattes  dures,  s'en^ 
rhume  moins,  et  se  porte  mieux. 

Le  pacha  loge  daus  le  château ,  qui  est  à  une 

'  des  extrémités  du  Caire  |  à  denu^iGOte  de  la  moor 
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tagoe  :  ce  chAleau  qai  étoU  autrefois  la  demeure  âeês 

rois  d'Egypté  ^  tombe  peu  à  peu  en  ruine  ;  le  pacha 
y  tient  son  divan ^  qui  est  précédé  d'une  assez  belle 
place  lon^gue  de  trois  cents  pas^  et  d'euviron  cent, 
de  large. 

Ce  que  j*al  vu  de  plus  curieox  dans  ce  château  ^ . 
c'est  le  puits  qu'où  appelle  le  puits  de  Joseph  :  ou 
ue  pèùt  diîBCODveair  qu'il  a  faHu  un  temps  infini  pour, 
le  cqpstruîre;  sa  profondeur  est  comme  partagée  en» 
deux  parties  y  du  sommet  jusqpes  à  la  moitié ,  on 
y  descend  par     escalier^  qui  règne  autour  du  puits^, 
et  qui  est  eptailié  dans  la  fûerre  :  cet  escalier  a  été. 
pratiqué  pour  y  descendre  des  bœufs  ;  on  trouve 
au  fond  de  cette  première  partie  ^  une  plate-forme, 
répoudante  à  l'ouverture,  supérieure. 

.  Les  bœufs  travaillent  sur  cette  plate-forme  pour 
élever  l'eau  ,  par  le  moyen  d'une  roue  ci  de  loDgues 
cordes^  . où  des  pots  4^  terre  sont  attachés  :  ces 
pots  se  remplissent  et  se  vindent  en  tournant  avec, 
la  roue;  Feau  se  tire  en  de«r temps  c&fféreus^  par  le 
moyeu  de  deux  roues  ,  l'une  posée  sur  Tautre  ,  et 
à  quelque  distance  de  Tune  à  1  autre ,  la  plus  pro- 
fonde ver^  Peau  dans  un  premier  réservoir  ^  d'oii  la 
seconde  Tenlève  et  la  portd  jusques  au  haut  du  pnits; 
quatre  bœufs  ^  et  souvent  six^  sont  occupés  à  ce 
travail*  ^  .  •  ' 

Cette  eauj  qui  est  un  peu  salée  ^  ne  sert  que  pour 
les  animaux, et  les  usages  différens  des  maisons.  On 
voit  aussi  dans  ce  château  ,  nn  Heu  environné  de 
beaucoup  de  colonnes  de  marbre  granit  ^  fort  belles 
et  fort  hautes ,  qui  soutiennent  une  .manière  d^  dôoie, 
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Imnbnsaé  de  bob^  sur  lequel  on  lu  dat  lelires  ara- 
besques ;  on  appelle  cette  espèce  de  salon  y  ie  divan 

de  Joseph  :  c'est  ua  terme  ordinaire  dans  le  pays  , 
tout  ce  qoî  a  l'air  antique,  ou  qui  contîeot  quelque 
chose  d'ieitraordinaîre^  porte  le  nom  de  Joseph. 

Oa  voÏL  à  une  des  extrémités  du  château,  un  retran» 
chemeni  occupé  par  les  milices  ;  ce  sout  quatre  ou 
cinq  gn>SMS  tours  bien  h&ties  »  qui  foni  une  enceinte 
de  dnq  à  six  cents  pasdecircmit.  Ces  couTerts  corn* 
mandent  rappartement  di-  pacha  ;  lorsque  l  oi  di  c  lui 
yient.de  la  Porte. pour  se  retirer,  on  braque  trois 
on  quatre  petits  canons  contre  sa  maison  ,  ét  qu  la 
Ibndroinnent  en  un-quart  d*|ienre  ,  aHl  vonloit  fidra^ 
la  moindre  résistance* 


VÀEI£TES. 

Déserts  de  Seété. 

Le  désert  de  Scété ,  dont  Pallade  et  Rufîn 
nous  ont  fait  la  description ,  est  fameux  par  les 
voyages  que  les  saintes  Paule  et  Mélanie  y  firent  ^  et 
par  plus  de  cinq  mille  religieux  qui  l'habitoient,  du 
nombre  desquels  éioient  les  saints  honifnos  Aninion  , 
Aiscoe^  Moïse  le  noir  ,>Eilrem ,  Appoiiou,  Pambon, 
Sérapion  ^  Poëméne  ^  Daniel ,  Jean  le  Petit  :  Toii 
comptoit  alors  plus  de  cent  monastères  dans.ce  dé- 
sert; il  u'eu  reste  aujourd'hui  que  quatre. 

Ce  désert  s*étendj  d'orient  en  ocddent,  ^environ 
trois  lOQrnéea^  et  autant  dn  septentrion  an  midi  : 
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€*c!ftt  aoe  vaste  plaine  de  sable ,  qui ,  ia  coU  da 

couchant  et  du  midi,  n'a  point  d'auire  borne  que 
les  sables  de  la  Lybie  et  du  désert  do  Barca  ;  elle 
abi^utii  du  c&té  du  iiord^  k  h  montagne  de  Nitrie  , 
qui  étoit  autrefois  habitée  par  une  mfioitë  desotitatres* 
Ces  quatre   nionaslères  sont   de  grands  enclos 
^  *  carrés  ^  assez  ë^aux.  entre  eux,  de  plus  de  cent  pas 
de  long  9  sur  on  peu  moins  de  large  ^  entourés  de  . 
'  hautes  et  épaisses  murailles ,  avec  un  parapet  à  hatH 
teur  d'appui  ;  chaque  monastère  a  sa  tour  plus  ex- 
haussée de  moitié  que  les  murs  de  sou  enclos  :  dans 
chaque  (our ,  U  y  a  une  chapelle  dédiée  à  S*  Michel  ^  . 
plusieurs  chambres  pleines  de  provisions  de  bouche  ^ 
une  biblioiiièt|Uc  ,  qui  consiste  en  trois  ou  quatre 
coffres  pleins  de  vieux  manuscrits  arabes  ou  coptes^ 
couverts  de  poudre ,  uu  puits  de  bonne  eati^  un 
moulin  ,  un  four  et  un  poot-Ievis  :  la  porte  de  chaque 
monastère  est  de  bois ^  basse,  épaisse,  couverte  de 
p)aquesde  fer^  et  dominée  par  la  tour.  On  voit  dans 
chaque  monastère  les  mines  de  deux  ou  trois  églises^ 
de  plusieurs  dortoirs,  et  d'un  fort  grand  nombre  de 
cellules , «dont  il  ne  resse  que  quelques-unes,  et  des  • 
offices  :  la  tour  sert  de  donjon  et  de  retraite;  ans 
pauvres  religieux  dans  les  irruptions  des  Arabes  ^ 
qui  n^ont  pas  la  même  facilité  pour  pénétrer  clans 
cette  tour,  qu'ils  en  aurqienl  pour  s'introduire,  par 
force  j  ou  par  adresse  dans  les  bas  de  l'enceinte  dm 
monaalière. 

Un  seul  religieux  forme  toute  la  communauté  du 
jbmeux  monastère  de  Saint-Macaire* 
Le  couvent  de  Saiot-Bicboi^  n'est  composé  que  dë 
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quatre  relîgteox  ;  les  deux  autres  en  ont  douze  ou 
cjuiozc.  .  / 

Le  monastère  de  Saint-Macalre  renferme  deoKëgii- 
les^  riioe  petite  et  Entière,  dédiée  h  S.  Macaire ,  qui 
donne  son  nom  à  ce  couvent,  et  à  tout  le  désert  ; 
]*âutre  plus  grande  et  à  demwuinëe,  est  consacrée  à 
S.  /ean  ;  il  en  reste  encore  cinq  dômes  sou  tenus  par 
mie  Tioglaine  de  colonnes  de  marbre  d*ordre  go- 
thique ,  avec  cinq  autels.  On  me  montra  dans  le 
*^  eliœur  de  TégUse,  quatre  petits  cerceuils,  oii  reposent^ 
disent  les  Coptes  ^  les  corps  des  saints  Afacaire  ^  le 
premier,  surnommé  Tancien  <fiscîple  de^  S.  Antoine , 
et  l'autre  surnommé  le  jeune  ,  moine  d'Alexandrie  : 
les  deux  autres  cercueils^  sont  ceux  de  Sauis  le  Petit, 
'  €|  d'nn  autre  Macaire  qui  fut  évéque,  et  probable* 
lùcùX  un  des  sectatec^rs  de  Dioscore. 

Le  supérieur  du  mouaslèie  d  f^lharamons  vint  me 
trouver  ;  ^'eus  avec  lui  une  conférence  qui  dura  ,  de- 
puis une  heufe  anré^raidi  jusqu'au  soleil  couchant  ^ 
sur  les  points  comroyersés  entre  eux  et  nous.  La  pré- 
TentioQ  de  ces  rnolaes  schlsmatlques  ,  en  faveur  de 
leurs  opinions,  si  extra vagaq^tcs  qu'elles  ^soient,  est 
le  premier  obstade  à  lerer^  quand  on  veut  trav^ller^ 
à  leor  conversion.  Je  laisserai  à  fnger  de  Pextrava- 
gance  de  leurs  opinions,  par  celles  dont  je  vais  parler, ^s-^ 
et  dont  je  ne  fis  que  rire  ,  pour  en  desabuser  le  jeunof 
aopérieur  de  ce  monastère,  qui  en  étoit  in&uié*  Sur\^ 
la  fin  de  notre  conversation  ,  je  l'avertis  que ,  n'ayant  V 
pas  encore  dit  vêpres  ,  il  étoit  temps  de  les  commen- 
cer* La  prière  ,  me  répondit-il ,  est  défendue  à  l'heure 
fu*ii^t.  Pçw^ij  repris-je?  Parce  que  c'en  jxrêci^ 
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êément  i^hemre  tfueies  démons  font  la  Imtr,  me  répC*. 
qoa-t-U  ;  le  ciel  est  présentement  fermé  pour  nous  ,  et 

des  religieux  ne  dowcnt  pas  d  ailleurs  se  trouver  en  si 
mauvaise  compagnie  ;  mais  y  dans  une  demi4keured*iû, 
Vm^er  se  fermera  y  le  paradis  s'otwrira,  «f  alors  nous 
dirotis  nos  vêpres ,  et  Dieu  nous  écoutera.  Comment  ^ 
lui  dis-je ,  un  homme  d'esprit  comme  vous  ,  peut-il 
donner  dans  une  si  ridicule  rêverie?  Où  auM-vous  wê 
que  les  démonssorient  de  l'enfer  ^  qu'ils  fassent  à  Pie» 
leurs  prières,  et  que  Dieu  les' écoute?  Quels  sont  les 
hotnmes  assez  insensés  pour  vous  avoir  débité  de  pa» 
reiUes  extravagances,  qui  ne  vous  doivent  donner  que 
du  mépris  pour  eux?  Cooiment  accommodez ^vous 
cette  prétendMse  défettse  d'offrir  à  Dieu  vos  prières  à 
Vheure  qu'il  est ,  avec  ce  que  le  Sauveur  du  monde 
nous  enseigne  en  S*  Luc  ,  chapitre  iS  ^  qu'il  faut  tam 
jours  prier,  et  ne  se  point  refâcher?  La  sainte  Vierge, 
les  apôtres  j  et  les  disciples  de  JêsuS'Cheist ,  étoient'ils 
donc  dans  la  numvaise  compagi^  des  démons ,  et  le 
ciel  étoit^il  fermé  pour  eu3P  f  lorsq^ils  passaient  les 
jours  et  les  nuits  en  prières  ,  ponr  se  préparer  à  la  des-* 
cente  du  S»  Esprit  ?  S.  Paul  avait  donc  tort  d'exhorter 
les  Ephésiens  de  prier  à  toute  heure  et  en  tous  lieux  ? 
Ce  religieux  scbimatîqtie  ^  qoi  avoit  de  l'esprit ,  com- 
prit le  ridicule  de  sa  réponse  ;  il  me  dit  qu'il  voyoit 
Lien  que  j'étois  plu»  savant  que  lui ,  et  qu'il  feroit  ua 
voyage  eiprés  au  Caire,  pour  coniérer  avec  moi. 

Les  grottes  de  la  basse  Tbébaïde  comflaenàeat  à 
Sooadi  ;  la  perspective  que  forment  les  divers  rangs 
01  les  bizarres  ouvertures  de  ces  groues  ,  l'immense 
cieadue  du  Kil  ^  qui  unit  par  une  aeule  nappe  ^'e^ 
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1^  deux  diaSnes  àe  monugne»,  qui  bordent  PEgypttf 

à  son  levaui ,  cl  à  son  couchant,  la  mulliuide  de9 
hàùmens  à  rames  et  à  voiles  >  doiu  ce  Ûeave  est  oaut^ 
veri ,  le  nombre  prodigieux  de  villeB  et  de  bamenix 
les  forêts  d^acacias ,  de  sycomores  et  de  palmiers^ 
qui  foQt  briller  leur  verdure  au-dessus  des  flots  ;  tout 
cela  présent^-  aux  yeux  un  spectacle  qui  les  charme» 
le  ne  siûs  point  surpris  que  les  Romains  ayent  eu 
la  csartosîté  de  finre  des  voyages  en  Egypte ,  pour  jouir 
du  plciisir  de  voir  tous  ces  diflerens  tableaux  que  la 
nature  9  plus  habile  que  tousies  peintres  du  monde  y 
it  voulu  peindre  elle-même  en  ees  lieux* 

Ces  grottes ,  dont  je  viens  de  parler  ,  s'étendent 
jusqu'à  Maufeloutii ,  du  méiue  côté ,  c'est-à-dire  ,  au 
levayt  du  Nil;  on  ne  voit  qu'une  campagne  toute  sa- 
blonneuse 9  à  quelques  endroits  près  ^  oii  il  y  a  des  ba- 
bilations  ;  elle  n'a  qu'ube  demi-lieue  de  largeur  ^  de« 
puis  le  pied  de  la  niontague  ^  jusqu'au  IN  il  ;  mais  les 
terres ,  qui  sont  au  coucliant  de  cette  rivière ,  sont 
trésofertiles ,  et  s'étendent  cinq  on  àx  lieues  Vers  hê 
montagnes ,  qui  les  boroen t. 

Étant  à  Settefé ,  deux  Copies  de  Der ,  qui  mV 
ymfml  vu  avec  mon  compagnon  ^Abootigé^  vinrent 
trouver  le  prince  Hamed,  et  lui  dirait  qoe  deux  Francs 
éloient  amvos  à  Settefé^  pour  clouer  les  bords  du 
avec  des  clous  magiques ,  et  pour  détourner^  par 
leurs  encbantemens ,  le  débordement  de  ce  flenve*  ' 

Ce  prince  se -trouva  fort  embarrassé  d'une  telle 
déposition^  mais    heureusement  pour  lui ,  et  pour 
*   nouS|  un  soldat  du  Caire ,  qui  nous  y  avoit  vus  et 
oonnus^  et  qni|  par  basard^  se  trouva  présent  à  cette 
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aociMÉtioD  9  âcema  Im-na  hommet  dPétre  dem 

calomniateurs ,  et  répoodit  au  prince  de  nos  person- 
u&ip  l'assurant  que  qous  n'étions  venui  en  ces  quar- 
^mqae  pour  fiiire  du  bieo  à  tout  le  monde  :  cVst 
ainsi  que  la  Pkt>tidence  prit  som  de  notre^fiisttficaûoD. 
Ce  w>ldàt,  étant  énsuite  revenu  à  Settefé,  nous  ra-^ 
COOia  lui-même  celte  histoire  burlesque. 

JjH  lérivé  estqoe  y  dans  le  Said  ^  les  Européens  pa»* 
mmt  pour  être  alciumistes  et  cbereheurs  de  trésors  ? 

M, 

j'avois  déjà  été  averti,  au  Caire^e  cett^opinion  qu  on 
avûit  iie  nous. 

Je  sëjonroai  diS'  joors  à  Settefé  ^  catbëchisaiit  ^  ex^ 
hofUoity  ei  prêchant  en  particolier  et  en  pnbKc. 
J'eusse  bien  voulu  y  faire  plus  defmît  que  je  n'en  fis  , 
Dieu  *De  le  permit  pas  ;  1  aveugle  obslinatioa^es 
Coptes  y  est  pins  grande  que  partout  ailleurs^  el 
elle  fut  toufonri  un  obstacle  à  mes  insfmctions» 
l'auroîs  été  bien  content,  si  j'avols  pu  obtenir  de 
lialiem-Fam  ,  mou  bote  et  mou  ami  y  de  faire  une 
profesMOD  pnhlîyie  de  la  religion  catholique;  mais  le 
respect  Humain  Pemporfa  sur  la  Terité  connue  : 
voyaut  donc  tous  mes  efforts  inutiles  ,  je  pris  ma  ré- 
solution de  p'eudcjc  congé  de  lui ,  ce  que  je  fis  le 
difroeuTième  septembre^  en  seeooant  la  poussière  de 
,  mes  souliers* 

Vis-à-vis  deQueua  ,  on  découvre  Dendera,  au  cou- 
chant de  ce  Éleuve  :  c'étoit  autrefois  ua  évéclié ,  non>« 
waé  Temins^  trés-Hiélèbre  parle  voisinage  de  File  de 
Tabenne ,  oti  Paoome  avoit  son  principal  menas-» 
lère,  et  d'où  il  venoit  souvçni  à  Deodera. 

Asseailoia  de  œue  ville  ^  ou  V(Ht  un  temple  dea 
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«Dciens  Egyptiens^  (fane  grandeur  et  i^vtoe'  fiau* 
teur  surprenante.  Un  auteur  arabe  rapp<Mrle^que  ce 
temple  a  autant  de  fenêtres  que  TaGaée  a  de  jours^  et 
que  ces  fenêtres  sont  tellement  dispoiees,  que  ch^ 
cnoe  f  répoodaDt  à  us  degréda  acxfiâqtie ,  reçoit^  Vvfùm 
après  l'autre  )  les  rayoas  naissans  que  le  soleil  y  darde 
chaque  jour.  Je  n'ai  point  été  témoin  de  ce  fait  ;  mais 
l'ai  va  p  .auprès  de  Deodera ,  une  foret-  qui  mérite 
qu*oa.  en  parle;  c'esiiuie  forét<le  douma ,  oodattiera' 
sauvages  :  cet  arbre  ,  que  l'on  ne  voit  en  Egypte  que . 
depuis  Girgé ,  en  tirant  vers  la  Nubie  ^  a  cela  de  sin- 
gulier sur  tous  les  autrea<aiibre&.9  que  aoQ  tronc  ser 
divisant ,  et  se  fourchant  en-  deux  parties'  ëgalea'y 
ehaque  branche  se  subdivise  en  deux  antres*,  qui  se'  n 
partagent  chacune  en  particulier ,  et  de  même  façon  y 
ende^x  autres  parties  égales ,  jusqu'à  ce  qu'elles  par«' 
viennent^  la  cime  des  cfernières  branches  :  ce^nesont 
que  ces  dernières  branches  qui  prodmsent  dearfeuilleer 
semblables  à  celles  des  palniicrs.  Le  fruit ,  qui  est  de 
la  couleur  de  son  écorce  ^  est  groS'Comnie  uue  petite^ 
grenade  ;Ja  chair  çst  si  dure ,  ^'une  hache  bien 
filée  ne  Pentame  qu'avec  peine.  Les  paysans  ,  à  qui 
la  nature  a  douné  apparemoieot  des  deuu  plus  tran- 
chantes, trouvent  le- moyen-d'ea  venir  à  bout et  en- 
fant leurs  délices  :  ce  fruit  a  cela  de  commun  srveie- 
les  figues  du  sycomore  y  qu'il  croît  par  pelotons ,  ata 
milieu  des  branches,  et  éloigné  des  feuilles;  sou 
noyau  sert  de  poignée  aux  lile&requins.  Cette  forét> 
de  doums^  qvi  est  très-vaste^  offre  un  aspect»  char^ 
mant  :  û  je  savois  que  ces  arbres  pussent  croître 
£rance  ^  J'en  eavecrois  de.  jeunes  plaau.-* 
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.  Malgré  la  beanlé  ck  cetce  fovét^  qui-recrMl  nm 
yemi ,  nous  nous  eonoyions  fort  de  l'hpiioair  que 

nous  avioui»  d'escorter  le  gouverneur  d^Assena  ;  mais 
enùa  uoire  patroo  trouva  moyeu  ,  soit  par  prières  ^ 
4ûk  par  adresse  ^  de  noas  dëgagjer  delà  géDaateoom* 
pagoie  ob  nous  ëtioiis  :  U  imiproinptenieDt  à  la  voUe 
dans  le  milieu  de  la  nuit;  nous  nous  sauvâmes  à  la 
£iveur  des  léuèbres,  et  qous  vînmes  mouiller^  à  la 
pointe  4m  jour  ^  au  port  d' Abooiid  ^  à  quatre  fieutes  de 
Qaeoa.  »  ' 

Achemonaio  n'est  maintenant  qu*un  bourg  ;  mais 
les  vastes  ruines  d'au  grand  nombre  de  pakds  p  dont 
on  wt  eneore  les  marbres  et  les  colonnes  de  granit  ; 
flsarquent  assez  son  ancienne  splendenr.  Après  avoii* 
parcouru  les  débris  de  [plusieurs  de  ces  palais^  je  fus 
frappé  de  loin  par  la  maje&të  d'un  portique  à  douze 
colonnes  $  j'en  approcM  de  pins  près  :  je  trouYai  ie 
travail  magnifique ,  délicat  ^  et  si  entier,  que  quoique 
sa  construclion  ait  été  faite  pendant  les  ré;^nes  des 
Pharaons  ^  et  avant  la  conquête  de  Cambyse  y  toi  des 
Perses  y  il  semble  cependant  que  les  OQ?rters  ne 
tiennent  que  de  le  finir.  Les  colonnes  ont  trois  pas* 
ou  sept  pieds  et  demi  de  roi  de  diamètre  ,  sur  sept 
ou  buit-foîs  autant  de  bauteur  ;  elles  ne  sont  d'aucun 
de  nos  cinq  ordres  d'arcbitecture^  dont  Tinvention 
jCsi  postiérieure  à  la  construclion  de  ces  colonnes  ; 
ce  sont  proprement  douze  massifs  ronds,  de  pierre  , 
qnl  soutiennent  un  plancher  carré  loog^  et  isole  ;  cba- 
qne  massif  on  ohaqué  colonne  est  de  trob  pièces: 
la  première ,  qui  pose  snr  une  base ,  è  moitié  enter* 
rée  p  est  ^couverte  dluéroglypbes  gravés^  entre 
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hiéroglyphes  on  dbûogue^  près  de  la  base^  h 
figure  d*ime  pyramide  avec  sa  porte  ouverte  :  la  • 

deuxième  et  la  troisième  pièces  sont  cannelées  ^  et 
peintes  de  rouge  et  de  bleu  ;  la  tête  de  chaque  co* 

.  îoD&e  finît  par  ua  simple  cordon  s^ns  chapiteau ,  et 
tontes  ensemble  portent  vingt  pierres  carrées  lon^ 
gues ,  dont  une  moitié  occupe  le  dessous  du  pla- 
fond; deux  de  ces  pierres,  beaucoup  pius  épaisses 
et  plus  grandes  que  les  autres  ^  forment  au  milieu  du 
portique  une  espèce  dé  fronton  carré;  d'une. co* 

/  lonne  à  l'autre  on  compte  quatre  pas  ,  excepté 
néanmoins,  qu'au  milieu,  depuis  la  troisième  jusqu'à 
la  quatrième,  il  y  en  a  six:  entre  les  deux  rangs  ^  qui 
sont  de  six  colonnes  chacun ,  la  di^nce  est  aussi  de 
quatre  pas  ;  de  sorte  que ,  compris  les  diamètres 
et  les  entre-deux  de(^  colonnes ,  le  portique  a  qua- 
rante pas  de  long  y  ou  cent  pieds  de  roi ,  et  de  large 
dix  pas  on  yingt-cinq  pieds  de  roi;  la  hauteur  dés 
colonnes,  avec  l'entablemeut^  est  d'énvîron  cinquante* 
cinq  ou  soixante  pieds  de  roi;  il  règne  tout  autour 
une  frise  chargée  de  riches  bas  reliefs  ,  de  mystères 
hiérogl^'pblques  :  ce  sont  des  animaux  terrestres , 
des  insectes ,  dés  oiseaux  du  Nil ,  .des  obélisques , 
des  pyramides  ,  des  hommes  assis  gravement  sur  de» 
sièges  :  devant  chacun  de  ces  hommes  on  voit  un 
personnage  debout,  qui  leur  présente^  je  ne  sais 
quoi;  vous  diriez  que  ce  sont  des  rois  <)ui  reçoivent 
les  placets  de  la  main  de  leurs  mluistres  :  il  y  a  plus 
de  cinquante  de  ces  figures  humaines  dans  les  deux  ^ 

.  faces  de  la  frise  ;  le  irelief  y  est  partout  bien  net  et 
him  conservé  :  la  coruiche^  et  la  frise  ne  sont  point 

< 

* 


Digrtized  by  Google 


V  A  R  I  £  T  JB 


peintes  ;  mais  le  dessous  de  raixbitravey  tout  au  long 
de  la  xoloDDade  ^  e»t  d'une  couleur  d*or,  tpî  biîlle 
et  qui  éUouit.  Pour  couronner  un'  si  beau  dessin  ^ 
on  a  représcDié  le  fiMuaaient  dans  le  plafond;  les 
étoiles  n'y  sauroient  être  mieux  gravées  ^  ni  Yazur 
paroître  plus  frais  et  plus  vif«  - 
'  Cet  ouvrage  est  fort  ancien ,  et  d'une  magnifique 
iiQiplicllé.  Les  Grecs  et  les  llonialns,  qui  ont  possédé 
l'Egypte,  n'ont  pas  été  les.  inventeurs  des  hiéro- 
glyphes ;  à  peine  les  entendcnent-ils.  Hérodote  y  qui 
▼ivoit  plus  de  cent  ans  avant  Alexandre-^le-Grand  y 
décrivant  dans  son  deuxième  livre  son  voyage  en 
Egypte,  parie  de  ces  caractères  mystérieux ,  comme 
ayant  été  inventés  dans  des  âges  si  éloignés  j  que 
leur  antiquité  les  avoSt  rendus  dés-Iors  inintêllig^- 
hles.  Canjhyse,  roi  de  Persg,  et  ses  successeurs, 
ayant  fait  la  conquête  du  royaume  d'Egypte ,  ne 
purent  soufirir  que  leurs  nouveaux  sujets  adorassent 
l'eau  comme  une  divinité ,  pendant  qne  leurs  nou- 
veaux maîtres  ëtoient  adorateurs  du  feu  ;  ils  se  dé- 
clarèrent contre  la  religion  et  la  divinité  des  Egyp« 
liens 9  et  contre  ces  sortes  d'images  syipboliquâs,* 
jusqu'à  exterminer  de  ce  royaumê  les  prêtres  qui 
avoient  la  science  de  ces  sortes  d images,  qui  leur 
éloient  odieuses  ;  d'où  Ton  pentconclnre  ^  dvc^^quel- 
que  probabilité  9  que  le  portique  dont  je  parle,,  en-' 
Vichi  de  tant  do  figures  hiéroglyphiques  ,^st  j)liis  au-i 
cien  que  les  Komams^  les  Grecs  çt  les  premiers 
Persans. 

Permettez-moi,  monseigneur,  d'ajouter  à  cette 

description^  le  récit  moins  sérieux  de  ce  qui  m  arriva 

a 
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ii  rboGWon  de  cet  ancien  monument.    Arabe  qui 

in'accompagnoit  me  tira  ea  particulier ,  et  me  dit  à 
roreille  ,  aiÎQ  que  personne  oe  Ten tendit  ;  JSf^allumm 
pas  ici  ton  encensoir,  me  dit-il ,  de  peur  què  nous  n& 
soyions  surpris  sur  le  fiàt  \  ei  qu'il  ne  nous  arrive 
malheur.  Que  veu  r-tu  dire  ,  lui  répoodis-je  ,  je  n'ai 
ni  encensoir  y  ni  encens  ,  ni  Jeu  ?  Tu  te  inoquès  de 
Imoi,  me  rëpliqua-il  f  un  étranger  conune  toi  ne  vient 
point  ici  par  pure  curiosité*  Et  pourquoi  donc  1  repris^ 
je.  Je  sais ,  m*aJouta-t-il,  que  tu  connois par  ta  science 
tendrait  où  est  caché  le  grand  coffre  plein  d'or  que 
nos  pères  nous  ont  laissé*  Si  Von  veyoit  ton  en* 
eensoir.  Von  eroiroit  bientôt  que  tu  serois  venu  ici 
pour  ouvrir  notre  coffre  par  la  vertu  de  tés  paroles 
et  de  tes  encens&nens*  Ce  discours  me  donna  alora 
f  intelligence  de  ce  qui  m'avoit  été  dit  ai  souvent 
sur  ma  route  ^  et  de  ce  que  je  n*avois  pu  compren- 
dre jusqu'à  présent  :  Ne  nous  eidevez  pas  ,  me  disoit- 
ouy  tantôt  en  riant >  tantôt  ibrt  sérieusement ,  ne 
nous  enlevés  pas  notre  trésor  caché  dans  le^portiqurn 
d' Achemounam* 

J'appris  donc  ,  à  cette  occasion,  que  dans  ce  pays, 
on  est  persuadé  que  les  deux  grosses  pierrea  ^  qui 
forment  un  fronton  au^aaua  de,rentablement^  ren^ 
ferment  un  coffre  qui  contient  des  sommes  itnmén* 
ses  en  or,  et  que  tous  les  habitans  voisins  sont  en 
garde  contre  les  étra/agecs  ,  capables  ^  disent-ils  j  à% 
leur  enlever  leurs  trésoi9  par  la  force  de  leurs  ea^ 
chantemens  :  de  là  vient  que  mon  ccmducteur,  crai- 
gnant pour  ma  vie,  mè  douua  ,  par  amitié^  un  avis 
qu'il  croyoit  nte  devoir  être  ai  aalutairOii 
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Je  ne  regrettai  foimi  h  perte  de  ce  prëneoila  trésor 
^cIk£;  maïs  je  regrettai  fept  de  n'avoir  trouvé  au* 

cuiie  in^criptioa  qui  pût  m'indiquer  le  nom  de  Fau- 
içur  4'iia^  rare  monumeat  ^ie  temps  de  sa  œoâtruo 
MO  >  ei  la  iiigoifioaiioii  ^e  toutes  œa  diflerentes  fi- 
gures ♦^javéç». 

Les  Arabes  appelleqt  gi'QssîèremeDt  cette  colon* 
l^ade  Meiéih  Mmat  ^  c!esi«à-dûre  f  le  lieu  des  récréa* 
lions  des,  .priiuiesaea  ;  çonme  sîm  destinatioa  eût  été 
|)oiir  la  promenade  des  fiUes  du  roi  qui  la  fil  l)aLir. 

^prÀ«  avoir  eooslderé  loog-temps  cette  antiquité  ^ 
i]oi  pis  pMT^it  oontieiiter  que  k  Gunosité  de  mes 
yeu^,  je  renonçai  à  pouvoir  en  apprendre  davantage^ 
•  et  je  m'en  allai  le  leudeajain  ^  9  novembre^  an  vH- 
j[agq  de  Bajadié>  à  une  iieue  de  Meliavi  sur  le  J^ii  : 
)ea  habitens  y  sont  lona  obnslpeasj  «ans  aonon  mé» 
laoge  de  mahométans^  ce  qui  n^est  nnlle  part  ; 
aussi  sont -ils  très -dociles.  Après  leur  avoir  fait 
4l»op  ip^tructAOUj  je  les  quktai  le  joir,  à  leur  gpand 
l«fr9|L,paor>repasser  leriviére^et  pqiir  lÂer  cou- 
cher dans  Fanmen  monastère  de  Saint  JôMileFeiit^  qui 
p'eo  e^t  éloigné  que  d'uue  lieue.  Ce  monastère  n'en 
#  |»ly&  le  -MiQ  ;  des  iamilleschrétieDDes  s*y  sont 
oaiab^s  f  et  en  ont  fait  une  dogoantaine  de  laisonsj, 

.  ^u*])s  baJntent  autour  de  P'^ise* 

Le  10  novembre ,  de  grand  matin ,  je  commençai 
Ja  visita  des  grottes  de  la  basse  Thébaide;  eiies  s'é-* 
.tendent  depuis.  Saûadi  près  de  Menié,  jusque  vers 
Maofelouth  ,  c'est-à-dire  ,  l'espace  de  quinze  à  vingt 

,  lieues  ;  elles  sont  creusées  dans  la  montagne  du  le- 
vant du  ^(il^laisaot.  &oe  i  la  rîvîért^^  baigne  k 
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pied  Je  cel  te  rnoot^gne,  on  qui  ne  s'en  éloigne  qiMÇ 
d*goe  pçùie  d^aûr  lieue  ^  pji^  4^1^  M^i^  tvv^ 
«u  plus.. 

Je  demandai  du  p^i     qn'iM  «ivpii^tÂ 

par  tradition  ,  de  l'origine  de  ces  groucs ,  et  de  Tu- 
Sfi^  q^'QO  eu  ayoit  fai(  ^DciennengLeat.  le  ne  trouu^ 

^oe  aproit  vu  en  Fraope  qwu^lque^mi^  de  nos  eafr 

riu  es,  jugeroit  aisément,  à  la  scq)e  vi^e  de  ces  groi> 
tes ,  ce  qqo  j'en  ai  juge  moi-niènic  :  que  ces  grotte» 
^p9t  été  d'abord  qn  t^erraia  piefrrfiut4^  la  i^oougoe  q«v. 
4:p^^e  le  *Ifil)  qu'on  a  ^B|)fiiita  6^4)^  terraio 
pour  en  tirer  des  pierres  qui  dévoient  «ernr  à  la  cens* 
truciioo  des  villes  voisioç^  ,  d^^  pjfapiidea  ,  d'au-^ 
Jtr^s.grmls  édifipff»*.!!  vfirrpkt  de  plpa^  i;^  que  j'ai  obr 
^eprv^,  quç  U»9  pbrri»  fp'on  a  iicéea>  ontiai^i  pour 
ûiosi  parler,  des  apparteiDiçps  vastes,  obscure  ,  bas, 
e^  q/i/à  forn^qt  ui^  ^Spéçe.  d'entii^dp  MUS  Ofdre  et 
aails  symétrie;  qi^i^.\ef  ,.^f^^,  ceê,cfm^mé^ 
J>9S8es4Si  iuégales>.,s<roi  «(^ujl^9|Uj|^,,4«djstafi4^^^  dis* 
tance,  par  d^s  pilier^,  q\iç  j|^f^  wyrier4^0)^  l^s&éi»e&^ 
PQur  appuyer,  t  " 
Aî^i|«  r#samÛs  <do9C piw  à  dei q^ri^^i  que 
ce  qu'on  appelle  aujôurd'jiui  grx>U^s^  e|  ii  hom 
4p  daiji^iijï^i'el|f;#        ^té  ç^rfi^rçs  d^us  i^^r  uri- 

£o  ^fiS^f:  SwihIo^  PP»s  #çw*id  qti«>teiim  cawf* 

p os  employa  cent  mille  hommes  ^  Pespaise  de  dix 
iips,  à  ouvrir  dv.t?  carmres  dans  la  muui^gue  du  le- 
.  yêi^4i^  Kû  »  çt    eu.  u^usp^^rter  les  pierres  au  du 
fleuve  ;  que  pendft»i  i.es  (jii  aitfi^  aUuâïs  sdivau^es  g. 
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*  les  mêmes  cent  mille  liommes  furent  occupes  à  éic- 
irer  tme  pyramide  construite  de  ces  pierres  tendres 
et  blanches  en  Sortant  de  la  carrière  ^  mais  qui ,  pea 
à  peu ,  se  durassent  à  l'air  et  brunissent. 

Avant  que  nous  en  venions  à  dire  de  quelle  ma** 
nière^  dans  la  suite  des  temps,  Tesprit  de  pénitence 
fit,  de  CCS  profondes  et  obscures  carrières,  de  saintes 
et  édifiâmes  reli  ailes,  qui  servirent  de  deaieurc  à  des 
hommes  qui  ne  vouloient  plus  être  comptés  au  nom* 
bre  des  mans  ,  je  ne  dois  point  oubKer  de  parler 
d'un  petit  temple  placé  an  milteii  de  ces  grottes  , 
orné  de  plusieurs  peintures  hiéi  ogl^piiiques  ,  qui  le 
rendent  très> agréable  à  la  vue,  ' 
'  Ce  temple  est  d^une  figure  carrée,  deqnàtrè 
10U  cinq  toises  de  longueur  sur  un  peu  moins  de 
largeur  ,  et  eccore  moins  de  hauteur.  La  voûte,  les 
hiuraîlles ,  le  dedans ,  le  dehors ,  tout  est  peint , 
biais  avec  deï  cotdeiirsf  si  brillantes  et  si  douces  ^ 
qu'il  tant  'les  itroir  vues  pour  le  '^oire. 

En  effet,  pourroit-on  jamais  s'imaginer  que  les 
dehors  de  la  porte ,  exposés  aux  injures  du  temps  \ 
eussent  conservé  jusqu'à  nonà»  èomme  je  M  tu  , 
des  figures  «entières,  avée  presque  tous  leurs*  traits  et 
toute  la  vivacité  du  coloris. 

Au  c6té  droit  y  on  voit  un  homm'e  debout  ^  avec 
une  canne  à  chaque  main^  ^ppuy^  sur  un  crdco- 
dile;  et  'une  ttle^^uprès  de  lui^  ayant  une  canne  à 
la  main.  '     -  '  •  "        .  . 

On  voit>  à  la  gauche  de  la  porte^  un  homme  (larett 
lement  debout  ^'  er  appuyé  sur  un  crocodile ,  tcfnani 

uiic  épée  de  la  main  droite,  et  de  1m  guuche  «ne 


Digitized  by  Google 


torobe  allumée.  An  dedans  du  lenplé ,  des  fleurs  de 
lotttès  couleurs,  des  iosirameiis  de  dificrens  aru  | 

et  d'antres  figures  ^r^tesques  et  emblématiques,  y 
sont  dépeintes  :  on  y  voit  aussi,  d'un  autre  côté,  une 
chasse 9  où  tous  les«aiseanx  fui  aiment. le  liU  sont 
pris  d'uQ  seul  coup  de  rets^  et  de  l'amney  on  j  voH 
une  «ehe,  où  les  poissons  de  celte  rivière  sont  en* 
veloppés  dans  un  seul  iilet  :  le  dess'm  de  toutes  ces 
îauiginations  est  tout*»wfait  joli* 

Au'feod  du  tem(de>  oa  a  creusé  une  ntche  daui 
le  iDdr^  assez  profoode^  Aev^  de  six  ou  sept  pieds, 
large  de  quatre,  peinte  et  enjolivée  comme  tout 
le  Teste  :  c'est  un  grand:  dommage  ,  que  la  voûte  de 
jee  peût 'édifice  si  ourieuy  ^  soit^  feudue  ^  et  en  partîo 
tombée.  ne  doute  pas  que  ces  débris  ne  soient  du 
fait  des  Arabes,  de  ces  eictravap;ans  cbercbcurs  de 
trésors ,  excités,  par  <res|jkéraoce  d'eu  trouver  un  ca- 
ché diius  l^s  .entr^iQes.df^.ce  roc* 
' .  lies  peintures'  biéfQglyphiques  du  temple  dont  fe 
viens  de  parler ,  sont  «ne  nouvelle  preuve  de  Tan- 
iciejaa^i^e  ces  carri^iasj,,caf:  les  Grecs  e),  les  Perses, 
ivyarpateurs  de  ff^pte^^et.  jBnnemis  de  toutes  ces 
ii|^ires,  n*en  ont  jaro^  été  les  auteurs. 

Nous  remarquâmes  dans  ces  carrières  d'autres  en- 
d^îoits  destinés  à  la  prière  des  anciens  Ë^p.Vieus, 
.  fit  d*aiiV»S:destinàtà  la  s^ultMre  des  morts  :  ce.  sont 
des  trou^  dans  l'épi^wur  du  roc,  de  six  pieds  de  ' 
long  et  de  deux  de  large  ;  c*est  jusicrueui  la  mesure 
4KuU:.Qe^Queii.,  P^M^  tnouver .  ces  cçrcueils^  il  faut 
ipiel^tçfois.  desc^re  'dans  un  puits  peu  profond  , 
et  qud  a  des  tirçm  ^dq  par^t  et  dWre ,  ppur  ^  com^ 
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iKodit^  (le  cet»  qià  deicenâeat  :  l6  fond  de  e# 
fêiî%  alMNrtit  il  criie  «Btpéoe  d'allé»  carfétf  et  fàitè  dàni 
le  roc  f  et  paf  'cNiii8éi|iS6«il  If èviOb^ed^t».  On  obsér^d 

^li&emeot  yne  par  foi  le  conformîté  d«  puits  de  tes 
èiirrières ,  avec  caui  <|u'oa  trouve  dans  Usé  pyraml' 
4^' et  dinri^  eiMtièrtift  ^     les  timilii69  Mut 
ibnuëes.  C'est  de  (««i  «vrfièiH^s,  peré^p^  l»y(fiw 

tniers  Pharaons,  pour  Tonder  des  habita  lions  aux  vi-^ 
vaus  et  des  sépulcres  auX(nioi<ls  >  qàe  tes  sucîeesséili^è 
tfyLlsietKdkie'^  m  fes- A€ftn*ittS'a|ft^tf1(ii^  otoC  tMoèite 
ffiinntitë  jNr(Mfî^eu9e  de  pfefl'èS'^m  1^  éïoïl  né» 
f^es^ire  pour  rétablissement  de  lieurs  coioDies. 

*  Mais  I9  VrQvid^^  dWiné  les  réierroil  fcttir  ^tm 
W  ^Uty  sbus  'ifé^¥è^'  de  €k>tfsilftiflta(  et  êm  pnxié^ 
tlirétiens  ,  ïes  seuls  ténaôinil  U'tttfér  ngoù^euS^  péni^ 
tence.  '  •  '  ' »  .  '  ^  '• 
Tout-  le  ettèddé^  aai»  <}iir  l^domtsi^  de  cos^  iéûé^ 
breuses  cavernes^  ^  iWafipléllè  i^â^ûHf bûi  '/^ 
grottes  de  là  FA^Wiï^  ,  ftit  '*itt*efoi^  F'iattrafit  de  ces 
bomines  appelas  de  Dieu,  qui ,  'à  l'imrtîitîôti  dù'  ptch- 
fhèie  IBlte  ët  Ûeéi  feaB-BajHâi^y^ihietot-de'  mm 
pans,  s'y  ëEt^riMé^){dâr  y'exmëF  dé  ^ey'ri^ëWi 
contre  leurs  propres  corps,  (Ju'ilsiregardoientCOûQQi6 
léur  plus  cruel  ennensi,        '  .  * 

A  la  vtié  dfe  4M  gf^dttééy  fàrta^éeé  ëd^éftifA^ 
lièYrukfs  tVds^éthcS,  fN%rit)héësr  cMè^^lël/^Votl 
(Je^  carrières,  dont  les  porirs lé^.'  les  fbii^ft^es  n'ont 
pas  plus  d*un  pied  en  carré ,  mop  imagination  rriè 
4épeignoit,  dabs  ehbqUe^Hc^,  m'  ^arm^'ëf  ftrfiëitt 
aiiaeh<|at4»,  fes  Madilit^'^^léi^-ilc^^ 
cgaîm? 31  je.Ics  avois  ëù  |*tôsëÈls  ài  mes  j  cal:.  '  V 
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Je  me  représcntois  lea  uns  prosternés  en  terre  ^  et 
baignant  dà  leurs  linnes  leur  oroôfix  entre  laurâ 
mail».  Je  croyoîs  ee  rar  dbatires  âTee  det  mages 
baves ,  et  desséches  par  des  veilles  ,  par  des  jeûnes 
continuels  y  et  .par  les  macérations  de  leurs  corps  ^ 
pour  auker  k  mkMoordè  dfe  I>iiett  sur  ka  pfédwors^ 
mxrmjfmfkmm  d-éitfaaaie  prtroiaaoieDt  to«iab»otbëà 
en  Dieu  ,  et  goulaot  par  avauco  ,  les  délices  du  cieh 
J'aYOi^  que  œs  grands  ot^eta  <]ai  ni'étoient  ainsi 
repréwiioÉ  y  aaimm  at  fmi  mon  «me  ^.  ^*éik  ne 
put  a'empéeher  d^aoïviei*  le*  eak  -de  ces  atfgeir  de  la 
terre ,  de  ces  cbloones  de  la  relii^ion  ,  dè  ces  grands 
fnodftlas  de  sainteté  ^  p  ne  pouvois  retirer-  de 
ces  lien.  Jé  gi  itspaî  vmst  {Nme'dMia  lodi  Idi- coins 
4|iie  ott-eoiihigéiii  aalitfièpéeeivcûent  pu  iiahner  ;  j'y 
trouvai,  d'espace  en  espace,  des  croix,  dffs  images, 
/des  oratoirt^  y  ouvrages  jde  letU'A  mains  ;  tous  ceaob» 
-fetaoalM^iirèfeât  de  grands  apsifama  ii  de  DMHy  et  de 
mépris  d«iniomle«  * 

Je  marcbols  tout  le  looig  de  ces  groUcs  ,  n^'eiï- 
treteuaut  dans  ces  pensées  y  ei  adorant  iea  voies 
'Chées'de  k  l^ridûeo  diiÉMy  «  périra  ijQe'Mi 
saints  lieux ,  si  respectables  par  la  piété  de  ces  ferveos 
cbrëiiens  ,  soient  iofectés' au jourd'kii  du  mahomé- 
tismeet  da  Manbéliaoïe.  ' 

Agité  que  j'étois  de  toutes  oes  réfleiioos  ^  f  arrivai 
vers  la  pente  d\m  valloti,  qu'on  nomiDC  le  Tfàiion  du  • 
Buffle i  h  perspective  en  est  des  plos  charmantes': 
une  centame  d^ooveriovei  de  grottes ,  rsogéiift  1m 
unes  afirès'lea  antie»,  en  dUKren» étages,  sur  ka  dent 
fiices  du  vallonj  en  ibut  la  ^rme  et  la  ioo^uem\ 
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J*clois  dans  la  compas^nie  de  deux  prêtres  et  de 
quatre  auu  es  chrélieas  ;  ils  me  cooduisirent  à  une 
ânçMOQ&égbse  uiU«e  dans  le  roc^  qui  est  en  grande 
TenératioQ  parmi  mx*  Quoiqu'elle  sent  de  la  d^en* 
dance  de  denx  prêtres  qui  me  la  faisoient  voir  ,  ils 
eu  éiiÀeui  eoçore  à  savoir  la  signiûcatiou  des  carac* 
tèt^a-^reostet  copu»,;'  tracés  sur  la.  ninraillfl  ^  an  bas 
de'qiiëlquea  tableaux.^  îl.fiJkic  que  je  lettr  Joase,  et 
que  je  leur  eiphquasso  non-seukiiieût  Je  grec,  mais 
aussi  leiçople  ^qui  est  leur  .langue  naiurtiiile^  et  qu'ils 
ne  savept  Jiveiqùe  dans  ienr  brétiaire^'et  non  pas 
même  sans  Ueanconp  hérileé;  'Ges  tàUeam ,  à  demi 
eÛacésj  représentoieot  le  massacre  des  luuocens^ 
la  fuite  de  Jésusr^Ghrist  en  £^jpte  ,  les  noœs  de 
Caqa;  ;  oés.  lableaui  n'^oteôt  paa  «të  poinM  par  d*e»» 
eellena'  peintres;  mais  j'admirai >  un- eama'iêci  bien 
entier,  fait  d'une  seule  couleur  jaunâtre,  de  deux 
.pieds,  environ  de.  diamétral  Une  tete  d-tAMune  j 
étoit  très*distinctement  représentée  avec  ces  mots: 
ô  AriQC'iîQAAOYeoc ,  qui  wulent'  dire  S.  Goiiutbus. 
Je  ne  sais  si  ce  Colliubus,  qualilic  saint,  auroit 
été  m  siHei  ou  serviteir  .de  Dieu ,  du  nombre  de 
lies  .ànetens  anachorètes ,  oii  liiea  -  oetp  hérésiarque 
que  le  .célébré  Hosiua  eobvainquit  dans  un  concile 
d'Alexandrie ,  teou  quatre  ou  cinq  aus  avant  celui 
de' £îiëep.:.         -    .     .  .  ^ 

Continuant  ma  nouiè  avec  mes  compagnons  ,  une 
voûte  d'environ  cent  pas  de  long  sur  autant  de  large, 
.charge  de  quantité  d'écritures  faites  à  la  main,  m'ar^ 
rAtli  ;tou(  court;  je  la' considérai.  Ces  écntures  ne 
sont  dVi^cuu  caiactére^  soit  turcj  aoit  arabe  ^  soit 
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bébrai^  sait  grec  ^  soît  latin  »  soit  copte*  Ces  six 
laDgaes  ne  me  sont  poîiit  étnuigères  ;  feotrevoyois^ 
ce  me  sembloit ,  des  lettres  hébraïques,  et  d'autres 
coptiques  \  ce  u'étoient  cependant  ai  les  unes  ni  le^ 
autres.  J*eus.  beau,  ks  étudier  toutes pendant*  une 
lieareentiAre,  je  ne  pus  deviner  en  quelle  langue 
elles  étoient  écrites  ;  ruais  j'aJniiraî  la  paUeiice  que 
ces  bons  herioites  a  voient  eue  ^  de  transporter  des 
éohaÛHids  d'un  andi^t  à  un  autrq  ^  pour  crajouner 
un  WL  long  onvrage* 

Je  De  fïis  pas  plus  savant  sur  le  sujet  et  la  ma- 
tièie  de  ces  écritures^  que  je  Tétois  stir  la  langue 
en  laquelle  «liés  ëtoient  composées*  Je  me  figuroi^ 
néanmoins  que  œs'SoUtairea  s'étoiem  apparemment 
occupés  à  transcrire  des  pseaumes^  ou  quelques  en** 
droi  is  de  nos  saintes  Écritures. 

Mais  pour  revenir  an  caraetire  des  lettres ,  après 
ks  avoir  une  saoonde  fois  altentivement  cdn^éi^ieSy 
il  me  vint  en  pensée  que  des  religieux  éthiopiens  , 
0U  syriens^  ou  chaldéens,  auroient  pu  venir  se  retirer 
dans  ces  groues^-  et  former  ces  ÀMStnres  en  ^  leurs 
•idiomes.  Prévenu  de  cette  idée  y  je  consultât  à  mon 
retour  au  Caire,  mes  alphabets ,  et  je  tombai  d'abord 
sur  celui  de  Fancienue  langue  syriaque  bien  diffé-' 
rente  de  la  moderne  %  il  me  parut  alors  ,  q^e  ks 
fettres  écrites, sur  k  voûte  de  cent  pas  dé  long, 
et  dont  j^avois  encore  les  idées  assez  fraîches ,  avoient 
line  grande. resseipblance  avec  les  kttres  que  j'avois 
sous  les  yeiix.  Je  me  «souvins. en  même  temps  dW 
trait  du  livre  neuvième  de  V Histoire  écclésiastique 
de  Kicéphore^  qiû  dit  que  du  temps  de  Tempereur 
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Jusiiulcn,  les  ALi^Sius  avoieiit  deux  langues  en  «sage, 
lià  leur  propre  ^  et  la  syn^que.  Le  même  auteur 
qoiaey  qii'ik  a^oîeat  appm  œlle-^ci  des  SyrieD» 
chassés  de  leuf-s  pays  par  Akxandseole-Graud ,  et 
réftigîëà  en  Abissiinc.  Je  sais  de  phis,  de  très- bonne 
part  f  que  les  Âbissins  «tut  encore  aujourd'hui  plu- 
sieurs Ii.vres  écrti»e^  hxfpam  syriaque  aMâcnne^  qu'ils 
eniendeot ,  et  qii^Ia  estiment;  d'oàfeooftokiSy  que 
si  la  voûte ^  dont  j'ai  parlé ,  est  écrite  dans  cet  an- 
cien langage 9  comme  cela  peut  être  ,  ilf  y  a  sujet  de 
«roire*,  que  1^  Éioittea  d-£tfaîo^e  et  à&  Syrie  ont 
été  également* les  ailleurs  de  ce  pénible  ouvrage.  Si 
jamais  je  retourne  en  la  basse  Thëbaïde^  jeTexanii-* 
sera  de  nouveau ,  pour  cximnmiiîqaer  s^  ssnrans 
'amaèeurs  de  Fantiquité  cette  pîmense  decMverte. 

Après  avoir  parcouru  ces  célèbres  solitudes  de 
la  TLébaïde^  qui  furent  autrefois  l'asile  de  ces  fer- 
vens  serfîtenra  de  Dteii>  i^pi  y  vitment  d'ime  vie  plus 
angéliqùe  qn*huMMtiae^  f  aHsî  ^moilre  on  peu  de  - 
pos  au  monasière  de  Saint- Jean  ,  dont  j'ai  déjà  pai4é. 
Après  y  avoir  passé  deux .  jours  y  je  me  trouvai  en 
étal,  de  cttrtiniier'mft  Mute;  mâis  il  o'en  foi  fm  de 
hiénicf  .de  mes  compagocms,  qnf'^se-  trbiuvèmnt  si 
fatigués  3  qu'ils  n'osèrent  Rengager  à  me  suivre-: 
ainsi  je  fus  obligé  de  prendre  detiouvesaix  guides  ; 
je  pilrtis  avec,  «ox ,  et  noàs  nous  WHaaoÊàm  tétê  le 
nord^  entre  le  NH  et  1s  montagne  des  grottes ,  qin 
n'en  est  éloignée  que  de  deux  milles  i  nous  marchâmes^ 
environ  une  benre,^  sur^une  plaine  éè  SfiMsr^  qui  nous 
conduisît  sur  les  itiines  de  denx  viih& ,  qtii  sont  près 
Vme  de  l'autre  :  la  première  paro^  ^\Qiv  été  comm€ 
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le  fai:kboarg  de  l'autre  ;  soo  ciroiit  est  de  deux  oiîUeâ 
enfiitmi;  éië  ne  ei^tttieiii  que  des  restés  de  mesures 

assez  Gonvfnuties  :  Yk  é^fctmâ^  ville,  qui  est  deut  fois 
plus  grande  que  la  première ,  préseante  d'abord  aux 
yeux, ^es édifiées  puMics  d*une  maguificénee  rûyale} 
ils  fanent  en  effet  Vùnyfàgé  de  reni(>ereui'  Adrien. 

Les  liisloircs  noiis  cm  m|>[U'is  l'amour  ,  ou  plutôt 
la  passioa  que  ce  prince  eut  pour  le  jeuue  Antinoiis  : 
il  la  fit  pàroître  excessive  pendant  la  vie  dé  ce  favoiï  i 
tmU  elïe  éeiatà  [du^  que  jamais  apreè  sa  mort.  Il 
lîiounu  fîa^îs  un  vC^age  qu'Adrien  fit  en  Egypte j  ï 
l'exemple  d'Antoine  ,  d'Auguste^  de  Geroianicus 
et  de  Ve^pasien ,.cp3i  étirent  h  curiosité  d'être  eux-* 
HSAâaesl^dM  âes  rléhesses ,  et  de  Tabiemité  dé  té 
royaurne.  Les  historiens  ne  conviennent  jihs  entré 
eux  des  causes  et  des  circonsiauces  de  la  mort  d'Au^ 
dàioâÀ  ;  uns  disent  <pL  'A  taontnt  dè  nialadie  na«* 
tHHCillÉ'j  d^ntrès  préfendeot  qu'il  é'itxfihèliif  ponr  smi 
prince,  dans  un  sacrifice;  d autres  eufiu  soutien- 
nent ^ol'Û  Be  nùyk  en  naTigcÙRtt  sar  le  Nil  avec  son 

*Dfe  quelque  manière  qu'arriva  cetté  catastrO'pW 
Infèërtâltie ,  il  est  constant,  au  rap^rort  de  tous  les 
hhiùA^h  que  la  dfkdèirr  cfue  rcùDpéretil*  'ea  conçot, 
iht  éand  bonpnes ,  et  qu'elle  alld  -Ji*'dés  egtéès  sank 
exemple.  La  passion  qn^ll  eut  pour  ce  jeune  homme, 
ei  les  regrets  qu'il  eut  de  sa  mort ,  lui  firent  inven- 
tèt*  tMt  oe  c}ne  èon  âàtorité  et  sa  puissance  porf» 
voient  ex^nter  fk)tir  immortalîséi^  fëtiîbfn  de  soh 
Antinom  ;  il  lui  fit  construire  et  dc^dier  des  teUïplcs  ; 
il  institua  des  Jeux  en  son  honneur,  ies  Grecs  ,  pour 


Digitized  by  Gopgle 


TAAI£T£6. 


lui  complaire  ^  soutiorent  qu'il  avoit  retida  des  on- 
des »  qu'on  sait  avmr  ëlë  sêorétemeot  compoaés  par 
Adrien  mime  :  ce  prioce  fit  eosnice  célébrer^  avec 

une  poûipc  sorii|)iueuso ,  les  ccrcraonies  de  son  apo- 
théose. Koa  coûtent  de^^tout  cela  «  il  fît  bâtir  udc 
petite^  mais  magnifique  ville  sur  le  bord  du  Nil^ 
près  du  lieu  où  Ton  prétend  que  ce  jeune  hommè 

expira ,  el  il  doooa  à  celte  ville  le  uom  d  uànUnoé 
ou  jintmopolis,  .  .. 

On  parle  diversement  de  la  aittiaiion  de  cette 
ville  j  de  l'ordonnance  de  ses  édifices  ^  de  M  figure  9, 

et  de  sa  grandeur.  Je  Viw  vue,  j'aiéle  long-lenips  ail 
iniUeu  de  tout  ce  qui  qous  eu  reste^  j'ai  obseryë,  avec 
line  grande  attention j  tout  ce  qui  m'a  para  en  i^iériter» 
ifi  vais ,  monseigneur  y  exposer  ici  £dëlement  i 
y.'A.  s.  mes  exaclcs  observations.  , 
,  La  ville  est  carrée^  elle  n'a  de  diamètre  qu'environ 
^ux  mille,  pas  communs;  deux*  grandes  et  loi^pies 
rues ,  qui  se  croisent  par  le  milieu  ^  et  qui  vont  too* 
tes  deux  d^unc  extrémité  de  la  vdle  a  Fanlre  ,  en  for-» 
ment  la  figure  ;  ces  deu:^  rues  croisées  ont  de  larg^euit 
àix-lmit  jMM  fNi  qoaraiite^sioq  pieda  de  roi  «.et  vfus 
conduisent  à.quatrc  grandes  portes  die  la  viUe  :  ouïra 
ces  deux  grandes  rues ,  qui  la  partagent  en  quatre 
parties  ^g/^le^^  il  y  en  a  plusiei^rs  |iutres  de  traverse^ 
moins  larges^  roab  aussi  longues/^  toutes  tirées  ai4' 
cor4eau, placées,  d'espace  en  espaee^pour  dèonisraui^ 
maisons  des  issues  commodes;  c'est  ce  (|u'il  estai»é  de 
recounoîire.par  les  vestiges  .qui  en  restent. 

Les  dieu:ir grandes  rues^  .et  les  antres  de  traxer^e't 
çivoiént  toutes^  de. chaque  cotc^  lepjc  petite  galerie^ti^ 
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«inq  à  six  pleJs  de  large ,  el  de  la  longue  ar  de  leur 
rue  :  ces  petites  galeries  ëtoieot  voûtées  ;  leurs 
Voûtes  etoieat  appuyées  â'on  ooté  sur  des  coloanes 
de  pierre  d'ordre' coriothien ,  trés-délicatement  tra* 
vaillées,et  éloient  postées  de  Tautre,  sur  le  toit  des 
maisons,  que  Tact  avoit  construites  exprès. 

Les  vo&ies  des  jgjalerîes^  des  deux  grandes  rues, 
plus  larges  que  celles  des  mes  de  traverse  j  étoient 
soutenues  par  plus  de  mille  colonnes  rangées  sur  la 
même  ligne  ,  ce  qui  devoit  oUrir  aux  yeux  un  spec- 
lade  ainssi  agréaUe  que-magnifique. 

On  peut  dire  que  cette  rOk  éunt  un  contiQuel 
péristile  ;  d'où  l'on  peut  ju^er  que  Tempereur  Adrien 
avoit  eu  autant  d'égard  à  la  commodité  des  citoyens  ^ 
qu'à  la  magnificence  d'un  monumènt  qu'il  vouloit 
laisser  à  la  postérité  ,  car,  par  le  moyen'  dé  ces 
leries,  qui  ornoient  toutes  les  rues,  on  alloit* dans 
tous  les  quartiers  de  la  ville,  à  couvert  des  ardeurs  du 
teleil ,  et  des  autres  injures  de  l'aii^. 

De  toutes  ces  voûtes ,  et  de  ce  nombre  prodigieux 
de  colonnes  qui  les  soutenoient ,  il  n'en  reste  aujour* 
d'hui  que  des  morceaux  épars  ça  et  là ,  et  qui  servent 
feulement  de  témdins  de  ce  qu^ellet  étcâ^t  autrefois; 

Pour  ce  qui  est  des  quatre  grandes  portes  de  Ja 
ville  ,  dont  j'ai  déjà  parlé  ,  celles  qui  ëtoient  au  sep- 
tentrion et  au  levant ,  sont  minées  à  n'être  plus  re- 
connoissables  par  leurs  formes  ;  les  deux  autres',  du 
côté  du  midi  et  du  couchant  ,soiiL  assez  eutières. 

La  porte  qui  est  au  midi^  et  qui  est  repré^ 
«entée  par  la  seconde  figure  ,  est  ode  espèce  d'arc 
lie  triomphe  ^  qui  a  trois  grandes  portes  vo&tées 
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qmserveQft  ài^  trch,  passagea;  ia  porte  di|  mlie«  a 
environ  ^ngt  ^  deux  pieds  de  roi  de  largisur  ^  et 

quaraotç  de  hauteur  ;  elle  se  fermoit  par  deux  grands 
Ji^Uans  de  bwi^  cauveru  4e  ier^  qui  ont  éi^.,  daaa 
Jla  suite  des  umpa^^lraiispon^  au  Caire  pour  y  fer- 
mer une  voûte  qu'on  appelle  j5ai  Ezzouailé  ,  pruclic 
le  palais  du  graud  prçvot  :  ies  dei^x  portes  qui  sont 
#az  côtés  de  la  plu^  grande  ,  qQÎic^t^u  œiUeii^  ont 
fBPYÎrop  vingt^qnaM*e  pieds  de  huât»  sur  dii  on  dojose 
iic  lar^c  ;  elles  oni  au  -  dessus  d'elles  une  ouvcrLurcî 
carrée,  moins  gr^^  <|ue ]c«: 4^U«  jpprtes  .^ui  âOO( 

.       largeur  de  tout  cet  ^6ee  est  cReoyiroa 

soîxaote-six  pieds,  1  épaisseur  de  quinze  ou  vingt, 
la  hauteur  de  gifi|r^i)^*^iAq  ;  %  dwi  iaçades  sout 
MrkiMea  d^j^Kj^ftiF^ia^^  blicïnlirfsi 
çannelé^  depuis  le  «iMi^u  pisques  ji  lei>r  l>ase  ;  )à  ^il- 

Jie  des  angles  de  leurs  chapiteaux  est  si  ^raijide  , 
qu'elle  a  donné  p^siap  ^^^  iVaui  €^  d  appeief  iç^^ 

Vis^à-vis  dp  ces  fiuit  pilastres ,  ^t  cinq  (m  W  p«» 
de  là  ^  huit  colonnes  corinthien iies,' de  pierre  hlauchd, 
avoiçqt  ét(J  j^tex^^.fi^^  quair^.  de  (jit|  |5ljaq<«ç 

ij|^.c^  ,pi^QS;f%{de».|,',e^  <HIBnetées  «depuis 
}e  bas  )usqM^  au  miliep.  (.e  temps  a  rejeté  les 
deux  colouues  po^œ^  >ur.  leur  p^dejStaui^iiMir^l^^ 

^  etP  y  qui  ri^i^at  la  viUe  f  (toix  mHJM»  warr 
quéesCeti?,  sont  [)lu5de.iiioUié4iéuaiie8«  ppuree 

ffji  est  de  celles  qui  negai  d<^ni  la  (  ampagoe  ,  cl  qui 

sout  cu^qwties  ^flg  J^,9^  jU^  m  n'ea  voit  pai» 
même  les  fiiines* 

■ 
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'  La  porte  ^  aa  cooclumiy  àoai  foo.  Toitl'arehkec* 
tare  Âm  la  trcnsieme  figure  oi-jokite  ,eit  aussi 

eniière  que  celle  du  midi ,  mais  bien  plus  massive  , 
et  d'un  goal  difiCéreot  :  elle  a  pareilleiDeat  trois 
grands  passages  Toàiés  ^  la  voûte  du  miltea  est  de 
seize  pieds  de  large,  etd*0Qviro«  viogt  pieds  de 
haut  ;  les  deux  autres  ont  moilié  moins  d'élévation 
ei  de  largeur.  Il  y  a  parAïUcmeat^  au-dessus  des  trois 
portes  Toûjiéesy  trois  grandes  envenures  carrées , 
qui  font  une  espèce  de  j^aie-forme  ;  celle  du  milieu 
est  beaucoup  plus  grande  que  les  deux  autres  ;  on  y 
monte  par  deux  escaliers  d'environ  ciQ<|uaDle  aiar* 
cbaa^  pratiqués  dans  l'épaissenr  des  murs^  des  deux 
côtés  :  ce  monument  entier  a  environ  cinquante 
pieds  de  façade,  trente -cinq  de  hauteur,  et  qua- 
rante-ciuq  de  protoodeur.  Les  geosdu  pays  le  nom* 
ment  QualâM ,  c'est  *  à  -dire  ,  ehâtean^  parce  que 
c'est  un  bâtiment  adide. 

A  quelques  pas  de  celte  gratide  porte  de  la  ^îUe  , 
qiù  est  au  couchant ,  comme  je  Tai  dit ,  on  reneoo^ 
tre  un  superiie  portail^  qui  £iit  l'enitrée  d'une  cour 
de  trente  ou  quarante  pas  e»  carre,,  fermée  de 
Laules  et  fortes  murailles  crénelées,  avec  un  degré 
-taiUé  dans  le  mue  à  cotÂ  du  portail  ;  ce  portail  pa- 
roit  avoir  «té  construit  pour  y  poser  un  eorps-de^ 
garde.  Les  Arabes  donnent  ^  ce  |iortique  et  à  cette 
grande  lowr,  le  même  nom  qu  ils  donnent  au  porti- 
que d'Aohemounain^  Melab  elienat,  c'est-à-dire  ^ 
maison  de  plaisanoe  des  prinoessee. 

La  magnificence  d'Adrien  en  fav(*ur  de  son  fa- 
vori Antiaoiis^  ue  se  borna  pas  à  la  construction 
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de  CCS  quatre  grandes  portes ,  et  de  toutes  les  ]p« 
leries  des  mes ,  dont  j'ai  parlé  :  on  voit  encore^  en 

ijiffcrens  quartiers  de  la  ville,  les  déconibros  de  plu- 
âîeurâ  palais^  et  de  temples.  Il  a'cst  plus  possible 
de  juger  qudie  étoit  alors  leur  structure;  ce  n'est 
plus  aujourd'hui  qu'iin  amas  de  pierres  et  de  colonnes 
de  toute  sorte  de  marbre. 

Je  trouvai  à  cent  pas  de  la  grande  porte  du  cou- 
chant^ qoatorxe edonnes  de  granit^  qui  sont  en- 
core debout  ;  et  tin  peu  plus  loin ,  quatre  autres  co« 
lonnes  de  porphyre  :  ce  que  le  temps  a  voit  épargné  ^ 
a  été  détruit  par  les  Turcs  ^  pour  en  enlever  de  gros 
morceaux  de  marbre  bien  travaillés  ^  et  des  oolomieà 
dont  ils  ont  voulu  orner  leurs  mosquées. 

J'ai  vu  dans  plusieurs  de  leurs  mosquées,  le  mau- 
vais usage  qu'ils  ont  lait  de  ces  richesses ,  plaçant 
ces  marbres  et  ces  colonnes'^  une  grande 
près  d'une  petite  ^  la  corinthienne  avec  là  dorique  ; 
j'eu  ai  été  particulièremeDi  témoin  dans  uu  fameux 
jQratoire  de  Dervis^  nommé  le  Chtk  Abadé;  c'étoit 
anciennement  une  église  dédiée  à  Àmmonius,  évé* 
que  d'Assena  ^  et  martyrisé  à  Aniinoé.  Les  Turcs  en 
oui  lait  une  petite  mosquée  ^  et  ont  cru  la  bien  or- 
ner^ en  la  remplissant  de  diHéreutes  colonnes  ^  pla« 
^sles  unes  sur  les  autres  >  avec  confusion. 

Il  faut  cependant  convenir  que  nous  leur  sommes 
très- obligés  de  u'avoir  point  louché  à  une  coloDoe  de 
Sévère  Aleiaudre>  qu'ils  nous  ont  laissée  tout  eulière. 
Dans  la  grande,  me,  qui  va  du  sud  au  nord  de  la  ville 
d*Antinoé^  il  y  *  place ,  à  Tendroit  même  oà 
cette  grande  .ru^       traversée  par  uue  autre  moius 

grande  ^ 
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grande  ^  qui  Tft  de  Vèsï  à  rouesjt.  Ain  qnatré  cdîns  dé 
C€lte  place,  oti  de  ce  carrefour,  il  y  avoit  quatre 
grandes  colonaes  de  pierre  j  d'ordre  coriatbieai  dé 
ces  quatre  il  n'en  reste  pins  qnVne,  avec  trois  pié^ 
destaux  des  autres  :  cette  colonne,  qui  dous  reste  ,  et 
dont  la  figure  a  été  dessinée,  a  quatre  pieds  de  dia* 
mètre;  son  fùtest  en  cinq  pièces  :  la  preniièrë  pièce ^ 
voisine  de  la  base  y  est  de  trois  pieds  et  demi  dé  hau^ 
teur,  entourée  de  feuillages  de  chêne,  ce  qui  lui 
donne  beaucoup  de  grâce;  les  quatre  autres  pièces 
ont  sept  pieds  chacune  :  son  chapitcaa  est  surmonté 
d'une  pierre  carrée  y  de  trois  pieds  de  h*aut  $  et  de 
deux  de  large  ;  celle  pierre  servoil  apparemmeui 
d'appui  à  une  statue  y  qui  étoit  posée  dessus  ;  le  pié'- 
destal  est  de  treiie  pieds  de  haut  y  composé  de  huit 
assises  de  pierre.  C'est  sUr  les  quatrième ,  cinquièmè 
et  sixième  pierres  ^  qu'on  Ut  l'inscription  i^recquesui-J^ 
vante ;~eUe  contient  treize  lignes,  dont  le  temps ,  ou 
les  Arabes  y  ont  efiàoé  plus  de  la  moitié  :  Yoici  €ié 
que  j'en  ai  pu  déchijBfrer«  ^ 

*  AFAeHI  TTfXHI 
ÂTtÔXFAtOPI  XAŒAPI  MASiCPÎ  ATPHAtfli 

XEormm  aassantp^i  etsebei  stttxei 

.,TiNOE12N  N£i2N  EAAHNÛN  nPïTANEïONTOG 
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Pour  la  prospérité.  AtEmpcreur  César  Marû'jturih 

Sc^èrc  yilexandre pieux, heiÊ^eux,,,  Aurélius étant 
préfet  des  nouveaux  Gréa  d*Antinoé.,,,  et  jâpolm 
tonitu.  •  •  •  mr  cet  monumens*  •  • Oàus  Carêmes. 

$  lot  qoe  faprrçoi  cette  iiuàriptioo^  je  pris  vcm 
tablettes  pour  la  tranacrira  i  daiii  la  ermote  o& 

l'étois  que  les  Arabes  ne  me  surprissent  dans  roon 
oparatioD  ^  et  qii'iU  œ  me  ,pris#ea(  pour  w  eocb^Qp» 
teQr>  00  on  oéeromaiidaD  y  en  qm  venant  acrim 

sans  encre  et  sans  plume  ,  je  me  halai  tellement  , 
«  que  je  oe  transcrivis  que  ]es  «UHs  doat  tes  ieiM^ 
itoîeot  les  plus  rewmrissaW^> 

L'Inscription  qui  étoit  sur  deux  des  quatre  piëdes« 
taux^  est  eatièrçoieut  eflaçée;  celle  qtù  était  sur  les 
deux  autres ,  s'est  m  pea  mieoi^  çgosmée^  k  qudi^ 
ques  mots  près ,  qqi  ne  psrobsept  plus.  Cest  de  rios» 
cription  ioforme  de  ces  dçux  piéd^taux^  que  j'ai 
extrait  celle  que  je  donne  içî.  ' 

Sur  cette  inscriptiouj  il  a  quatre  remarques  à 
faire. 

La  première  est  que  la  méoie  inscription  avoit  ét^ 
grav^  sur  lesquatre  piédestaux;  d*oji  il  fiiut-eonclure 
que  ces  quatre  colonnes  avoiciu  été  érigeas  eaTlioa- 
neur  de  Sévère  Alexandre  :  sou  nom  y  est  distincte^ 
laent  gravé^  comme  je  Fm  écrit  ^  ayec  on  petit  omigam 
^  l^a  secoode  réflexion  est  que ,  selon  toutes  les  ap-« 
parcnces  »  ce  mot  tinoeo^  a  été  tronqué  >  et  qu'il 
fiot  y  ajouter  les  deux  iettres  ioitiabs  as  ^  qui  S»oû% 
mk  eotîcr  ce  nom  àxswxwaiiu 
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.  Comm  rien  ne  réàst»  «u  temps  y  qui  corrompt  et 

dctrult  tout ,  il  a  corrompu  rancicn  nom  de  la  ville 
éiAntinoé  y  que  les  Arabes  appellent  aujourd'hui 
Ammé*  Vxà  eoQiulté  k  ce  sojet  un  ancien  dictionnure 
copte  «rabique ,  dont  les  prêtres  eôptes  se  serrent  ; 
j*y  ai  trouvé  que  la  ville  rtiinëe ,  oii  est  le  cheik 
Abadé  9  c'eu-à-dire 5  l'oratoire  de  Oervis^  nommé  ea 
arabe  Awméy  est  traduite  eo  c(^te  par  Antmoé. 

La  troisiènie  remarque  k  làîre^  est  que  les  quatre 
colonnes  placées  dans  une  des  grandes  rues  de  la 
ville  d'Antinoé ,  ont  été  élevées  après  une  des  no- 
toires de  Sévère  Alexandre  ^  peut*4ure  après  celle 
qu'il  remporta ,  en  personne ,  contre  Artaxercès  ,  roi 
des  Perses ,  en  Tannée  235  de  Jésus-Christ.  Ces  bran- 
dies de  chêne  ^  qui  environnent  le  bas  de  la  colonne^ 
iemblent  être  tm  symbole  de  son  triomphe. 

I.es  noms  d'Aurélius  ,  d'Apollonius  ,  de  Gains 
Chrêmes  ,  exprimés  dans  l'inscription  ^  sont  les  noms 
des  magistrais  de  la  viib  ^  de  Tardutecte  j  ou  d*ua 
officier  de  Feroperenr ,  qui  tous  présidèrent  à  ia  cons- 
truction d(  ce  monument  en  l'honneur  de  leur  maître. 
•  La  dernière  remarque  à  faire  est  que  ^  dans  cette 
inseription  y  les  hafaians  d'Antînoé  sont  appelés  les 
nouvaoïur  Gree$.  Je  n*en  vois  point  d'autre  raison  que 
celle-ci,  qui  est  qu'Adricu  y  (îès  l'an  lyS ,  s'étant  fait 
initier  aux  mystères  de  Gérés  Eieusine^  à  Athènes, 
«voit  peiHpétre  fait  venir  de  cette  viUe  ,  on  de  quel- 
que antre  ville  de  la  Grèc^e ,  deè  prêtres  et  rm^^ 
nistres  pour  desservir ,  dans  sa  nouvelle  colonied'Aû- 
tînoé,  les  temples  qu'il  avoit  consacrés  à^  k  mémoire 
d'Antinoils. 
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Ce  favori  9  que  Tempereur  avoît  voulu  divioiseTf 

mourut  l'an  iSs  de  Jésus-Christ  ':  la  viHe  qui  por« 
toit  son  nom ,  se  remplit  bientôt  après  de  chré- 
tiens; elle  devint  un  évécbé  suffiragant  de  Thébes* 
Eusèbe  nous  a  conservé  une  lettre  écrite  aux  Anti- 
noites  par  S.  Alexandre  ,  évêque  de  Jérusalem  y  sur 
la  fin  du  troisième  ^ècle.  Pallade  nous  assure  que  , 
sur  la  £n  du  quatrième  ,  la  ville  étoit  si  peuplée  de 
chrétiens  ,  qa'il  y  avok  douze  couveas  de  vierges 
consacrées  a  Dieu. 

Celte  célèbre  ville  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un 
amas  de  masures ,  à  rexception  de  ces  antiquités 
dont  j'ai  parlé  ^  et  dont  la  solidité  a  résisté  au  temps 
'  ^t  à  Tavarice  des  Arabes.  £l)e  est  àtuée  à  cinquante* 
deux  lieues  du  Caire ,  k  trois  de  Mellavi ,  vers  le  nord* 
est,  sur  le  bord  orientai  du  iNii  ,  prociie  le  fameux 
monastère  de  Dervis. 

Malgré  toutes  les  ruines  d'Àntinoé,  je  ne  laissai  pa» 

que  iïcii  sorùr  avec  rcgixa  ^  son  aotiquiie  aie  la  ren- 
dant chère  et  respectable  f  je  la  quittai  pour  aller 
passer  la  nuit  au  monastère  de  Saint*Jean  :  je  traversai 
yne  plaine ,  qui  est  au  levant,  entre  la  montagne  et 
.  la  ville  ^  elle  est  couverte  de  superbes  mausolées  dres« 
^  9  à  peu  de  frais  ^  des  rmnes  voisines.  Les  Turcs 
de  la  ville  de  Hellavi  y  et  de  plusieurs  autres  endroits  ^ 
ont  leurs  sépulcres  dans  cettç  plaine. 

Etant  arrivé  au  monastère  de  Saint-Jean^  j'assemblai 
toutes  les  familles  qui  occupent  présentement  ce» 
lieux  ,  où  de  maints  moines  solitau-es  chautoient  au- 
trefois^ jour  et  nuit  ^  le$  louanges  de  Dieu  ^  je  leu^* 
fis  mes  instructions»' 
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.  Ten  MA  faire  autaot  au  monaatére  de  TArchange 

S*  Michel^  qui  a^esthalnt^,  comme  celui  de  S.  Jean ^ 
que  par  quelques  familles  nombreuses  et  ebrétiennes; 
je  les  troavaî ,  daqs  Tua  et  Taotre  roboastére ,  dis* 
posées  à  ro'écouter  :  nous  fîmes,  tous  ensemble^  les 
exercices  ordinaires  de  la  mission. 

C'est  dans  cès  oocpaioDS,  que* nous  remarquons; 
avec  admiralîoo  et  consolation  ,  la  patience  et  la  nn- 
séricxMrde  infime  de  Dieu^  qui  attend^  plusieurs 
années  ^  les  momens  marqués  par  sa  providence  y 
pour  approcher  do  royaume  de  Dieu  des  ames  qui  ea 
étoient  éloignées. 

Je  partis  de  ces  monastères  le  1 5  novembre ,  pour 
me  transporter  à  la  fameuse  église  de  la  Groîi ,  dite 
autrecueut  le  monastère  yihouphané  ,  ou  1  aLl)i» 
Phanos^  qui  est  le  même  que  l'abbé  Etienne  ^  dont , 
Ruffioy  prêtre  d'Aquilée^  fait  mention  dans  son  ré-f- 
cit  de  la  vie  des  saints  solitaires,  qu'il  avoit  vus  et 
visités  souvent  dans  la  IN'iirie.  11  dit  que  ce  saint 
solitaire  Ëtienne^  éioit  Lybien  de  nation  ^  qu'il  avois 
passé  soÎTaate  ans  dans  le  désert ,  qu'il  avoit  reçu 
du  ciel  une  grâce  singulière  pour  consoler  les  ames 
affligées ,  qui  venoient  chercber  auprès  de  lui  du  sou- 
lagement: il  kme  surtout  la  pauence  héroïque  de  ce 
saint  homme,  et  dit  que  Dicu^  ayant  voulu  éprouver 
sa  vertu,  permit  qn'il  tombât  malade  d'un  cancer^ 
qui  le  âdsoit  eitraordinaireaient  souffrir  ;  que  S*  Am« 
nïon  et  S.  Evagre  le  vinrent  visiter  dans  cet  état,  et 
qu'ils  furent  témoins  que  ce  second  Job  continuoit  à 
faire  des  corbeilles  de  feuilles  de  palmier  ^  pendant 
Ie&.clmnirgie9S  lui  faisoient  de  douloureuses  ïa^ 

t  ♦ 
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mkmty  «I  «nWomt  de»  IftiabeètiK  de  m  cbiôr; 

qu^enfîn  sa  traoqmlHté,  pendant  des  heures  entière» 
de  6ouOraisce6>  étoit  Uku^ours  aussi  grande  que  n 
c*6Al  ^  9  HOD  pas  sa  propre  diair  ^  mais  kr  chair  A*un 
corps  éuaDger  quoa  découpoit.  Le  même  Ruffin 
ajoute^  que  ces  deux  saint»  mcnnesy  Amam  el 
Evagre  ^  rélant  yemm  yisMer^  et  ki  témoigner  la 
ciMBpâsslw  qu'ils  avoient  do-  son  état  1  il  liHr  ré*« 
poodU  :  Dieu  y  mes  frères^  ne  m* a  jamais  fait  fuedu 
bien  m'en  fait  emore  mÊimm^hm  ,  car  mon  eorp$ 
ayofit  mérité  de  *grmdf  ekâtàmens^  en.témire  me  ,  U 
veut  bien  le  châtier  légèrement  en  celle-^i ,  pùnr  m'aS' 
mrer  un  bonheur  étemel  à  la  fin  êe  ma  coriwdf»*  Voilà 
les  grandit-  exemples  de  Terto.  que  oes  grottes  de 
INitfie  m'ont  mis  devaot  ie^  jeux  :  Dieu  me  iasse  la 
grâce  d'eu  profiter. 

L'iéglise  de  la  Croîn  ^  que  les  Grèce  a|^lleaft  le 

monastère  de  l'abbé  Phanos ^  est  située  à  six  ou  sept 
keiies  de  Meilavi^  au  pied  de  la  moniague  du  cou^* 
chant |*eUe  est  oméede?îngtetwiecoIomies  demer^ 
bre  d'iHrdre  gotbiqee  :  chse  de  Ces  celetmee  soutieit* 
ueut  la  uef^  et  les  dix  autres  envirouoeut  l'acitel. 
Les  mnmilles  sont  peiotes^  de  h«it  en  bes^  d^oae  in*' 
finité  de  croix  j  tontes  de  differens  dessins ,  et  de 
diâereates  couleurs,  ce  qui  fait  un  objet  agréable 
aux  ycur  ;  j Vu  remarquai  une  teroMoée  par  qnaure 
fleurs  de  Ks  trè»-bieB  dessinées.  11  faut  que  ceà  fleure 
de  lis  y  ayent  été  peintes  avant  ie  liuitièmc  siècle  , 
iC'est-à^dire,  avant  la  couquéie  de  l'Egypte^  par  . 
Omar  f  second  calife  dis  aaahométansy  car  ces  uoi»- 
teaux  maîtres  n'auroieut  jamais  permis  aux  chré« 
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tient  de  liAtîr  une  i%lite  {Kyor  y  finvc  les  ttttttt 

cices  de  notre  religion. 

■  cl^rcbai  inuiiletneni  dans  toute  l'église^  quel- 
que îiiioripûoa  qui  pût  m'instrtiire  de  qiielqiie  foiskt 
diroDologique  oa  Ûstoriqne  ;  je  IrMvW  MiAnnefli 
^aos  la  voàte  du  graod  autel,  et  autour  d'une  grande  , 
oroix  j  cea^deux  mott  gveea^  en  leitres  etpiulea  : 
STAOK  zcmei  qm  iifûâeiit  kms  dë  viê$  Hgnum  |»iM« 
En  flUam  i  Fégliaede  laGMt ,  jè  pAMaipiv  Adhe-^ 
mounain,  où  j'examinai  de  nouveau  loaies  les  par* 
ticulahiéa  du  portique ,  peur  k  dessiner  sur  le  pa«- 
|Mr  i?éc  lÔQte  J»  £d<^  e(  reiattiiiidil  peiriblii* 
l4i|Miaière%ir0mytrahf(far  iMd|y  feadMik  à 

PoriginaK  -     .     ,  ^ 

Je  iiia  fort  étonné  de  f(»r  ce  portique  60u?er€ 
d^m  )miib(«  prodi^eoic  de  groea.  Lee  ^eoe.  du 
paye  law  dKfent  qa'eHeë  ne  naeflqttotem  jetneSayehe* 

que  année,  de  revenir  en  ce  temps ,  des  terres  da 
nôrd  j  ^'ellea  se  repoaoieiit  sar  oe  perliqne  ea 
arrivant  9  et  qaVllea  y^mtaMàkê  Iliverfief  Mt  ke 
bonJa  da'eêdal  dë  Jdseph ,  mm  péiétrer  fiaê  KVànt 
vers  Je  midi ,  trouvant  sur  les  bords  Je  ce  eaoal  ^ 
la  température  de  ï*m  |  et  les  pétn/egea  qu'étiez  ai^ 
■wm. 

Le  canal  dont  fe  viens  de  parler  ^afpelle  le  canat 
de  Josêphé  La  tradUion  veut  qu'il  ait  .été  autrefois 
ouvert  par  le  patriercihe  Jose^^filede  Jacefc  i  ii  tire 
È/tê  eant  dn  IM  ^  et  de  (dosieuM  ÉMf  csèi  qii*ii  #ën« 

ferme  dans  son  sein  *  son  origine  est  an  villoge  d© 
Taroot  EscheriÉ  ^  à  trois  ou  quatre  Kenes  au  sud  de 

MeHavi.  U  produit  et  eMreMnt  TalNMMtMioo  cboe 
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«eue Mie  cmpagoe, qu'il  arrose  jnsques  auFaioum,^ 
et  va  ensuite  se  perdre  dans  le  lac  Maeris^  ou  de  CarOD« 
Je  fbs  obligé  de  guéer.!deox  fois  ce  caàd  pour  le 
passer  I  P-eau  étcnt  si  Jiotité,  qu'elle  me  montoU  pkw 

qu'à-mi  corps  en  le  passant.    ■  >       '  '» 

'  ûiûdore  lub  âucile  rapporte  que  ce  lac  tut  autrefois 
cr9mé>  îpftT.  les  ordres,  d'un  snctcKi  roi  jd'figypte  y  âp« 
pelé  Miri.  Ceux  qui  se  piquent  ici  d'être  «avaos  dans 
tautiquité^  diiâ^i  que  les  aosieos  Egyptiens  por- 
teimitlÂiieieOfpS'QiQris^  avec  grande  oéreinooifei  sor 
le  tiord  îdbee  lacf  que  let«oqvQÎ  y  étant  parvena^  m 
«les  amis  de  la  famille  faisait  Téloge  da  défunt  ; 
qu'ensuite  les  feioiiies  pigrées.ponr.plaiirer  -ki^ 
redoublaient  leurs  cris  et  leurs  laipentatioils  ;  quel 
ces  cérémoniiesi  (luies  y  on  niéttoit  lé  corpus  dans  une 
barque  pour  passer  ce  Uc^  e^  pour  alier  Feuterrer 
dans  noie. . tiâ're.  ifoisine  y  :  et  desjLîiiée   sa  sepnkares 

Us  ajoutent  que  les  bateliers  de  cette  barque  s'ap-« 
p^loieut  Carons ,  qu'ou  i^^  payou  uue  peûtepiorf-?: 
«oie  pQor  le  droilt  dii:pâ$sa4e.  *  >.  .  - 

•'  Yicïlà.les-idébs  fiibidenses  qui  ont  pasaj-dei>Egyp« 
^ens  chez  les  Phéniciens,  des  Phéniciens  chez  les 
Gre<^,  et  de *cbe2î leurrées  er\ Italie^  ouiea;i:iàtiamux. 
pon-seulement  les  ont  adoptées^  mais  les  ont  eoooret 
Enrichies çle  leurs  loiuanc^qncs  imaginations.  Ils  sont 
cependant  abii^s  de  couveqir,  quiU  n'ont  parié, 
eomme  ik  ont  fait  de  leurs  laça  sulfor^s,  que  lea  oi« 
seauï  n'osent  traverser  ,  de  leurs  gouffres  affreux  , 
qui  ypwissept,  de«  tourbillons  df^  feux  et  de  tlammes^ 
d€i  leurs  champs  éfisées  près  tas  délicieuses  campa- 
4«  Rayes,  ^uVpm^YPir>d|)jprisi  ççque  Jes^Egyp- 
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-  tiens  avoient  dit  avant  eux  <le  leur  lac  Mœris,  de  la 
harqujB  de  Caroo^  et  des.  âmes  qu'il  passoit  aux  eu- 

'  Nous  allâmes,  le  lendemain^  au  bourg  de  Tonna  y 
proche  les  ruiaes  de  la  ville  de  Babâiiu  ^  qui  sout  au 
nidi  de  -edkd' AboQsiré  Nous  traTorsftmes  ces  ruines^ 
et  une  longue  plaine  dessable  y  qui  nous  conduisit  à 
•  ,  |im  monument  singulier  )  que  mon  conducteur  vou- 
lut me  &ire  voir  y  et  qui  mérite  eu  effet  d'éire  vu. 
r  G'eit  un  sàerifice  oflhrt  au  soleil  :  il  est  représenté 
eu  demi-relief  sur  une  grande  l  oclio ,  dont  la  soli- 
dité a  bien  pu  déièudre  ce  demi-relief  contre  les  io- 
inves  do  temps  ;  niais  elle  n'a  pn  résister  an  fer,  dont 
les  Arabes  se  sont  servis  pour  détruire  ce  que  l'on 
voit  tronqué  dans  la û^ure  de  ce  sacrifice.  Je  l'aides- 
àné  tel  que  je  Tai  m.  La  roçbe  ,  dont  j'ai  parlé  , 
^  fait  partie  d'un  grand  roc ,  qui  est  au  milieu  d'une 
montagne  ;  il  a  fallu  et  bien  du  teoips^  et  un  péni- 
ble, travail^  pour.  Ycuir  k  bout  de  faire  dans  ce  roc  ( 
tme  ouverture  de  on  six  pieds  de  pr^ofondenr^ 
sur  une  cinquantaine  de  largeur  et  de  hauteur  ;  c'est 
dans  cette  vaste  niche  creusée  daqs  le  roc ,  que  toii- 
tes  lès  fi^ires  qui  aiscempagnent  ce  sacrifice  du  so- 
kîl)  sont  renfeméessi - 

On  voit  d'abcffd  un  soleil  environné  d'une  infinité 
.  de  nayons  de  quinze  ou  de  vingt  pieds  de  diamètre* 
Deux  prêtres  9  de  hantetir  naturelle,  couverts  de  longs 
houuets  poiuius  ,  tendent  les  ruaius  vers  cet  objet  de 
leurs  adorations  l'extrémité  de  leurs  doigts  touche 
l'eitrémilédfis  rayons  du  soleil.  Deux  petits  garçons, 
fijram  la  tête  qQUY^ne-  cppim^  le$  .|)4èives^.  sont  4  ' 
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kur  côii  y  et  Unf  prëseaMDt  dnciiii  dns  grtodb 

gobelets  pleiiM  dk  Hqoeor.  Ân  detMài  du  sc^l ,  il 
y  a  trois  agneaux  égorgés ,  et  étendus  sur  trois  bu* 
chers  coaipo§e«  eliMwde  dixfÂéoeide  boit  :  au  ba* 
do  bodier  mm  «ëpli  emdhea  iff eo  d«i  aoaet*  Diif  aiw  ^ 
tre  e6té  do  soleil ,  op^osë  au  cèié  des  deux  saonfi** 
Cdteurs^  't\  y  A  deut  femaies  et  deux  ûiles,  eu  pleia 
relief,  attacliéà»  aettleiiMttt  p»r  ki  piedt  kkroofae^ 
et  m  pm  pêt  lë  do»  loa  y  toit  fa»  «arques  dei 

coups  de  marieaa  qui  les  oDl  décapitées^  Derrière 
les  deux  petits  garcous  5  il  y  a  une  espèce  ck  cadre 
fHafgé  de  fiùàem^  iraâta  liérofllypfaiqiMB  1  il  y  en  â 
dfantrea  pitls  gmdi/^kdiettiicNitpi^dittatoaMiié 

parties  de  Ja  nicJïe. 

le  cherchai  de  tous  côtés  (jpel^ae  iascriptjoti ,  M 
atttm  choscf^  qui  pèt  tue  dotitoé»  rkitellige»0e  de 
tdttwa  ce»  dMWi  étfle»  êgnfm ,  et  dé  Fusage  qu'on  en 
a  toidu  faire,  ou  qui  pèt  du  moios  n/appTnendro 
Faoûée  où  cet  ouvrage  a  été  faiti  et  k  uom  de  aoo 
«iMeor.  le  É'aî  pu  rkDdéoMrrîr  ;  mosi  Mbie  «m 
MrtrtfDê ,  en^yecr^'des  Mênpkéà^  à  dovteer  00  qM*iiÉ*eN 

demeuré  iQcôuûtfé  ,  '  * 

Après  avoif  employé  autant  de  lempi  4p^Û  eil 
fiilknt  pour  dessiner  fidèlemeD»  ht  pepréêmfimkm  dé 
ee  saeiîfiee  ^  qi^'^u  dit  être  tm  daenAee  ofiérc  ao  so« 
kil ,  j'allai  plisser  la  nuii  à  Meiiavi  ^  et  j'y  arrivai  od 
des  joora  de  îeÀûe  poOH*  k*  Copie».  Ce&peiiplea)e&* 
iieat  toùa  ks  <itére«»e^  e»  ^ewdfiidiado  PiMuée  ^  sa«é 

préjudice  de  leurs  quatre  carêmes  ;  ^nais  l'enDemidu 
salut  des  hommes  n'y  perd  rieu;^  car  ceux  d'entré 
eu  ffà  sont  k  hss»  aiée^  aptfè^iîMi  jettoé  fe  pfotp 
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jasqii*à  0e  ftird  im  tcropole  éc  prendre  me  gouité 
d*eau  âvaut  midi ,  ne  s'eo  font  point  de  manger  et  , 
do  bme  pendant  toute  la  Duu.  . 

lïous  prîfM  9  ma  dîmple  et  moi ,  potff  no»  hi^ 
tractions  )  des  jours  qm  ae  Ibsse»!  point  ainsi  par^ 
tftgés  entre  des  abstinences  et  des  inietnpërances.  Je 
n^étera  particcdiiteiaMii  coiure  cette  ftioiistrueiise 
mnièn  de  jeàiier  ;  i«  msM  iÊk  pour  mdi,  Inati 
€*est  le  malheur  des  riches  de  tt'svoir  ps$  la  force 
de  la  mettre  en  pratique  ;  ainsi  il  tïj  eut  qoe  les  paU-« 
vm  «fiiMOs  et  MCrc»  geoeda  peuple ,  qui  iti'éeèuté* 
reot  «vée  fmit.  -  ^ 

Ayan  t  appris  qu'un  Mebacher  partait  potn*  le  Caire, 
je  me  joignis  à  lui.  Kous  oous  embarquâmes  sur  le 
Kily  de  graudmeiîby  le  i^iiavaa»bwe;iwmê  al40Ds^ 
j^.noire  droiley  kt  grottes  de  U  basse  TMfaàlde)  qui 

nous  formoient  uo^  vue  u  ta  -  agréable  jusqu'auprès 
deMenié. 

A  notre  cppmiîe  du  Cair^^  1»  m»  diea  pyretoi» 
4as  qui  te  décotirreient  les  aaes  iptfc  le#  aaui^s, 

reiuloit  notre  navigaliou  agrë|hle.  La  première  py- 
raaiide  qae  nous  aperçûmes  ^  foc  celle  de  Meklon; 
WNii  en  aperçteKa  dBox  aotret'eMiifé  na^iA^ie  Ih^ 
ékàm  t  la  pranriiaé  eet  aiisn  grande  qae  ceHi»  qài 
sont  près  du  Caire.  Sur  le  soîr,  le  gros  tcm[>9  ikjus 
Im  relAaàer  près  Je  viUa|^  de  Latbf  :  noM  déaiatiâaiiee 
pcttdbm:  kaint;  et  kkodMaia  inaim^  nMScIfanji 
4e  loin  les  pyrasidés  de  Saceara. 

Les  rayons  du  soleil  qui  éclairoient  ces  IMsiek 
prodigieuses  en  hawtatir  et  ei^  krgeor  y  et  qm  nous 
aa  fiaaineai  diitiigBai'  umes  les  panies;  le  llil  qui 
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roole  ses  emt  en  serpeattnt,  «t^ifitt  oSSroit  etmû^ 

nueUemcui  à  dos  yeux  de  nouvelles  perspectives; 
les  deux  côlés  de  ce  fleuve ,  ornés*  d'na  graad  noms» 
bre  de  villages  qui  se  suivent  le»  ni  après  les  aatres; 

les  campagues  fertilisées  par  les  eaux  du  IN  il  qui  les 
arrosent^  et  qui  entreiieouent  un  verd  toujours  oais-* 
sani  dans  les  fenilles  defr-ariires  de  iSfimoles  e^pè-* 
ces  ;  les  deux  chaîiibs  de  montagnes  qui  aocompa- 
gaent  le  JNil ,  et  que  la  oatura  semble  avoir  placées , 
cpnime  de  conlinoeU  remparts  /  ponr  arrêter  les  dé* 
bordettiens  du  Nil  ;  tons  ces  differena  objets  forment, 
au  delà  de  ce  que  j'eu  puis  dire,  et  de  ce  qu'où  peut 
imaginer ,  des  points  de  vne  aassi  surprenans  qu'ils 
sont  agréables  aux  yeux. 

Saccara  est  uu  village  dont  les  habitans  sont  occu- 
pés ,  d'ordinaire  ^  à  fouiller  des  terres ,  pour  décou- 
vrir les  ouvertures  des  puits  qui  conduisent  à  des 
grottes  creusées  autrefois  pour  les  tombeaux  des  an- 
iûens  Égyptiens  -,  car  jamais  ils  n'eusevelissoieat  les 
coii».  inom  d«»  b»  tUI»,  .fia  d>  oooaerfe^ 
jours  un  air'  pur  et  s^. 

La  plaine  de  Saccara  étoit  une  terre  destioée  à  ces 
sépultures  ;  on  j  voit  plusieurade  ces.  puits  et  de  ces 
grottea.  Les  paysans  en  ont  tiré  nne  si  grande  quan* 
tité  de  momies,  qu'ils  n'y  en  trouvent  aujourd'hui 
que  rarement  :  les  linges  qui  enveloppent-  ces  nuH» 
mies  9  marqueoi^lâ  distinction  de  leurs  peraonnea; 
les  uns  sûQt  noirs  et  cummtms^  les  autroâ  âoui p^^iais 
pu  dorés. 

Outre  tous  ces  petiu  sépulcres  qui  sont  dans  la 

plaiae*de  $accara ,  oa  y  voit  cucorc  trois  grandes 

f 
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pyramides  qui  y  ont  été  élevées  ^  dit«OQ  ^  par  un 
cien  roi  d'Egypte  y  dont  on  ne  sait  pas  le  nom.  La 
plus  haute,  qm^est  à  Foccident  dn  Nil^  en  a  deux 
autres  à  ses  côtés,  dont  l'une  est  bâtie  de  pierre^ 
blanches  ,  et  l'autre  de  pierres  noires.  Quelques  gens 
du  pays  prétendent  que  le  même  roi  qui  avoit  fait 
construire  la  plus  liauLe  pour  sa  sépulture,  a  voit  fait 
bâtir  les  deux  autres  pour  deux  de  ses  femmes ^  dont 
rune  étoit  née  blancfae,  et  l'autre  noire»  Un  peu  plus 
loin  ,  on  aperçoit  deux  autres  pyramides ,  dont  l'une 
est  pareillement  de  pierres  blanches  ^  et  plus  grande 
qne  la  seconde  y  qm  est  de  pierres  noires  :  c'est  âe^ 
tîner  ^  que  de  cbercher  des  raisons  de  ces  deus  diffifr 
rentes  couleurs. 

Plus  nous  nous  approchions  du  Caire ,  plus  nous 
découvrions  de  nouvelles  pyramides.  Celles  qui  sont 
dans  la  plaine  de  Moknan  sont  en  ^rand  nombre  ; 
mais  les  plus  fameuses  de  toutes^  pour  leur  hauteur» 
leur  drconférence  et  leur  constmcdon  ,  sont' les 
trob  grandes  pyramides  de  Gizé ,  que  l'on  m  et  toit 
autrefois  au  nombre  des  sept  merveilles  du  monde. 

Notre  lente  nai^ation  me  donna  tout  le.  temps  de 
les  contempler  ;  mab  il  ne  me  fut  pas  possible  de 
vériiler  les  mesures  des  hauteurs  et  des  largeurs  quQ 
les  voyageurs  leur  donnent  :  les  uns  disent  que  la  plus 
haute  et  la  plus  large  ^lest  com^lésée  de  deux  cent 
vingt-sept  degrés  iuégaux  entre  eux  ;  d'autres  pré- 
tendent qu'elle  a  deux  cent  quatre-vingt-six  toises 
quatre  pieds  de  hauteur >  qœ. chaque  edté  de  sa 
base  a  cent  treize  toises  quatre  pieds,  et  chaque  face 

du  pi<ki^tal^  deux  cent  soixante-dix  toises  cipq  pieds 


Digitized  by  Google 


*jyO  t  A   R  I   K  T   K  s. 

de  long.  Je  ne  sais  ri  l'on  croira  ce  que  Pline  dit 
dm  déçex^^  qai  furent  faites  en  raves  en  oignons^ 
poor  la  seple  oourritiM'e  deê  oayriar^  ;  U  prétenc) 

Quoi  qu'il  en  spit,  il  est  cerlaio  qu'il  a  falJu  et 
Uep  du  tempt  bien  du  mooée  pour  coostraire  ces 
nuM^t  én0mm$  qui  u'oot  aujourd'hui  de  lieaiité^ 
qua  oatM  prodigieuse  hauiaur  «t  epubieur  ;  mais 
elles  pouvoient  atitreiois  être  re^ardt'es  comme  uae 
merveille»  du  monde ,  k)ra(|ui'eUn9  eioient  revé** 
tuas  €0  defaofs,  dea  phia  beaux oiarbrca  deVEg^tm, 
et  qu'en  dedao»,  elfet  eooteooieM  de  fraudas  aailaa 
*  qui  étoieot  iocrusiées  ;  on  les  fippeloit  les  salles 
du  roi  et  de  la  reine.  Ces  marbres  ont  été  enlevés 
per  fea  deruiera  f(iâ  à*Egjfie,  qm  en  ont  om^  lenrs 
palail  :  il  n'en  resta  plus  que  quelques  moreaâmd'ûn 
eôié  et  d'un  autre,  qui  sont  des  marques  vif iblea de 
leur  aneteune  magoifieenoe. 

A  deoit  on  troia  eeots  paade  la^^ande  pyrernSde^ 
et  presque  via^-vis  le  vieux  Caire ,  à  Tctecident  y 
proçlie  le  rivage  du  Nil,  nous  vîmes  la  tète  du 
aphinx»  dont  Ice  voyageurs  ont  tant  parlé  ;  ie  reste 
du  eorpa  est  enterré  aona  le  aaUe  :  k  juger  de  ae 
grosseur  par  ce  qu'on  voit  de  sa  lètc  ^  il  faut  qu'ello 
aott  énorme^  Je  ne  serai  cependant  pas  caution  de 
toot  ce  que  Pline  Ift  rapporte  :  il  dit  que  la  téta  de 
eeeraistre  a  dooae  pieda  de  cirouk,  quaraute-troia 
pied»  de  longueur,  €t  en  profondeur ,  depuis  le  som- 
met de  la  téte  juscju'au  ventre^  cent  aonante-douie 
pîeds#  On  eroit^  ajoute  k  même  aufeaur,  que  le  roi 
Amasia  y  e  été  entiarré. 
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lia  ftbk  a  fait  randre  des  orades  a  cette  figure 
moQstrueuse,  qui  étolt  la  diviuiiécbaiDpétt  e  des  ba- 
lutans;^  mti»  çea  «radaa  (àoiam  «m  fraaduiaoa» 
ioTeolkm  de  leurs  prétrea  qui^  ajaut  creiuc  sons 
terre  un  canal  aboutissant  au  ventre  et  à  la  léte  de 
oette  prétendue  divinité  de  pierre ,  aivoieot  ttOKfi 
moyen  d'eatrer  dana  aon  eorps  y  d'oii  ila  fiaioient 
entendre,  d'une  voix  sépulcrale, des  paroles ixijratû^ 
rieuses  y  pour  répondre  aux  iwjrageiiri  qui  ircMoiaot 
eoiiacilter  l'dimle. 

"""■'-■■-irri-i-ir'i'-i'"'^'"!  -,  —  -  -^-ii —  w  mf    0i\m>-m^  -m 

% 

•  • 
hA  ym  de  ce  lomiMirt  9  ei  de  tout  ce  qui  l'en* 

vlronne,  ne  présente  que  de*  objets  aÛVeu^  à  ia  |aa«* 
lare ,  et  qui  rempliiaent  d'une  sainte  hgmpBorm 
Voua  yofeis,  un  grand  oenabre  d*  oevemea  ^parses^ 

sur  les  muuu  Cobim,  Keleil  et  A*kar  ;  k  peine  Je« 
rayons  du  soleil  peuvent-ils  y  eaUTiOr  :  entre  fea 
baotea  QSMiagott  »  me  vdate  pliuoe  euaiî  aiérile  qtie 

déserte  ;  c'est  dans  cette  plaioe  ,  au  [)led  du  mont 
Col2iip  ,  k  l'aspect  de  la  mer  Rouge,  ren fermée  eatre 

le  moat  Colairo  l«â  imitaynea  dé  TAfabie  FéUMb 
que  le  moaaatère  de  Saioi^A^tetoe  est  situé. 

Regardant  iivec  aiteuii.9P  t^ut^s  çes  cavernes  pbe» 
eorea,  je  mWginois  en  vfljir  sertir  lea  AmAtm, 
im  PmÛ9,  Jea  ttleiiiMi»  le»  PapbauciSj^  Jkii  A«h 
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Rions  y  et  tous  ces  fameux  pères  da  d&ert  qui  s*é«4 

tolent  condamnes  à  nue  vie  laborieuse  et  péuiteule 
pour  faire  la  co]i(|uête  du  royaume     Dieu.  ^ 

Nous  ne  leur  ayons  %vowré  ici ,  pour  suoeessears  ^ 
que  des  Coptes  scliisniatiqoes^  qui  passeatkurs  jours 
dans  le  niouaslère  de  Saint-Anloine, 
.  ^ovLS  nous  présentâmes  pour  y  entrer;  nous  en 
dieroUons  la  porte  ^  mais  nos  guides  nous  dirent  qoe 
nous  n'en  trouverions  point.  En  effet  >  la  crainte 
coniiiiuelle  où  l'on  est  que  les  Arabes,  grands  vo- 
leurs de  leur  métier,  ae  vienueot  surprendre  les  mo-  - 
nastères^  poor  les  pilier  ^  oblige  à  n'y  faire  aaeune 
porte  ordinmre. 

Cet  usage  est  observé,  non-seulement dâns le  itio- 
nastère  de  Saint- Antoine,  mais  encore  dans  ceux  da 
mont  Sinaï  et  de  Saint^Monnas  ,  dont  S.  Pithiricni  fut 
supérieur  9  au  rapport  de  Rufin  dans  son  histoire. 

JXos  chameliers,  qui  savoieut  ce  qu'il  falloit  faire 
en  cette  occasion ,  prirent  des  pierresj  et ,  à  force  de 
les  jeter  dans  le  jardin  des  moines ,  et  de  crier  à  - 
^  lue  téte ,  ils  s'en  firent  entendre  :  dans  le  moment, 
nous  vîmes  paroître  quelques  moioes  sur  le  parapet 
d'un  mur  très^e&haussé. 

Ils  nous  firent  connottre,  par  leurs  gestes  et  le  ton 
de  leurs  voix^  que  nous  ctiuns  les  bien  venus  :  eu 
même  temps ,  ils  nousdesceodireut  une  jarre  d'eau 
sachant^  par  expérience,  quelespélerinsquiarritent . 
à  leurs  murs ,  sont  toujours  pressés  d'une  violente 
soif.  Nous  profilâmes  de  cet  acte  de  leur  charité  dont 
nous  avions  besoin  :  ils  nous  desceodireat  eusuitc 
un  grand  panier;  nos  cbameiiers  nons  placèrent* 

dedans,. 
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.  dedans  y  incoBtiiMiK  le&  iuchei^  qui  ëtoieot  siir 
mie  espèce  de  pecapat^  ooiis  erief^reo*  de  tei-re 

par  le  moyen  d'oae  poulie  qui  nous  guioda  jusqu  à 
une  hauie  fenêtre  pap  l^^oelie  nous  entrâmes  dbos 
le  couvent. 

Le  sttpd riecr  5  e^erti  de  notice  amvëe ,  vmi  noua 

saluer  ;  je  hiî  annonçai  le  mérite  de  M.  Asseman»i» 
Après  les  premières  civilités  ^  nous  aUsimos  à  l'église 
pour  y  ftife  netre'piiéFe  ;  lé  aapériear  et  ses  rdi- 
gieoit  nous  y  eendiusiMt^  ils 

dans  une  chambre  assez  propre,  mais  très-pauvre  : 
a  rinsiiaat^  deux  littQeaétendireni  une  grande  nappe 
éé  cuir  sur  utte  nalte  à  plsAe  serre  ;îish  eoeivrireiik 
de  dnq  ou  nx  plats  qui  ne  conteooiettt  quête  même 
mets  :  ce  mets  éioit  une  pâte  cuite  dans  Teau ,  dans 
l'huile  de  sesane ,  sur  laquelle  ils  Tersèreat  deux  aà 
treb  «nflhnpées'  d»  nsiel;.  Le  supAiear  pous  invita  à 
noot  meiiireà'tdde,  eVsejiHdKre,  à  neos  aceroupir^  ka 

pieds  croisés  l'un  sur  l'autre,  à  Ja  mode  du  pays  ;  le 
dmein  de  oouridtiare  nous  donna  assez  d'appétii  pour 
m  asaiign»  :  on  neos  se#«îft  ensniie'  à  «ohacnn ,  dem 
tasses ,  Tune  pleine  de  vin  j  et  l'autre  de  café  ;  Fun 
et  Tautre  nous  lus  do^né  par  disiiociion  et  par  mar 
gntâcence»  ' 

Après  nena  écse  repesés  quelque  temps  ^  neoe 
allâmes  visiter  tout  le  monastère. 

Au  milieu  d'une  assez  grande  cour  intérieure  9  il  y 
m  decût  égUaeS  g  ou  plutôt  deux  ehapeHes  ^  qtii  n'ont  ^ 
que  viogc^CHti  trenite  pas  de  leng y  et  beanooup  moins 

de  large  ;  leur  anliqnito  fait  tout  leur  mérite;  elles 
sont.obsuures  et  grossièrement  bâties  :  leurs  murs 

6*.  ja 
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$ODt  chàrgéade.peÏQtures  très-eiifiimées  par  la  tpèU'i 
jité  d*eQceD8  qu'on  bràle  dans  ces  chapelles  penduit 
les  offices  divins.  L'âne  de  ces  églises -est  dédiée 
aux  apôtres  S.  pierre,  et  S.  Paul  j  et  Tautre  à  S. 
Aoloiae.  .  » 

i  .  C^sdeux  églises  se  commiuikiaeitt'par  une  petite 
galerie  qui  conduit  de  Fune  à  Fantre;  cette  galerie 
porte  un  petit  clocher  avec  sa  cloche,  qui  n'a  qu'un 
pie4  et  demi  de  diamètre.  Les  Turcs  n'en  soulfri- 
xoient  pas  ailleurs.;  mais^  dans  les  déserts  ^  ils;u'y 
prennent  pas  garde. 

Près  des  églises  ,  il  y  a  une  tour  carrée-,  dont  la 
porte  est  placée  plus,  haut  que  le  xez-de-ebaussée  ^ 
.d'environ  trois  toises. 

.   Ce  tte  tour  est  une  espèce  d^  fortification  etsun  lieu 

de  sûreté,  où  les  moines  reufermeui  leurs  livres  et 
tout  ce  qu'ils  ont  de  précieux  ^  dans  la  crainte  con» 
tinuelle  oii  ils  sont  que  les  Arabes  ne  viennent  eaca- 
lader  leurs  murs  pour  les  voler,  ce  qui  leur  est  arrivé 
plus  d'une  fois  :  c'est  par  la  même  raison  qu'ils  ont^ 
jiratiqué  d«ins  .jQette  tour  une  petite  chapelle  où  ils 
serrent  leurs  vases  sucrés  >  et  oii  Us  fiêroieot  Icnr 
prière  dans  le  cas  d'une  irruption  dont  ils  seroient 
menacés  :  on  entre  dans  cette  tour  par  un  petit 
pont-levis  ,  appuyé  sur  une  terrasse,  voisine»  J^ai  vu 
dépareilles  tours  dans. les  œonqstèmda  désert  de. 
I^ilrie. 

Les  cellules  des  reli^ux  sont  bâties  le  ipng.de  la 
oourj(  et  rangée^  à  pen  prés  comme  m*  .oarte  les  re* 
pr^oite  ;  il  y  a  environ  trente  cellules  ;  elles-  sont 
presque  iouieâ  séparét^s  les. unes  des  autres^  et  elle». 
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fiMraient  de  petites  rues.  Le  réfeçtôirè^  lé  lour^  le 
puits,  dont  on  AfffA  tire  presque  contÎDadieiDeotde^ 

l'eau ,  et  les  autres  peiits  batiniens  destinés  aux  of- 
fices  domestiques^  oût  leurs  rues  partiauiiéres*  ;  .pes 
eellulesy  ces  offices  et  ces  rues  paroîsséttt  é,tre..mie, 
petite  ville  située  au  milieu  d'un  grand  disert.  L$i 
sileuce  y  est  régulièrement  observé  jour  et  nuit. 

Le  Dionastére  a  son.  jardin  ^  qui  est  assez  graud*"^ 
Lacoor^dont  je  viens  de  parler,  et  le  jardin  quii'*en* 
Tironne,  forment  un  carré  ,qui  peut  avoir  neufoiX 
dix  arpens  :  les  moines  cultivent  dans  leur  jardin 
toutes  sortes  d'herbes  potagères  pour  leur  .usage  *^  ils 
y  ont  planté  des  dattiers,  des  oliviers ,  des.carouges  , 

,  des  lentilles  ,  des  pêchers  et  des  abricotiers  |i  ils 
nous  luviièrent  à  cueillir  uous-piéoies  xle  leurs 
fruiu.     .  \  •  - 

^,  .  Nous  vtmes  aussi  dans  leur  jardin  dçnx  vignes, 
qui  leur  donnent  un  petit  vin  clairet;  ils  le  réservent 
pour  les  hôtes,  qu'ils  veulent  distinguer  et  régaler  ; 
mais  pour  eux  ,  ils  n'en  boivent  qu'aux  quatre  grandes 

.  iëtes  de  Tannée  :  l'eau  est  leur  boisson^ordioaire  ellq 
leur  vient  par  trois  canaux  différens ,  qui  la  reçoi- 

.  vent  au  piqd  du  mopt  Col^ini^  où  se  trou^ve  la  source  ^ 
ces  canaux  Ja  conduisent  par-dessous  .  les  terres  ei 
les  murs  jusques  dans  les  offices  et  les  jardins  du  mo» 
nastère,  qui  en  sont  arrosés. 

L'eau  .est  cbire  ;  elk  est  cependant  chargée  d'une 
salure,,  qui  ne  .nuit  pas  à.  la  santé,  et  a  laquelle  <m 

^ ,  s'accoutume  :  les  cnnx  dju  pays  ont  presgne.  toutes  la 

*  même  qualité.         •  .    ;    .  .  . 

.  Vers  le  milieu  du  jardin ,  il  y.  a  ujae  petite 
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diapelie  àéàkéB  à.S.  Marc ,  b«nnlte^  et  Fini  des  dis- 

cîpies  de  S.  Aalome  :  c'est  un  petit  bermitage^  ail 
'les  mKÀJoes  vont  faire  leurs  prières  particolièves : 
«cicte  «baq^Ue  a  éen  anids  ^  qaelcpm  inscrîptiOTiSy 
qu'on  lit  sttr  IcB  tiRirs  ,  domtent  à  coiUK>kre  ,  (jue  des 
XtaCÎDS  j  ont  célébré  la  sakite  messe* 

Agr^  mok  fine  br  deserifpsi(»r  du  momstére^  il 
fimt  parhir  de^  i^toKgieiaii  c|o>  Fhabitenc 

lis  n'étoient  que  quinze  moines  dans  la  roaisoa 
lorsque  ûous  y  eatribies  ;  H  lalj  mià  do  préiif 
éatré  él»,  €fae  le  supérieur,  et  oa' autre  moitié: 
leur  hàWt  cousiste  diaus  une  chemise  de  laine  blan- 
«he,  ace  tunique  de  laine  hruoe^  et  uae  veste  de 
dergé  mnre  à  grandes  Mioofaee  |  cette  temqM  coatre 

Jes  autres  habits  :  leur  tête  est  couverte  d'un  capuce 
Boir  et  très-étroit  ^  et  ils  portent  sur  leur  capiKîe  ua 
kdflttetde  faine  roage^oer  mUrtiei  le  beiMet  eet  enp 
toarê  dW  tm^àn  twyé  de  Uatie  et  de  bleu  :  ils  sont 
^iBts  d'une  ceinture  de  ciiir;  leurs  souliers  sont 
rot^eit  eu  Éioimi  ils  h»  quittent  lorsqulk  eutrenl 
doBs  TégKse  es  dlMs  leenrs  èeiMee^-  doot  le  i^s-de*  * 
€îbîmsséte  est  couvert  de  Dattes  ;  ils  ne  portent  point 
de  bos  ;  leur  té^  est  loueurs  raèée  ;  iiaf  ne  se  décou* 
treet  fâribâsn,  pas  mêmt  k  ffigfae,  seit  qu'ils  as* 
sistcDt  aux  Bpj&ièies  diviLks^  soit  qu'ils  les  -célè^ 
brent. 

Poutr  ee' qui  esi  dh,  ré^âmekkt  dé  ffur  vie^  Vùici 
ce  que  î*en  ai  appris  :  iJs  ont  pdur  règle  de  garder 
l'obéissanee  y  la  .pauvreté  et  la  diasteté  ,  de  ne  ja- 
mais manger  de  viande  dans  le  couveDt,  de  jeànet 
toute  V§ÉHiê&^  à  PtooeptiM  d^  samedis  ^  des  diman- 
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thiË$  et  du  temps  pascal;,  de  nécitar  debout  les 
heures  canoniales,  à  la  fiifoo  des  Qrieoiaim^  pcM^râiit  * 
cependant  s'appuyer  sur  vûa  hàton^fin  a  imt-Arafrerse 
en  baui,  .dansia  iorme  d'ueT;  de.âe  rendre  .au  dbœor 
.«niiViUfimripSBlsnodier;^  map 
•Mte;  de^-pnoiteMMrAcwsfesaoirs,  cmUiàmfMÊùÊe 

fois,  la  face  contre  terre,  les  bras  ëtei:idus,  et  de 
faire  Je  si^e  de  ia  qroix  d^Musit  4^  Jkm  aivl  H»  se 

.  lèifent  idè  terjie*  « 

Ik  appellent  ces  fU^OAter nations  iii0£0ao^^jc!esl-tse 

.dire  9  féMikfiHte* 

.pvsAisîeii  d^iHie  m  plns^panAiie^  yssoni  (distingués 

des  auires  moines  |>ar  nne  icspèce  de  palUuai  ou 
scapnlaîre  4e  dûr,  .qu'ils  appellent  J^Jbte  mgéKfnw, 
0t  qu'Us 'iMMnnMiii>««Uiy^^  du  sset  «grecjSSi^  ,  qni 

.signifie  habk.  -, 

€e  pailuim  .ou  ^snapulaire  idescead  >^u  ebauc  jdes 
jepaules  snr  le  dos^  et  sur  la  poitrine^  sous  Ja  Smiiî'- 
qne;  ices  èaiit  a  ^palre  bouas  ,  qui  isost*  de 

.croix  y  qui  croisât  ies  unes^tir  Jes  auires  en  «plu* 
sieurs  maoiièiNBS. 

■ 

Lestéspirsiis  i  une  pfas  .liaate  perfeotio»  iqaelëmift 

frères,  et  qui  portent  par  dis  tinc  don  cet  habit  augé- 
Jique,  dont  nous  venons  de  parWi  sont  >oUàgns  là 
des  i^ûnes  «t  1 4'iausres  BUstëri&iSs.  f<lus««^pMir<As6ày 

entre  autres  à  trois  cents  prosterua4ûos  ^  ichac£ue 
«nuit  5  et;  », autant  de  signes  .décrois. 

le  maniàlive,  qui  enssesift  tèbtiamirla  pernûssâon  »de 
porter  rasbim  ;  on  ^  fépwdjyi       n'y  eu  'avoit 


Digitized  by  Google 


ifyS  V  A  R  I  É  T  K  s. 

•que  trois  ou  quatre.  Nous  ne  les  vîmes  point,  parce 
qu'ils  observant  une  plus  sévère  retraite. 

Si  une  ^6<au^^pure  et  aussi  panitêaté  que  celle 
de  ces  moines  du  d&èft  de  Sâm-^Âmèine ,  àvcit 
pour  fondement  une  foi  pure  et  ortliodoxe ,  nous 
ii*âurioDs  que  des  louanges  à  leur  donner,  et  a  bénir 
Dieu  des  Mscèssenrà  qqe  la  providence  auroit  dganés 

-aux  andisds  solitaires  de  la  Thébaidê  ;  mafs  des  ari- 
les  sacrés  de  la  vertu,  autrefois  arrosés  des  larmes 

'  et  teinta  du  sang  de  ces  généreux  martyrs  de  la  pë-* 
nitence,  sont  habités  aujourd'hui  par  des  hpmm^ 
infectés  du  monotbélisàie  et  du  monopbysîsme  ;  des 
hommes  qni  croupissent  dans  une  iguorauce  crasse^, 

.'entêtés  cependant  de  leurs sentimens,  préveâiiscon- 

«tre  lés  caifaoliqùes ,  i  donnant  da^s  toutes  aoites  de 
superstitions,  se; naélant  desôrtiMge  ,  croyant  avoir 
le  pouvoir  de  préserver  des  maladies ,  d'encfaaa- 

'ter  kaserpeiiSy  et  de  <faire:>aiille*  autres  extrava-- 

Voilà  les  successeurs  de  ces  astres  lumineux,  qui 
éclairoient  autixtbis  WXhébiaide  et  le  monde  entier. 
Le  Seigneur  a  renyet^é  cesmteU  ^knmt'y  à^ 
parfian  im  éioit  si'àgréaUè  ;  il  n  fh^'é'à»  ni/dé-- 

•diction  ces  bif^nheureuscs  demeures  ,  où  l'on  accoU' 
roit  de  toutes  partSy  pour/  apprendi^e  la  sdemce 

la  sainteté.  Trniës  effets  dii  schisitte  (''<   ^  '  * 
J'eus^  plusieurs  !oonféréaces  avee  lé  sapërieiii^  du 

monastère,  qui  se  noiiune  Synnodius  ;  ce  supérieur 
•  n'est,  à, proprement  parler ,  que  le  .ficaire  du  cou- 
Vent  ^.car  U  j  ann:sttpérienr  génériil  ^^ooMeirienieiit 
'  âQ.:CQiivait  dé  faihiMlqtoiof»';^  mmBmiAm^àé  ^loi 
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de  Saint-Paul  ,  doot  nous  parlerons  bientôt.  Le  siW 
'pérîeor  gàiâral  fah  sa  demeure  à  Bouche  >  t^U^go 
âa  coucbant  dn  NU^MI  a  scnn'  d*eiiyoyer  à  ces  dettx 
coQvens,  qui  sont  sous  sa  jm  idicùon,  les  provisions 
de  blé  9  de  leDÙiiefi >  d'oignons  ,  d'huile  de  lui  et  de 
•eeaniey>  êtwmë^  de  oire'^  autres  a^soiblablei 
choses^  qui; leur  sont  nécessaires. 

Le  supérieur  général  qui  gouvernoit  alors  ,  ff^p* 
'fàditMatci  U^toiii^  ^uerdilê  avee'pon  pairiarebi»^ 
•lorsque  f élois  'iU'CSairei,  <fjiIé'{Mitriarelie  fait  s»  de* 
•meure  :  le  sujet  de  la  querelle  étoit  uue  somràe  de 
Jiuit  ÇMic  dix;  mille  ëcus ,  que  Marc^  4li»oil^OQ  ,  avois 
amassée 9  et  qu'il  gardoit  aoigneuseoieiit:  :  son  pa- 
triarche le  trouvoit  mauvais^  et  vouloit  luifaiic^  leu» 
dre<«oiO|>l»  de  cette  somme. 
'  •  '9àmffmf0m  iâyaiiadkiSi  jé^rottTaî  dansée* 
4igieui  phM  U'esptîft  que:  de-  smuèe^  quoiqu'il  se 
'  crut  savant.  Pour  ne  le  point  efiaroucher,  je  me 
^ecmiéntois ' de  lui  'fiûrtr'qtldli{ues questions  >  coiumè 
l^tep.iniïéciâtroir  dd  ttieg 'doutes  sur  ses  opiniioDseri» 

rooécs  et  schismafiques';  mais  il  ne  songeoit  qu'à 
.répoudca  à. sa  pensée  j  et-à  invectiver  contre TEglise 
'htîii«iji8«Dfc'.tbttk3i»'émaiadf¥{  mes  réponses;  il  ai^- 

moit  beaucoup  mieux  •  raie  parler  d'astrologie  ^  et  de 

là  transimuiation  des  oiéléiH^  ^.  iqui/iaisoieut  le  seul 
.  ohyt;  dp>aes:  études»  Je  compris  alors  qu'il  falloit  se 
rjxMBMi^iiter  de  «le  'p)akidrir  ,.et-dMMuder  k  Dieu  qu-11 

le  guérît  de  son  entêtement. 

•il  «6 AuQUva beaucoup  plus  docik>  lorsqiieDOusle 
•  priAtD^'dé  ooosfaàreivmr  la  tour  ,  qui  est  fermée-  à 
.  tious  ^  1^  étrangers  f  et  luaj euûaat  quelc^ues  peiiu  " 
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preseos  dà  quitioaiIfeiie»>  mcM  Im  fietalidliries  de 

nous  y  conduire.  .Notre  curiosité  n'éKnt  que  pour 
voir  et  examiner  leurs  manu&cril^  ;  nous  y  irouvânies 
tfma  coffre»  «m  éftoîent  plein»  ^  c'<«ii«t0ut  loerqui 
nvoU  ipnt  léicbapper  âes  pillages  du  aod«mbMiQq  «ftSiS- 
rens  temps  :  nous  les  fenillctatnes  les  funs  aiprès  les 
autres^  Les  manuscril^jQe  csûiikteooieiit,  pfOur,k<j^-r 
fmtl.,  «que  des  prières  et  des  hcmâies  m  liiigiLOtODp- 
tique  «t  einèique.  L'Abtf  Afi9&msmà  iiie  telrtiva  que 
trois  ou  quatre  roanuscrits  dignes  du  Vatican.;  il  les 
«oliejia  du  supéôeur, il  Tiosçu  des  mokies  qiu  fi!y  se- 
loieDt  qppoêéf  ^  iioiial)siftiii  l'iiiolilitiS  ieid»ilmnm^ 
dûBt'Us  Be^font  euMi^iiaagft.. 

Après  avoir  eu  loiil  le  loisir  de  visiter  et  do  counoi- 
tre  le  monastère  de  Saint^iàoiamfiy  iiû)l»|lKfflQaâ^ 
4itt  père^jrnmdiiis  !d!fU9r9.eMe  -eoaipfigitte^  ims»r  le 
«ottii^etiitodetSmi'^eiil.'Il  ooim  ik  qu'il  BefoowNXMDH 
«eilloit  pas  d'entreprendre  ce  voyage,  parce  que  nous 
toinberioas  inâiiUihleiifent  eoire  les  maibs  des  Atdbes 
«ooMiiÀ.a^Mtf^i»  qiH  iiniMMÉ  les  'boids  .deiimetter 
Aoege.  llQoeses[diquaque«es  AndMSfjyMMééM^ 
originaires  des  environs  d'Assaoiian  el  der  la  ISubie.; 
qu'ils  «toieot  eooeims'îiirés  d'autres  Arsdies^i^mmés 
^ietkioyaifel  /  *qiie  ^owkMf,  ihebiMà  de  naregeidhi  iiîl 
'▼ers  le  «Geuie  ;  qu-ib  ae  rlM^rcaenl  asies  neewenti  4ks 
combats  les  uns  contre  les  autres  ,  et  que  depuis  peu, 
les  Abaldé  av4)Àeat  massacré  ime^eosse  troi^vjda 
Beoioûassel.  .  !.  iî/,n^<l 

Je  répoodis  au  père  S^noodies  que  ma.^snriémtë 
de  conoo^tre  ;par  moi-^mêode 'les  >prod notions  y  ilesdi- 
«amioaset  le  mouvemni  <b  ^oier  Mmgi^f^éuÀt 
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plus  grande  que  ma  jtxatote  des  Arabes  ,  et  que  dous 
aviooa^  d'aiUeurs,  oonfionce  m  Im  ftoiectî»  ém 

'  Le  père  Synnodius  se  rendit  à  notre  empresse-* 
m&Êà,  i  DOU8  «har^puues  no»  chanwafni.  des  firovî* 
sttKMnéoeaMirea^  ettMm  MM  otàMtieai&mDki  la 
mai ,  sur  les  cinq  lieores  du  soir.  Nous  iBarchious 
vers  le  nord,  par  la  plaine  de  1-Avaba  ,  ayant  à  ^noira 
droite  le  -noiit  Goktai  y  et  àtioir;»  faoebe  eeW  d'As^ 
Imr ,  ^ioîgo^lHifrâé  llBiciipe  A^mwoa'émMm  mQIêK^ 

et  de  trente  milles  ou  environ  de  la  mer  Roage. 

La  plaine  oii  nous  étions  ëtoit  coupée  dlanéinfi* 
oHé  de  iiérraioe*d«iaéohés  lea  M^'  ê^isoMMis^  «n^ftlo- 
sieurs  endroits  ,  de  petites  éminences  qui  sont  ordi-  / 
Tiaireœent  des  mùùàres-  d  ocre  de  'dîiïéiteiites  OOI^ 
leuM^TaondyWnge»  ^Me^famiMi  ^ 

'Comme  nous  mBroliioiis  assez  près  du  mont  tlxA^ 
eim,  noQS^iperçomes  à  son  pied  «de  <  vastes  creux  ^  et 
de»gi«adii<jpiartiei«i(fe)iitiM  âii|Wi# 
çà  et  U.  lie  fièi^iSyaoodînftdift  ^pie  weigmeesiptaiit^ 
lies  de  pierre  que  icious  voyions,  avoâent  ét(t  4.i^s  de 
trois  carrierea  de«iarbrC'qoi  duéept  enClUeie^^oilt 
iîone  i\m  4e  ^OMHrlmrwir ,  Ysmm  «déimièire^'enhe  , 

et  la  troisième  de  niarijre  rou^'e.  "   

1  ^«  On  trouve  sur  le  ^néme  mootCplÛm  ^uc  autres 

carrierea  y  dont  Tnne  donne  du  marbts$  -fawey'itt 
'rentre  ifounnit  du  '^i'amt  ,  le  plijis  esfim<é  et  le  plua  - 
«recherohé  de^tous  les  marbres.:  <:eite  dernière  ca^- 
ciMii»vMrpi^a<dfM«falloa«oaDnifn^ 
omM  appelé,  {iiMe>^iJsâ»ivaHM'ieit»fiBt«)eenfM^ 

de  ctite  espèce.  «U  tst^riTosé  d'une  fonuûne  d'eau 
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douce  ,  où  les  chamois ,  les  gazelles ,  les  ûgr^  et  le» 
auiracbes  vieoneat.coutiouellemeût  boire.  -  ^ 

Comme  nous  voy  agîoos  dans  la  plaine  qu'on  nomme 
Araha  y  qui  sij^mfie  en  . arabe  Char  ^  je  voulas  savoir 
Torigiae  de  ce  acai*  On  me  dit  qu  autrefois  tout  ce 
pays  étant  balwté  par^  nn  grand  nombre  de  8aÎBisao<* 
Ikftires,  on-voyok  passer  eonâiiusliement  des  eba» 
riois  chargés  de  toutes,  sortes  de  provisions,  que  ia 
piété  àf»  fidèles  Egyptiens  procuroil  â  .leors  érères 
qui  yiToientpfeMivrement  dansJediatrt ,  et  que,  pour 
cette  raisoa ,  cette  plaîae  cLolt  suniouimue  la  plaine 

.   Uy  a enecve  iei  uwé  autre  ^nemarquein &îre ,  qui 

est  que  les  rois^  Pharaon  ,  les  Persans ,  les  Grecs  > 
sjiocesseurs  d'Aiesaudre  >  et  les  Bjomains  ^  après  leur 
conquête  d'£gyptfii»  tirèr0a%>  4c8.  monti^e^  de.  la 
.Thiébaïde  ^  uÀe  grande  quanlilé  jtle.beanx  raarbrtes  , 
dont  parle  Pioléiuée.,  et  les  firent  voîturcr  par  la 
.piame  .d'Ai«]iéiî:»pàiir  batir  cea superbes  monumens 
xlont  nous  voyecsiet  admironsiencofe  au}otird^fam  les 

restes.  Cette  seule  raison  sulïit  pour  avoir  duuaé  à 
Ja  plaioe  dlÀ  ral)a  >  nom  de  Ja  plaine  des  Chars, 
,  Koùs  iàansbéteesiiNi  cbîrdAiafiiHie  jusqu'à -dedK 
heures  après  minuit»  et  nous  noms  ^arrêtâmes  dans  le 
Jii«  d*un  toriwnt  qui  éioit  à  see^  ptour  y  prendre  un 
.'pep  de  repotin^fi  i;!»  ^  -,  '  , 

,    Nous  étkiMmÀ  fvis  le.nMNH  Aqbabé,  qui  signifie. 

.  montée  rudé.  et  fatigante  y  comUf^e  elle  Test  eu  effet, 
lies^gens  de.pèâd  >.psenneni  cé  «(ïhmin  de. traverse  , 
pienr  arriver^:  e«à  inmna  de^dinfbeiirc»^  du  monastère 

.  de  Saiiit-Auioine; à,  celui  dQ  .Saiiiirrâul,. IV.en.  faut 
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quinze  avec  dermon turcs ^  par  la  nécessité  où  Ton 
eBi  de  faire  qd  grand  détour  pour  chercher  un  pas* 
sage  par  la  gor^c  du  mont  Colzlm, 

Oa  doit  être  surpris,  que  ny  ayant  qu^uue  trés-pe- 
^te  lieue  du  monastère  de  Saint-Antoine  à  celui  de 
Saint-Paul  \  i\  êa  faille  faire  quinze  pour  aller  de  Vxm 
à  l'autre  ;  mais  on  n'en  est  plus  étonné,  lorsqu'on  voit 
sur  les  lieux,  que  ces  deux  monastères,  dont  Tun  est 
^    an  pied  du  mont  Colsim ,  k  son  ccteicbânt ,  et  Faotr^ 
à  son  levant,  ne  sont  séparés  que  par  une  seule  ro- 
che ,  mais  si  escarpée,  qu'elle  en  est  inaccessible. 
Cette  roche,  p^  sa  prodigieuse  hauteur  ,  se  yoît  de 
fort  loin  ,  et  semble  avertir  le  pèlerin  du  grand  dé*- 
tour  qu'il  doit  prendre,  pour  parvenir  du  raonaslère 
ide.QaÂDt-Ântoine^ celui  deSaint*PauL  Si  &•  Jérôme, 
qui  appris  soitt  de  nous  fiiire  le  détail  des  fatignesde 
S.  Antoine  pour  vetiir  visiter  S;  Paul,  avoli  été  té- 
^raoin  oculaire,  comme  je  Je  suis,  de  tous  ces  lieux^ 

aurolv  expliqué'  sans  doute*  ce  qui  fut  cause  que 
S.  Antoiue  marcha  deux  jours  entiers  pour  arriver  à 
la  grotte  de  S.  Paul ,  quoique  la  grotte  de  Tun  ne 
fût  séparée  de  celle  de  l'autre  que  de  l'épaisseur  d'une 
♦  roche.    •    '  ■ 

Nous  contiuiîâmes  notre  route ,  côtoyant  toujours 
leniont  €oldni,  jfMqnli  cè^è^nd»  guides  nous 
.  •  ft^eât  traverser  par*  im  ditémin'dàrtt' la  pente  étoit 
assez  douce ,  soit  pour  luouter  dun  côté,  soit  poiu: 
•  'descendre  de  l:^atttre.  '  * 

Etant  pai^vèniîs  à- l'endroit  le  plus  haut  delà  mon- 
vtagne  ,  nous  nous  y  arrctunies  quelque  temps  ,  pour 
contempler  avec  plaisir  la  mer  Rouge  qui  étoit  i  nos 
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j)ieds  ,  et  le  célèbre  mont  Slnaï  qui  bornoit  notre 
JborboQ.  Maw  ppyr  voir  de  plus  près  çeUfi  fameuse 
mer^mH!»  mtmes^fMed  jiiteive^  M*  iUmiaoïiiecmoK 
Hous  crûmes ,  à  we  de  pays  ^  que  ooiis  n'avions  que 
jpçu  de  chemia  à  faire  :  ma»  ilmes  cepeodaBt  dmt 
jBftqridtoa  Uepies  pour  «uiicr  aii  bpr4ide  la  «ler^  , 
Nous  k  Moaidérâma  atâ/^oMemÊm/ti^iùùm  mfff^ 

laot  la  mémoire  des  naerveilles  que  le  graod  mattre 
de  rUolversav^Mit  auu.eroisf<ii^*&esieii  &yieur  desw 
4)eu[de.  neus^oniiiii^  idanoir^     «oe  rlia»  ^  «fiwr  an 

Se^oeur,  à  Teiemple  des  Isracliiet» ,  nos  actious  de 
^râce^  de  lom  les  bieofiiit^.q^  oD^s^epexom  omoir* 

V  ;  SoiiS'  iKliaesi^  lur  Icsibords  de  «eiie  mer  y  uo^grand 
DOBlbre  de  divers  coquilli^s  ,  qui  y  soikl  jetés  .par  la 
vioIeMe  doaâpift ^  4fpu$  wfMsfttaiesiea  fim  hem%  el 

Jes  phia^nwea.  Ncmy^rouvima  «nssi  qiiek|iieBfièo«> 

d'albâlre,  €t  des  morceaux  d'une  espèce  de  corail 
«bl^iufij,  upiiim^,^i!iâ^»eo, arabe  :  loes  nwfCMiaufK  o»t  de 
<peUu  j*àii^«w(  ltfuiea^-€)i  ffaraeqnja  detpeiiitiUDg^tia  ; 

nous  eraporlâmes  avec  nous^cç  <^ui.nous  pariH»9^ri- 
.riier  uoe  place  4aps  ios  ^QabioQi^  d^ccmueu*^ 

Peodantqoenous  nous  occapions  de  ces  corWfiaéf, 
, DOS çb^eliers  nous  «Joigoivei^^  av^cJe  ipèr/s  ^rmio- 
^dîus,;  je  profitai  de  sa  coo^pagaie .  pour  oi'ios^ruire 
•aar)UMi&  les  «l^«As  q^e  lO^^  rivions  €|6K#iMt  .]<9S 'yen».  . 
.9oos  avioais>  .^d  perspective >  q)aatre^hi<giey  do 

monlagQcs^  et  la  mer  Rou^e  ^  qui  les  3éparoit  r  ces  . 
JnK>»t||g^s  4Qiit  ,oeli^  d'^eb  Qt  de  Siim  y  celle  de 
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Les  mottUd'Oreb  et  de  Siaai  ëtoient  les  pksâoH 
gùi»  de  DdM  ;  lé  père  Synnodtas  nous  At  que  nous 

en  étions  à  soixante  milles.  Oreb  est  la  plus  haute^  et 
au  iford  ;  Sioaï  est  la  plus  basse  ^  et  au  midi,  Colzim 
éûnt  pirèsde  boqs^  et  à  notre  couchant.  Giabal  Esi^ 
«eit,  (pli  en  arabe  signifie  le  mont  d'Huile^  se  naon- 
troit  distinclemeot  à  nou9>  quoique  dans  le  loin-* 
taiii<  Où  y  tronveplusieurs  Sdurcesde  rboiile  dePétréol,; 
ce  qui  lui  a  donn^  le  nom  qn^eNe  porte  :  cette  mou* 
tague  est  une  suite  du  mout  Gofastm  ^  qui  a  une  très- 
longue  étendue. 

Les  montagnes  de  FArabie  Ktr^ ,  qui  bomoient 
cotre  vue  du  côté  du  nord^  donnent  des  bornes  à 
la  mer  Rouge  :  sou  rivage ,  nooimé  aujourd'btn  Co^ 
ronM,  est  Fendroît;  où  lés  Israélites  traf  ersàrent  la 
mer  Bouge  à  pied  sec  ^  et  où  Pharaon  et  sou  armée  ^ 
fiireat  engtoutis  dans  ses  flots. 

G#  poss^  f  qu'un  prodige  mam  rétuâH  sntrefeis 
A  AiVonMe  an  peupledb  IKea ,  est  aujourd'hui  très* 
dangereux ,  par  le  contiuuet  boniHounement  des  eaut 
qui  entrent  dans  le  golfe.  \ 

J'examinai  alors  >  le  plus  soigneusement  qu'il  mé 

fut  possible  ,  la  route  q\ie  les  Hébreux  durent  tenir 
pour  Tenir  de  Memphis  à  la  mer  Rouge  ;  j'observai 
leiif  passage  à  trayèrs  ^ette  mer  ,  et  je  suivis^  ponè 
ainsi  dire ,  tous  leur*  pflts-. 

'  Le  5o  mai ,  veille  de  le  Pentecôte ,  nous  nous  trou- 
yâmes  sur  le  bord  occidental  du  golfe  d'Arabie  :  on 
Se  nottiRie  de  éMfrens  noms^  car  on  FappeBe  mer  de 

Colzim ,  nier  de  Vlement  ou  de  la  Mecque  y  mer 

Rougem  Je  ne  m'arrêterai  point  à  justifier  l'étymolo* 
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gie  de  ce  dernier  nom  ;  je  dirai  s^uleix^nt  qu'il  ne  le 
doit  point  à  la  couleur  de  «es  eaox  :  f^assurefai^  «a 
contraire,  pour  l'avoir  tu  ,  que  ses  eaux^  depuis  soa 
rivage  ,  jusqu'à  deux  ou  u  ois  lieues  eu  pleine  mer ^ 
aoDt  d^BD  vert  de  pré  ;  eUe$  reçoivent  cette  coulear 
de  la  qitamité  de  monste -marine^  qui  croit  squs  les 
flots  :  si  vous  portez  voLic  vue  plus  loiu^  vous  n'y 
apercevez  point  d'autre  couleur^  que  celle  qui  est 
ordinaire  à  tontes  les  mers.        /    •  '  ,  V 

Pendant  que  je  faisois  mes  observations  y  mes  com- 
pagnons s'occupèrent  à  pécher  :  ils  (.eudirent  un  long 
filet  9  le  traînèrent  j.et  firent  une  copieuse  capture  de 
toutes  sortes  de  poissons  ;ils^  en  péchèrent  un ,  entre 
autres  9  quifaisoit  plaisir  à  voir  ;  il  avoÏL  les  uageoires 
jaunes  comme  de  l'or  ;  sou  corps  ëtoit  biiriolé  de  raies 
Meueset  dorées*  If  os  chameliers  nous  en  préparèrent 
pour  eu  mauger ,  nous  eu  lrou\  amcs  le  goût  excel- 
lent. l<e  père  Synnodius  fit  uue.bouDc  provisioa.de 
jceppisscm  ^  et  de  plusieurs  au^es ,  qu'il  fit  saler  pour 
son  couvenL  f^e  sd  se  trouve  ici  en*abondance  sur  le 
sable  I  ou  n'a  que  la  peine  de  creuser  ua  dei|^-pied 
pour'en  avoir.  '  .  :  . 

Après  que  notre  pêche  nous  eut  donnd  de  quoi 

dincr,  nous  remontâmes  sur  nos  cbaa.icaux  ,  pour 
nous  rendr/e  au  monastère  de$aiut-Paul  ;  nous  ^  arrir 
vâmes  vers  les  six  heures  du  s(Mr.  Les  ArabeS'appeIr 
lent  ce  monastère  Deir  il  memoura  ,  ce  qui  veut  dire, 
monastère  des ,  Tigres.  .   .  • 

Les  gens  du  pays  lui  donnent  cenomsur  la  tradition 
qu^ils  ont  chez  eux ,  que  S.  Antoine  s*étant  trouvé 
à  la  mort  de  S.  Paul ,  et  voulant  mettre  son  corps  eu 
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lAire  f  deux  tigres ,  sortis  des  forets  voisiu es ,  vuirenC 
creoier  k  fosse  crài  ce  grand  serviteur  de  Diea  fui 
enterré.  S.  JérdinjB ,  dans  la  rehtton  qu'il  ooiwa  fiiM 
de  la  mort  de  ce  saint  père  des  hermiies  ,  dit  que  ce 
furent  deux  iioQS  <{ui  lui  reudireat  ce  service.  Qtioi. 
qu'il  en  soit  ^  le  prodige  n'en  est  pas  moins  -grand  s 
ce  qiû'est  certain ,  c'est  que  dans  les  déserts  d'E- 
gypte ^  on  y  voit  rarement  des  lions  ;  mais  pour  ce  qui 
est  des  tigres  ^  des  chamois^  ou  boucs  sauvages  y  des 
gaseUes  et  des-renards^  ils  y  sont  trés-oommans.  Les 
tigrés  font  une  guerre  continuelle  aux  chamois  :  ces 

derniers  ont  des  cornes  redoutables  aux  iigrcs.  Ua 
religietuL  de  Saiat*Paul  me  fit  présent  de  la  corne  d'un 
chadob  9  qui  avoii  quatre  pslme»  de  long» 

Le  monastère  de  Saint  «-Paul,  oànôus  arrîvimea,  est 

situe  à  l'orieat,  dans  le  cœur,  pour  ainsi  parler,  du 
mont  Colzim  ;  il  est  environné  de  proiondes  ravines 
et  de  côteaux  stériles,  dont  là  surface  est  noire  :  leur 
élévation  dérobe  did  monastère  la  Vue  de  la  mer 
Ronge  ,  qui  n'en  est  éloi^^uee  que  de  deux  on  trois 
lieux  ;  les  monts  Oreb  et  Sinai  en  sont  à  vingt  lieues. 

Le  bâtiment  du  couvent  est  un  carré  long  ^  tel 
que  jel'M  desnne  dans  ma  carte.  ' 

Il  est  accompagné  d'un  jartJin  ,  mais  beaucoup  plus 
petitque  celui  de  Saint-Antenne  ;  il  contient  les  mêmes 
plantes  ;  «1  est  arrosé  d'une  eausajee  ^  qui  le  travèrse  : 
elle  sort  d'un  rocher  voisin ,  et  est  condmtè  sons  nuQ 
voûte  que  j'ai  mesurée  ;  sa  longueur  est  de  soixante- 
dix  pas  ;  elle  passe  par  dessous  les  murs  de  Tenclos 
du  couvent,  pour  y  faire  entrer  l'eau>  qui  s'y  distribue 
dans  les  endroits  oii  elle  est  nécessaire  :  les  moines 
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n'oQt  que  de  cette  eau  pour  boire ,  et  ife  en  bolventj 
tonus  salée  <^'eUe  est..  C'est  ^pparemmem  daoa  kl 
Bséme  ûÊXXf  qoele  aûiKaiiaelKiirète  Ptal  détrarapok 
lepnn  y  <)iie  ^scka  FaMieiiM  tradkïoD  ,  un  oorbeau 
ne  manqua  jamais  de  lui  apporterai  cba(|uc  jour^  peu* 
dant  l'espace  de  soiiuiDte  ans. 

L'é^i^iâe  du  couvent  n'est  m  gtmà^f  ailidieif  mm 
ce  qui  la  rend  très -recorannincbUey  c'est  de  renfermer 
dans  ses  mars  la  grotte  où  Paul ,  ce  oéjèbre  patriar-*^ 
chc  do  tons  lea  solitaires  p  mort  an  mond&et  à  hn» 
néme^ii'afok  aneone  antre  oonununioaiion  ^afoa 
«on  Dieu.  > 

Cette  grotte^  obscure  et  inastiqoe^  inspire  Taqiour 
de  la  solitude,  le  OMpria  des  gvwideursda  siècle^  lo 
désir  des  Uone  étemds ,  et  tmoeonfianoe  entiéseea 
la  boulé  de  Dieu,  qui  prend  un  soiu  pariiculîcr  de 
ses  serviteurs.  Paul  et  Antoine  en  eurent  une  preuve 
bien  seneîUOy  lorsqne  écani  ensemble,  et  empla^pnat 
le  foœetla  nuit  à  ohanter  les  lonangea  deDiett,  et 
à  s'eulreiCDir  de  ses  nnséricoi  des,  le  Soii^ueur  ,  en 
faveur  d'AntcÀno^  doubla- la  sobsialaiiee  ortbaaîre  do 
PeuL 

Jfous  entrâmes  dans  ce  Baonasèeso  de  1»  maoièvo 

dont  uous  étions  entrés  dans  celui  de  Saint-Antoine  , 
c'estrà^-dire,  parle  moyen  d'une  poulie ,  qu»  nous  en-» 
lem  de  terre,  jnsqofà  une»  bauée  lenétre/  qiii sert 
d*entf4edaoaleeo«rén«. 

Les  religieux  nous  y  altendoîent  :  après  nous  avoir 
salué  y  ils  allèrent  processionnellemfînt  dana  leiw 
^;lise  ;  ila  rëoHmnt  jqoelques'pnèrefr^.ensnito  nous 
fejoignim^,  et  noua  inuodaisif enc  dans  lenrrâbo^ 

toire^ 
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Ipireyoii  ils  Dous  préHsntèreûi  un  repas  à  peu  près 
«oouoe  cekiî  qa'oD  nom  iivoîl  4em  à  Saiot-Aoumie, 
#  Noos  employâmes  le  restie  du  jour  à  visiter  les  cel- 
lules, le  jardin  ,  et  les  autres  Laumens  du  Juotiastère. 
Le  supérieur  OQUS  fit  voir,  la  bibliotlièque  ;  niais  les  > 
bons  livres  et  les  manuscrits '«a;ODt  é(é  enlesrés. 

Je  savois  qu'il  y  avoit  »'  daas*  le  mouasière,  un 
luoioe  orîjgiuaire  de  la  haute  Egypte,  dont  je  coa-« 
Boissois  les^  paréos  ;  :  je  le  dejçuaocUû  ,  on  me  Tameua  ; 
mais  le  supérieur^  et  qudqnes  «Mtrea  motaes^  s^at«* 
troupèreot  autour  de  fnoi,  dhnsla  crainte,  comme 
je  le  vis  bien ,  que  ce  racine  ne  se  laissât  gagner  pac 
des  Latins.  Nous  prîmes  ce  moment  ^  M.  Assemanni 
•t  m6î  f  pour 'leur  Caire  des  questions  capables  de  leur 
donner  quelques  justes  inquiétudes  sur  leur  état  1 
^ntre  autres  questions,  nous  leur  demandâmes  s'ils 
•e^nser voient  pas  toujours  pnéoîeuaealent  les  seoii^ 
■leiia  dma  lesqoeb  kor»  pères  )  Paul  ctiAntoine  y  dont 
ils  éioient  les  successeurs,  avoient  vécu  ,  et  daos  les- 
(jp^h  ils  értoient  morts  ;  s'ils  ue  se  faisoient  pas  bon* 
tteaiul\kre«nâiis  de  l'ËgliaedeMuMZhâat  ;  s'ils  né  ^* 
reconnoifisotent  pas  que  son  Eglise  Aoit  son  corpf 

mystique  ,  dont  sou  vicaire  eu  lei  rc  éiuit  ie  cbef^  et 
dont  ks  lidèies  éioient      membres*  * . 

▲  ces.  qoeiMiOQS^  ih-  duos*  réjpëtièrent  ce  qua 
d^antres  sohîsuMittques  noos  ont  dit  aiUeors  :  que 
l'Eglise  éioii  la  samie  Vierge,  l'Evangile  ,  le  saint  Sé- 
pnlchre.^k  i«rnsaiem  céleéte,  les  âaeremens  ^  les 
•vé<pies[  et  les^  dûctèurs  de  kurnation. 
>  Tdle^ esfrf ignorance  de  ees  'paùvra  solitaires; 
mais  ce  ^ui  les  rend  pluâ  digues  de  pitié^  c  est  iju'ils 
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joigoant  à  leur  îgnoranoe,  une  ofHDtâtreté  et  uoe. 
bonne  oplnioD  <FeDx-raéiiie5 ,  fondée  aur  lear  vie 
dure  et  austère  :  en  6(fet,  ils  macèrent  leurs  corps  pai# 
des  jeûues  continuels  et  de  rudes  travaux;  ils  ne  les 
interrompent  que  pour  psalmodier;  ils  couchent  sur 
h  dure ,  ne  vivent  que  de  légumes  mal  apprêtés  ;  ils 
ne  boivent  du  vin  que  trds-rarement  ;  ils  obsenrenC 
«Ul  silence  rigoureux  ,  et  uue  retraite  continuelle. 

Etat  déplorable  du  schismatique^  qui  nourrît  son 
orgueil  par  ces  fausses^  et  apparentes  vertus  1  ia  sim- 
plicité ,  rhumilité  et  la  docilité  que  l'Evangile  de 
Jésus-Christ  demande  y  ne  se  irouvisnt  que  dans  io 
vrai  catholique. 

L'église  où  ils  fimt  leurs  prières  et  tontes  leur» 
cérémonies ,  n'a  pas  plus  de  trente  pieds  de  long  et 
moins  de  large  :  comme  elle  est  fort  enfoncée  dans 
le  roc'^  elle  n'est  éclairée  que  par  petit  dôme  : 
ses  mors ,  depuis  h  voûte  jusqu'en  bas  f  sont  cbargés 
d'une  peinture  très-grossière  ,  qui  représente  quel- 
ques histoires  des  saintes  Ecritures  :  on  n'a  pas  ou- 
Uié  d'y  peindre  les  deux  tigres  qui  creusèrent  la 
fesse  ou  S.  Antoine  déposa  le  corps  de  son  père 
en  Jésus-Christ.  Le  moine  qui  avoit  fait  ces  peio'* 
tures^  nous  dit  qu'il  n'avoil  jamais  appris  à  peindre; 
son  ouvrage  en  étoit  une  preuve  évidente.  Noos  lui 
demandâmes  ou  il  avoit  pris  différentes  couleurs;  il 
nous  répondit  qu'il  les  avoit  tirées  des  terres  colorée* 
qui  se  trouvent  dans  les  coteaux  voisins. 

Le  II  juin  jyiô^etle  ii  de  la  lune ,  nous  étions 
fur  la  côté  occidentale  de  la  mer,  à  vingt  lieues  du 
moul  Siuâï^  et  à  vingt-cinq  du  fpud  du  goliè^  pi  oche 
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'  Suez  :  nous  f  remarquâmes  que  les  -flots  étoiéut 
montas  la  Teilte ,  depuis-  six  lietires  dù  soir  jusqu'à 

minuit  ,  de  cent  pas  ,  et  (ju'ils  s  cioient  retirés  d'au^ 
tant  de  pds^  depuis  muiult  jusqu'à  mx.  iteures  du 
matiD* 

Eki  (aisaot  nos  observations ,  nous  re^arcËoDs  aveo 

grand  plaisir  les  bords  de  la  mer,  qui  sont  charmanst 
nous  les  quittâmes  avec  regret^  pour  uousreudre  aU 
couvent  de  SailitrAatoiae^  oii  Je  péreSynoodius^  qui 
avoit  pris  Jes  devans ,  nous  avoit  donné  rendez^^vousi 

Nous  y  an  ivaQics  avant  le  couclit^r  du  soleil  ;  lô 
pére  SyuQodius  ,  que  nous  avions  à>  demi  converti 
dans  nos  entretiens  avec  lui,  nous  fit  alors  meilkul^ 
acQueil  qu'il  ne  nous  l'avmt  fait  à  notre  prenûèra 

arrivée  dans  son  juoiio stère.  *  ^ 

»  Nous  lui  proposâmes  de  nous  conduire^  le  lende* 
demain  ,  à  la  grotte  de^int^Amoine^  pour  y  dire  la 
sainte  messe  ^  il  s'y  engagea  trés^volontiers. 

Cette  i^M'utLc  est  éloignée  d'un  mille  du  couvent^ 
et  est  située  vers  le  miUeu  du  mont  Golûm,  Nous 
partîmes  de  grand  *  matin ,  portant  av^  nous  nos 
omemens  d'autel  $  le  père  Synnodius  se  chargea  du 
vin  pour  nos  niesses.  , 

Le  cbemiu  qui  conduit  dii  couvent  de  Saint- Antoine 
à$agrotte>  n'est  pas  aisé  :  il  nous  fallut  d*abordtra^ 
^  verser  un  grand  fossé  humecté  d*eau ,  et  rempli  de 
palmiers  ,  de  joues  a  d'herbes  sauv;igcs  :  nous  grim- 
pâmes ensuite  par  des  rochers  moitié  pierre  et  moitié 
talc  ;  le  talc  est  trés^mmun  eu  £gypte« 

Vers  le  milieu  de  la  montagne ,  nous  iious  arré-* 
tûmes  sur  les  débris  de  la  cellule  du  bienheureui 
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inaturge  du  désert.  S.  Antoine  lui  adressoit  les  pos-^ 
sédéê  et  les  malades,  qu'il  ne  pou  voit  guérir;  el 
IKeu  aooordoit  à  la  prière  da  disciple  hQmble  el 
simple,  ce  c|u'Il  paroiâsoit  refuser  à  rémiaente  ssun- 
leté  de  sou  maître. 

Après  bien  des  eircaits  et  des  peines ,  nous  arri- 
vâmes k  la  grotte  ok  ce  glorieiix  pé^  des  Macho* 
rètes  offrit  à  Dieu  uu  cootiDuel  sacrifice  de  sa  vie^ 
el  oii  noQS  espérions  pouvoir  offirir  le  saint  saqîfice 
de  nos  autels. 

Cette  grotte  est  un  enfoncement  que  la  nature  a 
fait  dans  le  roc  ;  ou  y  pénètre  par  une  fente  de  dix 
ou  dotise  pieds  de  liante  et  d'environ  trois  pieds  de 
large  ;  son  enfoncement  est  un  réduit  sombre  et 
étroit^  qui  ne  peut  avoir  de  profondeur  qu-'uae  dou* 
zûne  de  pas;  m  corps  peut  à  peme  s'y  étendre  pour 
y  prendre  du  repos.  A  un  des  c6iés  de  la  grotte  y 
il  y  a  une  espèce  de  gradin,  sur  lequel  étant  monté, 
on  peut  appuyer  ses  bras  sur  une  avance  de  pierre^ 
qui  sert  d'un  accoudoir. 

Xle  gradin  regarde  roricQt,  et  selon  la  tradition, 
il  servoit  d'oratoire^  où  le  saint  passoit  debout  les 
jours  et  une  grande  partie  des  nuits  on  prières.  Mous 
nous  disposioos  dans  ce  lieu  solitaire ,  qui  inspire  de 
la  dévotion ,  à  commencer  la  sainte  messe ,  lorsque 
le  père  Synnodius  me  pràenta  le  vin  qu'il  nous  avoit 
apporté  :  la  couleur  et  Podeur  m'arrêtèrent  tout  à 
coup  ;  je  lai  demandai  quel  étoit  ce  vin  :  C'est ,  me 
dit-il ,  le  via  d'Abréké.  Quel  vin  me  donnez-vous , 
fan  répondis-je  ?  ce  n'est  pas  du  vin  tel  que  le  demande 
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le  sacrifice  de  la  saiate  mesi»e  :  en  effet  ^  ce  pré- 
teodu  via  n'esl  ^u'uo  e:arait  «pie  nos  Copies  tirent 
des  rasios  secs  qu'on  lenr  apporte  de  Grèce ,  et 
qu'ils  font  trecuper  dans  Teau  ^  pDur  en  eitraîre  ce 
vin  y  qalls  appellent  Abréké^  qui  veut  dire  en  arabe^ 
hénèdiiction,. 

Ce  viû  m'ajouta  Je  père  Syuuodius,  est  bien  plus 
doux  que  tout  autre  vin  ^  et  nous  n'eu  usons  point 
d'ikure  à  Fautel  :  je'  me  contentai  de  lui  dire  alors 
que  ce  vin  ne  pouvoit  être  la  matière  du  Sacrement. 

Nous  fîmes  dos  prières  en  ce  Heu  de  dévoiiou  ^ 
et  nous  descendîmes  de  la  montagne ,  comme  Abra« 
ham,  sans  avoir  consommé  le  sacrificequc  nous  espé-' 
rioQs  oflVu-  au  Seigneur. 

Le  père^nnodius  nous  fit  remarquer  deux -petites 
grottes  y  qui  sont  au-dessus  de  celle  de  Saint-Antoine^ 
et  qui  en  sont  éloignées  de  cinq  ou  six  toises. 

£lles  sout  si  escarpées ,  et  le  talus  en.  est  si  rude, 
qu^aucun  de  nous  ne  voulut  se  hasarder  d'y  monter. 
On  dit  que  S.  Antoine  s'y  retiroit  trè^^-souvent  pour 
se  cacher  aux  yeux  des  hommes ,  qui  venoieut  le 
chercher  de  bien  loin  pour  le  consulter.  ^ 

£n  descendani»la  montagne^  nous  cueillîmes  di- 
verses herbes  assez  curieuses,  savoir  :  i^.  du  séne, 
qui  a  de  petites  feuilles  comme  le  séné  d'Àrabie^  et 
qui  a  de  plus  ^  une  infinité  de  fleurs  blanchâtres  9  qui 
contiennent  une  graine  noire  et  mince  ;  de 
Foseille  sauvage  à  feuilles  rondes ,  et  à  fleurs  incar- 
nates :  nous  en  mangeâmes  ^  et  nous  la  trouvâmes 
agréable  au  goût  ;  5^,  des  câpriers,  dont  le  fruit  ne 
cède  point  eu  groââcur  aux  plus  gros^^es  dattes; 
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4.*  du  Lois  de  scorpion^  ainsi  nomme  à  cause  de  la 
tortuosilé  de  sa  racine.  Les  religieux  nous  assurèrent 
que  sa  radne,  mise  en  poudre,  est  un  antidote 
contre  la  morsure  des  animaux  vontmeux ,  et  un  re- 
luèd^  pour  apaiser  les  inflam  ma  lions  des  yeux  ; 
les  droguistes  la  vendent  au  Caire,  et  en  vantent  la 
vertu' et  les  effets. 

Avant  de  rentrer  dans  le  mouaslère,  nous  allâ- 
mes voir  celle  carrière  de  marbre  jaune ,  dontyai 
déjà  parlé;  nous  y  trouvâmes  quantité  de  masses 
brutes^  qui  paroissoient  avoir  e|é  tatUëes  depuis 
long-temps. 

IVous  rentrâmes  enfin  dans  le  monastère  de  Saint- 
Antoine  :  je  n'y  fus  pas  plutôt  de  retour ,  que  j'allai 
trouver  le  péi'e  Synnodius,  avec  mon  4|inveaa  Tes- 
tament en  main.  Je  lui  fis  lire  le  vini*t-sixiènie  clia*- 
pitre  de  S.  Mathieu  y  où  l'évangéliste  nous  rapporte 
}es  circonstancesdans  lesquelles  le^Sauveurdtt  monde^ 
]^.ir  un  excès  d'amour  pour  nous,  institua  la  divine 
eucharisiie,  sous  les  espèces  du  paiu  et  du  via,  tel 
qu'il  sort  de  la  vigue* 

Je%ii  fis  voir  de  plus  que  c^est  sur  racîion  de 
Jésus  -  Christ  y  donnant  à  ses  disciples,  sons  les  es- 
pèces! de  Pun  et  Tantrc  ,  son  corps  à  manîijer,  et  son 
sang  à  boire  ,  que  le  concile  de  Florence  et  i'Egli^ 
nniverselle  ^  avoient  déclaré  que  notre  pain  et  notre 
vin  usuel ,  dont  la  substance  otoit  miraeuieusement 
changée,  par  les  paroles  sacramentelles,  dans  la  pro- 
pre sul^tauoe  du  corps  et  du  sang  du  Sauveur,  éioieot  ^  -  ' 
la  roati^  nécessaire  du  Sacrement;  d'où  je  con- 
cltioiaque  leur  prétendu  Vin^  étant  plutôt  de  feauque 
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dii  viD ,  ne  pduvolt  être  me  âiauëré  suffisante  dans 

le  sacrifice  de  nos  auteU. 

Comoie  le  pere  Syanodius  me  parut  assez  coa** 
TÛncu  de  ces  preuves,  je  pris  occanou  de  lui  ex^ 
poseri  sur  d'autres  madères ,  la  doctrine  catholique, 
si  contraire  aux  0{Hnionsdu  schisme;  mais  le  schisme 
a  cela  de  malheureux  ^  qall  aveugle  Pesprit  t  endurr 
dt  le  cœur,  et  empêche  i'un  eiTantre  de  se  rendre, 
dans  les  choses  mêmes  qui  paroissent  les  plus  évi- 
dentes* Ainsi  je  ne  sais  ce  que  je  puis  espérer  de  mon 
entretien  avec  ce  religieux^scbismatique. 

Si  j'^n  jugeois  par  les  marques  qu'il  me  donnoit 
d'aÛectioQ  et  de  confinée  ^  j'en  aurois  meilleure 
opiniim  que  je  D*en  ai.  Il  nous  m  toutes  les  instances 
possibles  pour  nous  engager  à  différer  notre  départ  | 
mais  (kant  obligés  de  nous  en  retourner  au  Caire ^ 
nous  prîmes  congé  de  lui  et  de  ses  religieux. 

Après  les  avoir  quittés,  nous  entdimes  dans  la 
plaine  d'Araba,  où  nous  passâmes  une  nuit  bien  in- 
corumode. 

Le, lendemain,  nous  nous  remtmes  en  chemin. 
Nous  aperçûmes ,  au  spleil  levant ,  des  gazelles  qui 

Londissoient  sur  le  sable  ;  mais  ce  qui  arréia  plus 
ma  vue ,  ce  fut  une  infinité  de  cailloux  qui  couvroient 
le  chemin  pendant  l'espace  de  deux  petites  lieues. 
Païaii  CCS  cailloux  ,  il  y  ca  a  voit  de  routes  ,  de  gris  , 
de  bleuâtres  et  de  noirs  ;  leur  surface  ^  exposée  à 
l'air,  étoit  ondée  en  relief,  comme  un  tissa  de  bro- 
derie ;  la  partie  qui  toncdhoit  la  terre  étoit  unie. 

Si  la  chose  méiiioi^ qu'on  eu  chercliâi  les  causes, 
je  dirois  que  le  nitre  de  la  terre>d€iayé  par  la  ro* 


Digitized  by  Google 


9g6  r  A  n  i  i  T  i  $,  y 

êéey  s'ailacfae  à  reitérieor  de  ces  ininoiii  ;  qafea* 

suite,  ragitation  de  Fair  porte  insensiblement  sur 
la  surface  de  ces  cailloux^  les  parties  du  nitre  les 
plus  légères ,  et  ea  forme  des  sillons^  que  la  chdeor 
du^okil  pétri6e« 

Kous  traversâmes' toute  la  plaine  del'Araba,  et 
nous  gagnâmes  le  mont  Keleil.  ]>îous  mîmes  pied  à 
terre  pour  herboriser  le  loog  d'an  torrent  qui  est  il 
see  pendant  Tété ,  et  qui  ne  laisse  pas  d'entretenir  ^ 

en  tout  temps,  quantité  de  plantes,  dont  on  leroit 
usage  en  Europe.  Les  principales  soat^  x^,  une 
berbe  purgative  ^  nommé  ici  namanté;  sa  raaœ  pro« 
duit  une  infinité  de ^iges  et  de  branches  feloes  qui 
aboutissent  à  des  te  les  bourmes  semblables  à  celles 
de  la  dent  de  lion  y  2^,  le  rable ,  autre  plante  qui  a 
une  bonne  odenr^  et  dont  les  Àrabes  mangent  très-* 
Toloniiers  ;  S^.  la  chékâa  ,  dont  on  fait  an  parfum  $ 
éa  tige  est  tpiueuse  et  ses  feuilles  dentelées  ;  son  fruit 
est  petit  et  triangulaire^  il  porte  trois  grains;  4^.  la 
medietha  ^  c'est-à-dire  ^  peigne ,  en  arabe  :  on  jm 
donne  ce  nom,  parce  que  ses  branches  sont  épi- 
neuses 5  et  ses  Feuilles  r  abatcnses. 

]\ous  fîmes  quelques  provisions  de  ces  différentes 
plantes,  pour  les  porter  au  Caire.  Chemin  faisant  nous 
aperçûmes  un  lézàrd  ,  nommé  ùûaral  :  nos  cba» 
nieliers  coururent  pour  s'en  saisir  ;  mais  il  regagna 
bientôt  son  trou. 

Cet  animal  ressemble  an  crocodile  ,  à  rezceptioo 
qu'il  est  plus  petit,  nVicédant  pas  la  longueur 
de  trois  à  quatre  pieds,  et  qu'il  ne  vit  que  sur  la 
terre.  Comme  il  est  fort  friand  du  lait  de  chèvre  et 


Digitized  by  Google 


9 


• 

de  brelnt  ^  3  se  sert  «Tim  expédieot  pour  le  tfaîre  ; 

il  entortille  fortement ^  avec  sa  longue  queue,  une 
des  jambes  de  la  cheTre  on  de  la  brebis  ^  et  If  saoe 
tout  à  SOD  aise. 

Ayant  traversé  le  mont  Keleil ,  nous  entrâmes 
dans  la  plaine  de  Baqnara  :  nous  y  passâmes  la  naît , 
Cl  le  Jendemaio  aa  soir  iloos  entrâmes  i^Baïad.  De 
Ba'iad  ,  nous  allâmes  à  Benisooet ,  qui  est  an  delà  dn 
Nil  :  nous  le  passâmes  en  bateau ,  car  sur  le  IVil  ^ 
•oit  en  Egypte  ^  soit  dans  la  Nubie  etdans  la  Fongî;» 
il  ne  fint  ebercher  anonn  pool  ;  on  en  a  aenlement 
construit  quelques-uns  sur  de  petits  bras  du  Nil, 
^pii  se  remplissent  d*eau  au  temps  des  inondations. 

Nous  trouvâmes  k  Beniaonet  lÛvéque  de  Bhénessë  , 
nommé  u^mba  Ibrahim;  il  nous  reçut  avec  amitié, 
quoique  Copte,  c'est-à-dire,  prévenu  contre  les 
Fraocs ,  et  entêté  de  ses  opinions  snperstitienses  et 
acbisoiaiiques. 

Après  un  jour  de  repos ,  nous  nous  embarquâmes 
sur  le  Nil  pour  nous  rendre  au  Caire  ;  nous  y  arri^ 
vâmes  henrensemeat.  La  première  chose  que  noua 
fîmes  à  notre  retour ,  fut  d'aller  remercier  Dieu  de 
toutes  les  grâces  que  nous  en  avions  reçues  pendant 
notre  Toyage  dans  ie  désert. 
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SiNAï  ,  cette  montagne  si  célèbre  dans  nos  saints 
iivres  f  possède  1«  plus  iameux  monastère  qui  soit 
daii$  le  If  vaut  ;  îl  est  habité  par  des  religieux  grecs 
de  Tordre  de  S.-Baaile  :  il  y  en  avoil  environ  qna- 
rante  lorsque  je  Tai  visité;  mais  ils  me  dirent  qu'ils 
^éioient  autreibis  eu  bien  plus  grand  nombre.  La 
forme  de  ce  monastère  n'est  pmnt  différente  de 
celle  des  monasici  es  de  Salut-Antoine  et  de  Saint- 
Paul  ,  dont  il  est  parlé  dans  les  mémoires  des  mis- 
sionnaires ;  mais  l'eiendue  de  celui-ci  est  Jbeaacoup 
pins  grande;  les  matériaux  des.bâlimens  le  ren- 
dent plus  magnifique  qu'aucun  monastère  qui  soit 
en  France ,  car  tout  y  est  de  granit  ;  les  murjs  ^  le 
pavé  du  dortoir^  tons  les  lienx  claustraux  en  sont 
construits  ;  on  marche  même  âur  le  granit  dauâ  les 
allées  du  jardin. 

L'église  a  été  bâtie  par  l'empereur  Justinien  ;  la 
mosaïque  de  son  payé ,  les  colonnes  qui  soutiennent 
la  voûte  sont  de  gratiit  et  d'un  gout  gothique: 
i'arcbitecte  qiii  a  conduit  et  exécuté  ce  monument  > 
donne  une  preuve  qu'il  y  avoit  alors  des  hommes 
habiles  dans  Tarchltecture. 

Les  Latins  ont  'dans  l'enceinte  du  monastère  une 
cbâpelle  fort  jolie;  nous  y  avons  célébré  la  sainte . 
messe.  Nous  fumes  charmés  d'y  trouver  lé  portrait 
de  Louis  XIV  dans  un  beau  cadre  doré  ;  celui  de 
feu  M,  Colbert  est  placé  prés  du  tableau  du  roi. 
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L'archevêque  abbé  du  monastère  fut  le  preaiier  à 
nous  faire  remarquer  le  portrait  de  Louis  XIV  ;  il 
nous  dit  qu^il  en  avoit  placé  uq  pareil  dans  «4  cham- 
bre, et  il  nous  le  fit  voir. 

Il  n*est  pas  possible  d'exprimer  la  vénération  que 
les  catholiqnesorientaux  conservent  pour  la  mémoire 
de  cet  incotuparable  monarque,  i/  ctoit^uous  dirent- 
ils  ^  notre  seul  véritable  protecteur  dam  ces  rojcay» 
mes,  où  Vwfidélùé,  l'hérésie  et  le  schisme  dominent 
avec  un-  empire  absolu  .*  nous  le  conjurons  de  nous 
conserver  dans  le  çiel  j  oik  la  miséricorde  i  aura  sans 
doute'  reçu,  sa  protection  auprès  de  Dieu,  elle 'y 
sera  plus  puissante  que  sur  la  terre;  il  inspirera  à 
son  petit  - Jîls  Louis  XV^  Vesprit  de  religion  ,  dont 
ce  grand  prince  étoit  rempli,  afin  que  le  petit-JUs-, 
son  successeur  dans  ce  grand  empire  ^  soit ,  après  son 
aïeul  y  notre  ferme  appui ,  et  notre  défenseur  le 
plus  déclaré  contre  les  ennemis  de  t Eglise  de  J ésus" 
Christ» 

Aprè»  avoir  visité  tous  les  Henx  do  monastère  , 

nous  désirions  parliculièremeot  entrer  dans  la  bi- 
bliothèque,  pour  l'examiner  à  loisir.  Les  religieux 
avoient  quelque  peine  à  nous  l'ouvrir ,  parce  qn'ik 
prélendeut  que  c'est  toujours  avec  perte  do  (juel- 
ques-uns  de  leurs  livres  qu'ils  la  font  voir  :  ou  dit 
en  effet  qu'ils  en  ont  beaucoup  perdu*  Cependant , 
malgré  les  pertes  dont  ils  se  plaignent  ^  leur  biblio- 
thèque est  encore  très- nombreuse j  elle  est  riche, 
surtout  en  manuscrits  grecs  >  russiotes,  arabes , 
syriaques ,  abissins  et  autres;  mais  tous  ces  livres 
Jçl  ces  manuscciis  ont  élo  si  souveut  remués  ^  qu'ils 
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sont  anjourd'huî  dans  une  confusioD  générale  ^  et 
eu  fori  mauvais  état. 

U  Doos  6Ùt  fallu  plus  de  temps  qae  nous  n'en 
avions  pour  en  prendre  une  connoissance  parfaite; 
mais  ce  que  nous  eq  avons  pu  conaoître,  nous  fait 
jager  qne  cles  hommes  savàns  qui  posséderoient  les 
langues  orientales  ^  feroîent  de  riches  découTerles, 
en  lisant  avec  attention ,  ces  ancien  à  monumcns. 

J*^i  pris  Tastrolable  pour  mesurer  Ja  juste  lati-» 
iode  de  cette  montagne  y  et  de  ceUe  de  Tour  èt  de 
Suez.  Les  modernes  placent  Tour  plus  sud  que  Sinaï, 
d'un  degré  ;  ils  rangent  sur  le  même  parallèle  le 
Caire  et  Sues  ;  ils  font  comoieocer  à  Tour  le  golfe 
d'Elan.  On  s'aperçoit  facilement  que  les  dernier» 
géographes  ne  sont  point  venus  dresser  Ici  eux-mêmes 
leurs  plans  ^  et  qu'ayant  été  obligés  de  s'en  rappor- 
ter k  d'autres  y  ils  ont  étë  trompes,  et  qu'ils  ont 
trompé  ensuite  ceux  qui  les  out  suivis. 

Nous  avons  observé  plusieurs  monumens  célèbres 
dans  les  livres  saints  ^  et  surtout  le  rocher  dont 
Feau  sortit  avec  abondance;  â  tôt  que  Moïse,  par 
l'exprès  commandement  de  Dieu^  l'eut  frappé  de  sa 
verge. 

Le  guide  qui  nous  oondoisoit  au  rocher ,  nous  fit 

prendre  la  route  par  nord-est  :  nous  suiviuies  le  val- 
lon Eaphidin ,  laissant  à  notre  gauche  rancienne 
grotte  de  S.  Onuphre* 

Nous  Hmes  environ  deux  milles  de  chemin ,  au 
bout  desquels  nous  nous  trouvâmes  au  lieu  que 
Moïse  nopiiiMi  Tentùiio^  et  c'est  celui  oii  se  fit  cet 
iUastre  proAge  dont  je  vais  vous  parler  :  U  est  si 
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évident ,  qn'îl  n'y  a  point  d'athée  qui 9  en  conaidé». 
rant  attenuvement  ce  cpie  nous  avons  vu^  ne  soit 

forcé  de  reconnoîire  un  Etre  souveram  et  tout-puis- 
sant ,  seul  capable  d'opérer  une  si  grande  merveille* 

Vers  le  miben  du  laUon  Raphidin^  et  à  plus  de 
cent  pas  du  mont  Oreb,  on  découvre  en  marchant 
par  un  grand  chemin  assez  frayée  une  haute  roche  * 
entre  plusieurs  autres  f^ns  petites ,  laqueQe  a  été  ^ 
par  la  succesâon  des  temps,  détachée  des  montagnes  * 
voisines.  Cette  roche  est  une  grosse  masse  d'ua  gra- 
nit roqge;  sa  iigure  est  presque  ronde  d'un  côté  y 
e{  elle  est  plate  de  celui  <(ui  regarde  Oreb  ;  sa  hau- 
teur est  de  douze  pieds  avéc  pareille  épaisseur  ;  elle 
est  plus  large  que  haute  ;  sou  circuit  est  d'enviro^ 
ânquante  pieds  ;  elle  est  pçroée  Je  vingt  -  quatre 
trous  qu'on  compté  aisément  ;  chaque  trou  a  un 
pied  de  longueur  et  un  pouce  de  largeur  ;  la  face 
plate  du  rocher  contient  douze  de  ces  trous ,  et  la 
ronde  qui  lui  est  opposée  en  a  autant  |  ils  sont  placés 
horizontalement  à  deux  pieds  du  bord  supérieur  du 
rociier,  et  ue  sont  éloignés  les  uns  des  autres,  que 
de  quelques,  doigts  ;  peu  s'en  faut  qu'ik  Ae  soient 
rangés  sur  la  même  ligne. 

Les  trous  d'une  face  ne  communiquent  point  avec 
ceux  de  l'autre  face,  ils  ne  sont  pas  même  vis-à-vis 
les  uns  des  antres.  Il  est  imporunt  de  remarquer 
que  cette  roche  et  les  autres ,  sont  dans  un  terrain 
très -sec  et  stérile,  et  que  dans  tous  les  environs 
de  ces  rochea ,  on  n'y  découvre  pas  même  l'appât  ' 
rcuce  d  aucunes  sources ,  ou  de  quelque  autre  eau 
sauvage* 
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La  situation  de  ce  rocher  ainsi  expliquée^  vadou» 
aux  drcomtanoes ,  qui  pronrait  •  mamfesteiMKit  les 
miracles  de  rautenr  de  la  nature. 
•  i^i  On  remarque  aisémeut  un  poliment^  qui. 
régne  depuis  la  lèvre  inférieur  ^de  chaqoe  trou  jus- 
qu'à terre. 

'  2®.  Ce  polianent  ne  se  fait  voir  que  le  long  d^une 
petite  rigole  creusée  dans  la  surface  du  rocher  ^  et 
qui  suit  la  rigole  d'un  bout  à  Fautre. 

5**.  Les  bords  des  trous  et  des  rigoles  sont,  pour 
aônsi  parler,  tapissés  d'une  petite  mousse  verte  et 
fine^  sans  qu'il  paroisse  dans  nulle  antre  partie  dp 
Tocbér  une  seule  herbe,  si  petite  qu'dle  puisse  être  : 
|oute  la  surface  du  rocher,  aux  lK)rds  près  des  trous 
et  des  rigoles ,  est  de  pierre. 
'  Ces  trois  observations  faites,  je  demandé  ce  que 
signifient  ce  poliment  des  lèvres  iuicricures  des  trous, 
oes  rigoles  également  polies  de  hau(  en  bas^  cette 
petite  mousse  9  qui  ne  crott  que  sur  les  extrémités 
des  trous  et  le  long  des  rigoles ,  sans  que  dans  tout 
cela  ,  trois  mille  aus  écoulés  ajeut  lait  aucun  cbau-- 
gement  ?  Je  demande  racore  un  coup  ^  que  signi&ent 
toutes  ces  remarques  si  sensibles^  sinon  qu'elles  sont 
autant  de  preuves  incontestables  qu'il  sortit  autre- 
fois de  tous  ces  trous  une  eau  abondante  et  mira- 
culeuse ?  • 

■C'est  par  les  vestiges  de  ce  prodige ,  si  nettement 
exposé  dans  nos  livres  saints ,  que  Dieu  voulut  alors 
forcer  un  peuple  infidèle  à  croire  à  sa  ^<de^  et  à 
espérer  en  ses  miséricordes. 

Le  second  objet  de  nos  observations  fut  le  moule 
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de  la  téte  du  veau  d'or  que  les  Israélites  adorèrcDt. 
Nws  ne  savons,  dirent -ils  à  Aaron,  ce  que  Moïse 
notre  conducteur  est  devenu  ^  donnez^ous  des  dieuse 

(qui  nous  conduisent. 

Ce  moule  est  au  pied  du  mont  Oreb  y  et  sur  le 
dtemia  qui  oammumquoit  au  camp  des  Hébreux  ;  je 
k  mesurai,  et  je  trouvai  que  son  diamètre  et  sa  pro- 
fondeur sont  de  Li  ûis  pieds  chacun  ;  il  csl  creusé 
daus  UQ  marbre  granit  rouge,  et  blaric.  En  rexami* 
Haut  de  fort  près,  nous  y  remarquâmes^  en  effet^  la 
figure  de  la  tète  d'un  veau,  avec  'sou  mitfle  et 

ses  cor  Des. 

>  Cette  observation,  et  la  remarque  qu'on  peut  aisé* 
meut  iaire  ,  qui  est  que  quelques  sttuts  pèïres,  et 
particulier  TertuUien ,  S.  Gyprien  j  S.  Ambrme  f 

S.  Augustin  et  S,  Jrrume,  expliquant  le  chapitre 
trente-deuï  de  i' Exode,  ne  font  mention  que  de  U 
téte  d'un  veau,  et  non  de  la  figuré  d'un  veau  en^ 
lier,  qtû  fat  Fobjet  de  Fadoralion  de  ce  peuple  ; 
notre  remat  que  et  les  paroles  des  pères  ne  pour- 
roieolr^iles  pouit  faire  douter  ,  si  en  effet  Aaron  ne 
fit  foudre  que  là  téte  d'un  veau^  et  noa  son  corpe 
entier? 

•  Mais  les  paroles  de  ce  chapitre  trente -deuxième 
disent  si  distinctement  qu' Aaron  (it  foudre  un  veau, 
aux  instances  que  lui  en  firent  les  Israélites  ,  qu'il 
n*est  pas  permis  de  douter  que  ce  ne  fût  eu  eflbt  un 
veau  entier  qui  fut  fondu. 

Il  est  aisé  de  coucilier  tous  ces  textes  ,  en  disant 
qu' Aaron  fit  faire  différens  moules  pour  forger  aoa 
veau  d'or;  que  Tuu  étoit  pouit  la  tète,  dont  lef 
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pères  OQt  parlé  ^  et  qui  étoit  alors  le  seul  CQûtMii  «1 
les  autres  poi^  les  différenies  parues  du  oorpa  dm 
TeauL 

Il  ne  sera  pas  hors  de  propos  d'ajouter  ici ,  qu'il 
est  certaîa  que  les  auciens  Egyptiens  aaettoîeitt  au 
nombre  de  leur»  divinîtés  la  tete  d'im  vém  :  or  lo 
peuple  hébreux  soriaûl  de  l'E^^pte  après  quatre  cenis 
ans  d'uae  dur^  captivit*é^  a  pu  doaoer  occasioa  aux 
saîmft  pères  que  j*ài  eiiési.de  &e  que  ee  peuple,  si 
portj  i  l'idolâtrie,  aToit  ador^,  i  Pesemple  des 
£gypûeos^  la  téie  d'un  veau  cozume  une  diyioilé« 

J'ai  trouvé  différentes  espèces  d'idoles  qne  les 
Egyptiois  adorrâeDt  comme  autant  de  dîviniift;  les 
plus  communes  sont  des  ficaires  dlais  et  d'Osiris  ;  ils 
en  meiioieut  dans  les  sépulcres;  vous  en  trouvères 
de  tontes  façons^  dana  la,  caisse  que  j'aurai  rhonAeur 
de  vous  envoyer ,  avec  un  sac  de  médailles  dont  on 
m'a  fait  présent.  Je  laisse  à  me^sieurâ  de  racadénûa 
des  sciences  &  vous  donner  TesplîcatiQn  des  hiéro- 
glyphes dont  ces  figure»  sont  couvertes  :  ils  verrorit 
de  plus  avec  curiosité,  un  vase  d'airain  ,  en  forme  de 
hénkier  f  qui  sera  dans  la  même  came;  il  est  pareil- 
lement couvert  de  figures  qui  y  sont  gravées ,  et  dont 
l'explication  demande  une  grande  connoiâsance  de 
l'antiquité  égyptienne. 

Ea  nous  rendant  à  Sue»,  nous  passâmes  par  un 
vallon  où  nous  fàmes  agréablement  surpris  de  voir 
une  cascade  naturelle  d'une  eau  très-claue  ^  qui  se 
précipite  du  haut  de  plusieurs  rodiers  d^  une  vaste 
prairie ,  et  qui  est  reçue  dans  deux  larges  bassins  do 
granit^  qui  «n  ^oui  cuuûnueliemeat  remplis^  et  dont 
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auperfti' ac  pMti  d^is       wAirc  i^uî  fcs  euvi-» 
iiM:<cèite-cs«»(iè  feroit  iionueur  dâûS' les  plu^ 
Leaux  jardins  de  France.  •  ; 

Smtam  de  cette  belle  fniàé,  mm  tmxHmeB  dm 
de»  tmréiipliiaes  de  mmes  de  trie,  d'albâtre  et  de 
•el  :  aotn  y  vîmes  aussi  deux  grands  bains  d'eau 
éhaude  et  mioerale,  ou.  I  on  vient  de  fort  leia  poat 
By  baigner.  Tout  ce  pays'est  fertUe     toute»  sorte» 
de  pKer»>vle».Arrf»»  nous  apportèrent  des  gazelles 
.  et  de» niBPtnes  sans  queue,  qu'on  appeiJe  oubers. 
Qurf  qu^accoutumë  que  sou  M.  l'abbé- Finda  à  ne 
Yoir  dans  Rome,  et  dan»  le  reso»  de  MtliBe  que  de» 
«Ajel»  magnîfiqae»  ,  il      pa»  hdssé  que  d  être  sbr- 
à  la  vue  des  ouvrages  égyptiens    dont  les  seuls 
debns  de  quelques  -  una  lui  ont  paru  digne»  d'admi- 
»ûûo.    ^ 

Apre»  le»  amr  bien  considérés ,  il  a  été  forcé  de 
convenir,  qu'en  fait  d'architecture  noble,  simplé  et 
solide ,  les  Césars  oui;  été  loférieur»  ant  Pbaraon». 

Croir<nt-on,  par  eiemple,  «an»  te tAnèigna  e  de 
ee  »avant,  ^  ne.  peut  èife  suspect ,  que  dans  une 
de»  lies  des  cataractes,  ou  y  uouve  en  entier  de» 
temples  élevés  autrefois  en  lîbooneor  de»  ^vibité» 
le»  pk»  célèbre»  panni  le»  Egyptien»  ?€rol^oit  -  on 
SaU  y..ent.dan»Tegy.pte  des  portiques,  des  pyra- 
mides, et  plusieurs  autres  éditice»  dont  la  beautéec 
^variété  des  «culptuiw  sniTpNadiwt  tou  jour»  léa 
étïnngitt3.-ii«iTi«ndr«oi  leen»îter?  c'est  cequfe  nôa» 
aTon».m:.plns  dW  fois  avec  surprise  et  admira^ 
tion.  .  ' 

i^ott».  noui  embari^piânie»  ^  M 
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sar  lîU^  }e  .8  nayeadire  x^^i  ;  tout ^*  «pie  noaé 
pûmes  faSte ,  fot  de  paranir  i  lé  première  ettaraeiery 

qui  sépare  la  INubie  de  l'Egypte. 

Dans  09t  esp^cQ,  qui  làit:la;Sfîparatioad'tKi  royau* 
'ne  à  r«ulF0  ^  3  y  a  planear»  Iles  qiû  ^  pBou  latàm 
âe longipi^  ;  œs  tles  sont  recommandables  parleur» 
carrières  d'nn  beau  marbre  |2;ranit ,  mais  la  difliculté 
est  de  Ten  tirer.  Oo  auroitoci,  besoin  de  rindustria 
de»  Français^  qui  (rouyeoxJa  mojea  de Veoir  à boa^ 
des  choses  les  plus  difficiles;  d'ûUenrs,  les  vaisseaux 
qui  voni  les  enlever  cal  bieu  des  écueib  à  éviter^  et 
plusieurs  périssent*  .  .  ' 
-  Entre, ces  files  dont  noas  velioDS  de  parler  y  deux 
ont  été  particulièrement  célèbres  dans  l'antiquité  ; 
Tune  est  Vile  Elépbantiae  ,  renommée  par  sou  tem- 
ple du  serpent  Knuphis,  dont^rleStrabon;  l'ao-^ 
tre  est  l'Ile  de  Philé^  célèbre  par  son  temple  d'Isis 
et  par  celui  de  i'Epeivier  éthiopien,  et  de  plus  ^' 
par  le  sépulcre  d^Osiris.  Siraboa  et  Diodore  de  Sicile, 
parlent  de  Vm  et.de  rautre»  Ces  deux  Ues  ont  changé 
de  nom  ;  EMpbantine-  est  aufourd'hai  nomtnée  Vile. 
Fleurie  y  et  celle  de  Plùle  s'appelle  Vile  du  Temple. 

Les  cataractes  sont  ihahitées  par  des  I^^ ubiens  ^  leur , 
epolear  e0t..àbire*  Notre 'Vae<  les  «effiurouchafijpid*- 
qnes-nns'd'eux  s*airaiicèreilt:¥ers  nous  dW'ah*  me^ 
naçaot^  uous  présentant  leurs  EBgages  ou  demi-lances; 
mais,  comm^  noiiis  étions  instruits  de  ce  que  nou* 
devions  frire  en  parrille  oocâskm  ^  nous  kipr  cffrime» 
du  tabac  ,  et  notre  tabac  les'adoodt'à  rinstant. 

La  carrière  de  granit  n'est  pas  loin  des  cataractes 

<et  de  Sy.ene«  Uous  aUâines  jur  ces  lieox^  wnis  vîmes 


r 
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Pendroil  oh  ont  été  travaillés  ces  excellens,  moiw 

ceanx,  qui  ont  fait  les  riches  ornemeus  des  palais  et 
des  temples  d'£ypte.  Rome  désespérant  de  trouver 
chez  elle  de  si  magmfiqaes  et  de  .ai  par&iisoayrages^ 
.à  fait  Pacqaisitibn  de  céal«ci  ;  elle  les  a  fait  traos* 
porter,  par  mer,  à  grands  frais^  jusque  dm  s  ses  murs, 
et  elle  se  fait  gloire  aujourd'hui  de  les  posséder  et  de 
les  Élire  admirer  par  les  étrangers. 

TA  trouvé  quatre  nouvelles  inscriptions  grecques- 
sur  ma  route  ;  l'une  à  Eléphaniîne  ,  elle  est  sur  un 
mai^bre  noir,  dans  les  ruines  du  temple  ILnuphis-; 
l'autre  à  Phile ,  gravée  sur  un  obélisque  de  granit  ^  à 
la  téte  du  temple  d'Isis  ;  la  troiâème  est  dans  le  temple 
du  dieu  Pan  ,  à  Paiiopolîs ,  et  la  quatrième  est  à  Om- 
bos ,  dans  le  temple  d'Apollon.  A  Ombos  ,  à  Pfailo 
et  à  ApoUinopolis  magna^  nous  vtmes  des  temples 
encore  tout  entiers  ;  les  portes  de  ces  villes  sont 
d'une  élévation  et  d'une  beauté  surprenantes  ;  elles 
sont  ornées  de  sculptures  gigantesques  de  quinze  ou 
vingt  pieds  de  haut^  et  flanquées  de  grosises  tours 
qui  annoncent  une  superbe  ville.  Les  pierres  de  ces 
édifices  sont  d'environ  vingt  pieds  de  longueur  :  j'en 
ai  vu  quelques-unes  qiû  en  avoient  jusqu'à  vingt-isept; 
leur  grosseur  étoit  proportionnée  à  leur  longueur 
Ces  pierres  n'ont  point  besoin  de  ciment  ni  d'autres 
iQatières  qui  les  joignent  étroitement  l'une  avec  l'au- 
tre ;  elles  sont  taillées  avec  tant  d'art  pçui'  être  aa^ 
semblées  l!une  dans  Fautre ,  c[ue  par  leui*  seule  et 
ionnédiate  posldou  ,  elles  acquièrent  uae  solidité  (jui 

les  a  fait  résister^  jusiju'à  présent^  à.toutes  les  injures 
des  temps. 
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Jm  Maris. 

.  Lv  lac  Mœris  a  vingucbq  lieues  de  loogueor ,  et 

environ  soliaule  de  circuit;  nous  vîmes,  près  de 
çe  lac  j  les  restes  du  fameux  labyrinthe  ^  Tadipiratioa 
des  siédes  passâ  :  planeurs  rois  d'£gy  pie  ont  eu  part 
à  sa  coDstrucdoii.  ■  Hérodote  prétend  que  les  pre« 
i][)ières  pierres  en  a  voient  été  posées  plus  de  deux 
mille  ans  avant  la  prise  de  Xroye. 

Pline  noi4s  fait  une  desqripdoa.œagoinque  de  co 
iâmeux  monument  des  Egyptiens;  il  renfermoit,  dit 
«et^HUeur^  un  espa/ce  très  -  spacieux  divisé  par  des 
muraillies  eqi  divers  corps  de  Ipgis ,  ou  appartemeos 
séparés  les'uns  des  autres  ,  dont  cliacua  conieaoit  de 
grandps, salles  voûtées^  plus  de  trois  cents  chambres 
bautes  et  baisses»  planeurs  portiques  ornés  de  divers 
ses  sculptures ,  lesquelles  représentoient  des  divini- 
tés .  ^p4é(on^f  vastes  bâtim^ns  communia 
^p^neptjes  u|is  aux  autres^  par  dcfs  cours  qiu  les  sé^» 
parpient.  

Hérodote  et  Pline  ajoutent  que  cette  multitude 
d'appafjlçniçQS  qui  sç  communiquoieoi  sans  confa« 
sioo  9  et  i)oot  il  étoit  difficile  de  trouver  Feutrée  et 
Ja  sortie  ,  formoit  ce  qu'on  appeloit  alors  le  laby- 
rinthe., 1^'^tat  n^opst^^a^  où  les  tequps  ont  réduit 
ce  sqper^  ^ifiçe^  B^^a  empêché  de  pouvoir  vérifier 
la  descnption  que  nous  en  foùt  ces  deux  illuslres 
auteur^  I  !cçque  j'en  ppis  dire  ,  c'est  que  le  labyrinthe 
du  Psjoani  y  dont  j'ai  fiût  mention  dans  ma  mégiQftrt 
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précédent  9  Q*ést  qu^une  misérable  chanmicre^  si  où 
le  compare  ao  labyrinthe  dont  je  viens  de  parler* 

Je  ne  dirai  rien  de  plusieurs  villes  ancîenoes  que 
nousavous^  pour  ainsi  dire^  déterrées  ^  et  doot  à 
peine  coDiiott-oa  les  noms. 

Télles  sont  les  v  illes  d'Abidus  ,  la  grande  Ptolomaïs, 
trois  Apolliûopoiis  y  deux  Diospolis ,  trois  Atrodito«* 
,  polis  9  Antetopolisj  deot  petites  Ptolemaïsy  Hermo^ 
polis,  Panapolis ,  Latopolis,  deux  Crocodinopolis^ 
Nilopolis  ,  Latooa-Civitas ,  et  plusieurs  autres. 

Nous  arrivâmes  au  mon'astère  de  Samt  Pacôme  :  il 
est  situé  à  otie  journée  de  Dendara ,  et  près  dé  l'tle  . 
de  Tabenne ,  celte  île  a  une  bonne  lieue  de  longnenr; 
il  ne  reste  aujourd'hui  de  ce  monastère  qu'un  ama^ 
prodigieuz.de  bâtimens  .écroulés  les  uns  snr  les  au- 
îi  cs;  mais  cet  amas  affreux  de  ruines  fait  juger  que 
S.  Pacômé  renfermoit  autrefois ,  dans  son  monas- 
tère^ un  nombre  de  solitaires  aussi  grand  qué  nous 
le  dit  Thistoire  de  sa  vie.  Tobs  ces  solitaires  étoient 
distribués  en  divers  grands  corps  de  logis ,  et  for-  ' 
mbient  comme  autant  de  petits  couveos  ;  ils  obser^ 
voient  la  même  règle, 

S.  Pacùme  étoit  leur  père  commun  ;  11  les  rassem- 
boityle  saint  jour  de  Pâques dans  la  grande  église 
du  monastère.  S,  Jérôme ,  dans  sa  préface'  sur  ta  rè* 
gle  de  S.  Pacôme  ,  dit  fjiren  ce  saint  jour  de  Pâques, 
plus  de  cinq  cents  solitaires  chantoicnt  enseit^ble  les 
louanges  de  Dieu ,  et  qu'après  la  féte^  ils  s*en  re- 
tournoient chacun  dans  leur  couvent ,  anim^é.èt  ré** 
solus  plus  que  jamais,  par  les  vives  exhortations  de 
S.  Pacôme^  de  vivre  jusqu'à  la  mort  dans  Teiieircicè 
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de  la  péaiteoce  et  dans  la  fuite  du  monde  et  dew 
bommes ,  pour  ne  s'o^ccoper  que  de  Dieu  seoK  , 

En  considérant  la  confusion  où  les  temps  ont  ré- 
duit ce  célèbre  monastère  ^  il  n'est  pas  pgssibie  qu'on 
ne  se  rappelle  îe  souTenir  de  tous  ces  saints  solitair 
res ,  et  qu'on  ne  conçoive ,  à  leur  exemple ,  dn  mé^ 
pris  pour  les  choses  du  monde  ^  et  un  sincère  désir 
des  biens  de  l'ëteraité. 

Près  du  monastère  dont  nous  Venons  de  parler  , 
on  ne  peut  voir  ,  sans  s'affliger ,  un  temple  dédié  & 
.Vénus  ;  il  fut  autrefois  construit  dans  la  ville  d'An^ 
dora ,  et  devint  beaucoup  plus  fameux  que  celui  de 
Thèbes ,  qui  avolt  élu  pareillement  dédié  à  une  divi- 
nité fabuleuse.  Je  trouvai  dans  celui-là  une  inscription 
grecque  de  Tibère  César. 

L'ennui  que  nous  causoit  notre  lente  navigation  ^ 
.  nous  faisoit  prendre  quelquefois  plaisir  à  voir  y  le  long 
du  Pïil^  on  nombre  prodigieux  de  crocodiles  ^  qui  se 
laissent  approcher  de  fort  près  :  sept  ou  huit  {les  voi- 
sines de  Thèbes  en  sont  remplies.  Ou  volt  ces  ani- 
maux  y  d'une  grosseur  énorme,  étendus  par  troupes 
sur  le  saUe  pour  y  respirer  Tair  à  leur  aise  y  et  pour 
y  recevoir  les  rayons  du  soleil  les  plus  ardens  :  lors- 
<qu'on  les  approche  ,  et  que  i  on  fait  du  bruit  ^  alors 
ces  gros  colosses  se  lèvent  lourdement  de  terre  ^  et 
vont  se  plonger  dans  le  Nil. 

Un  de  nos  gens  tira  sur  un  de  ces  animaux  son  iusil 
chai^  à  balle;  tout  blessé  qu'en  fut  cet  animal  ^  il 
ne  laissa  pas  de  gagner  les  bords  du  Nil  :  pendant 
qu'il  s*y  débat  toit ,  trois  ou  quatre  de  nos  matelots  y 
coururent^  armés  de  perches  et  de  leurs  avirons  ^ils 
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Passommémit  de  leurs  coups  :  c'ëtoit      feune  cro- 

eodile  y  qui  n'avoit ,  tout  au  plus ,  que  sept  pieds  de 
long;  ils  récorchéreat  9  le  firent  cuire,  et  en  mangè- 
rent :  ils  le  trouvèrent  *  exceUeot,  M.  fabbé  Plncift 
et  mai  ,  nous  en  goûtâmes  par  curiosité  ;  ce  fut  pour 
la  première  ibis,  et  je  crois  que  ce  sera  la  dernière  : 
oè  )eixie  àrocpdUe  fat  pm  dans  Tlle  île  Mvosoiirîéy 
vers' Assoûan.  *         *  *  .    ...  .       .  î»  . 

Le  caual  que  Ton  nomme  ^uris  ^  reçoit- les  eaiir 
aaleeft  duJSilyeitiré|  en  iQénelemps>dëson'propr« 
smn  ,  je  veoz  dire  de  ses  sonrceé  particulières,' 'iui« 
eau  très-douce ,  qu'il  conserve ,  lorai  même  que  les 
eioix  du  Nil  se  sont  retirées*  -  > 

•  J'tt  considéré  atttativMeftt  quatre  q^iiandrcîer'-* 
cueilis  ;  on  les  a  déterrés,  en  dlfFércQS  endroits  ,  de- 
puis un  an  ou  deUi;  il  y  en  a  trois  de  marbre  noir  s 
les.  biérogl^bei ,  c|in  .y.  JOttt  lne&  senlptéei  >  font 
éroire  que  ces  ouvrages  ont  été  iiils  danB  lès  temps 
te.pl»*i.rWlJ4 /les  Pharaons.  *  .  i 

/:  yf^:^,  arune  espèce  de  couvercle ^.1>0;]r  voit 
^ne  fismpic. , .  en  relief,  hiw  travaillée  :  les  deux  an* 
Çres  cercueils  avoieut  pareiUeraeût  des  couvercles 
figlirés;  m^is  les  Arabes  ie^iQnt  ^trjuit^  pouricn  aiG» 
€Qmrpo^çr^l/eujr«ft  monlips.     ^  >    -  ' 

Le  quairicnu'  cercueil  est  de  marbre  blanc,  avec 
des  génies.^  de.s  guirlandes  ^  des  muâea  de  taureaux  ^ 
qvâ  y  «ont  sçnlptés  ;  la  ÇQOstmetion  en  est  pins  fratcbe^ 
et  d*uD  goût  romain.  Le  preiftier  prince  du  €aire, 
4mir  de.  la  caravane  de  la  Mecque  ,  a  demandé  la 
'  permission  de  l'enlever^  peur  servirlj^'abrenvoir  à  M 
chevanx*  •  - 
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.  3îé(noires  sur  les  CopteSm 

♦  ♦ 

abbé  d'un  nionaslèré  de  ConstaotiDople ,  avoit  servi 
tttUenuSQtd'ËgUsç  coolie  iNiestorius;  heureui,  s'il  avoit 
€U  aol^Qt  •d'hiiniiiÉe  ^  -.qne  dezéleJ.Ii'  vonlol;  fittre^la 
théologien  il  41^  Félcit  pas;  il  èooTtfil^  aMç  les 
ïfestorjeas^^  du  principe  qu  il  ialioit  coiabaUre  , 
ianature  étçit  la  même  chne  ^meia  /Mrlonwi  Les  Me»» 
toritiiè  eoiicoMoln^ieftt  que,  fmuKfuHîy  aâemx*n!utwres 
en'JésuS' Christ \,'U y  â' nécessairement  dmàXperfonneSé 
Eutycbès  en  cottckitrefsreur  opposée  ^  f»y  «fr^iiK 
f «'line  f(»ér«eiiiie  m^MstmidChtist  ^il  n*f  ^f^jfcesùUr^»» 
ment  t^u-une  nature,       ■       *         j     "  . 

Diosoore  ,  palriarche -d'Alexandrie  ^  se  dédafrÉjiro-* 
liecteiii*  d'Eiîtyehés ,  rejeiàiii  ^ooirialit  Is  eoÉcftiaioii 

des  natures  ,  €t  il  éntrkîûâ  presque  tbHlJè  *l*E^pte 
dans  sa  nouvelle  hérésie  :  elle  demeura  attachée  à 
Biesoore  méiUe  yèprés  c^lé  Icoôcile  de  Galéédoiiie 

l'eut  condamne.  La  secte  résista  aux  empereurs  Mar-« 
cien  et  Léon;  elle  se  ré^ndit^  et  prit  de  nouvelles 
^rces  soùs  les  empèreiilrs  Zénon  et  Anaslése^^  favo-* 
raUes  à  l'errenr.  Xostiii  la  réprima.  Justinién  hii  Ait: 
tsntôt  ccmiraire^  et  tantôt  favorable  ;  mais  elle  fit  â& 
grands^progrès  sous  son  empire  i  protégée  pat'  Fiiw 
Unie  Théodore  qui ,  de  eomédKenne  ,  àéféaoïd  ioH 
pératrice^  gouvemoit  absolument  Tempereur^  Dar 
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pnrc'îls  appuis  conviennent  à  Thércsie  ;  Dieu  ne  s  en 
«ert  pas  pour  soutenir  la  vraie  religioo^  * 

JuvÛEt  11,  Tiisére  ei  Maurice ,  firent  lear  possible 
pour  exiirpQr  Unt jiAiiauisme  ;  îb  Paorotent  prescpKi 

tlctriiit,  sans  un  moine  nomme  Jacques ,  et  suruorn- 
mé  Zanude»  Ce  fanatique^  vélu  des  iaoïbeaux  d'une 
.tieilkf  cMWtm'é'ds  eM^i^eâu ,  parooaraila  Syrie  ec 
f£gypte,  €t,  par  Fostentation  desapamretë  et  de 
son  abstinence  ,  il  séduisit  les  esprits ,  affennit  les 
hérétiques  cbancelans ,  réunit  les  diftcrens  partis  qui 
les  diviacient ,  et  sonffia  partout  le  feu  de  la  révolie» 
Jacques  Zansale  ne manffiiou  ni  d'esprit,  ni  if  une  efr* 
taioe  science pî  possédoil  les  écrits  subtils  de! artifi- 
cieux Sévère,  et  toutes  les  équivoques  que  ce  fameuK 
docteur  de  reutycbiannsnie^avolt  employées  ai  adroite* 
ilieot  ,-pour  masquer  l'erreur  et  la  rendre  plausible; 
On  avoit  ordonné,  en  secret,  ce  moine,  archevêque; 
il  ordonna  pluiûeurs-  évéques.  La  mémoire  du  moine 
Jla^ques  fut  si  <^ère  •aœt'Euty chiens  de  Syrie  etd'fi» 

gypiG?  qu'ils  prirent  le  nom  de  Jacobites y  cl  donnèrent 
aux  catboiiquesle  nom  de  Melchites ,  qui  signifie  roya^ 
Ustet-^  lenom  de  Copfctin'esi  que  le  nom  de  lacMies , . 
abrégé  et  corrompu  parles  Sarrasins.  L'héréne  porte 
aiséoientà  la  révolte,  qnand  l'autorité  lui  est  contraire  2 
les  Jacobites,  après  avoir  fatigué  les  empereurs  ca- 
tholiques par  de  frëquentesa^tions,  facilitèrent  enfin 
aux  Sarrasins  la  conquête  de  PEgypte.  Mahomet^ 
habile  politique  ,  avoit  recommandé  à  ses  sectateurs 
d^^tretenir  une  fidèle  oorrespondance  avec  les  Jaco« 
Utes  ^yptiens  i  les'  mahométans  obéirent  k  leur 
Iprophète^  et  ré^^tfeilltralt  le  fruit  dç  leur  obétssan<:e  ^ 
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car  ,  après  que  le  calife  Omar  eut  fait  la  conquête  de 
la  Syrie  3  Aniri^  $on  lieutenant ^  attaqua  TÉgypte  ^ 
prit  Alexandrie^  et^  par  la  prise  de  cette  ville,  se 
rendit  maître  de  lôot  ce  riishe  rojmuii^$  Pan  de  Jé- 
ius-Christ  640.  •  * 
*  fienjamio,  fatii  patriarche  d'Alexandrie,  <p2*Hé* 
racEus  avoit  ezUé  y  retint  profiter  de  lu  fii?e«r  des 
nouveaux  maîtres.  '  • 

«  Elle  ne  fut  pas  durable  cette  faveur  achetée  par  la 
trahison  ;  à*  peine  un  demi-siècle  ëtoit  écoulé ,  que 
les  Sarrasins  appesantirent  le|Oug  des  Jacolntes  :  plus 
maltraités  de  jour  en  jour ,  ils  se  soumirent  à  la  cir- 
concîsioa  j  vers  le  milien  dn- neuvième  siéde,  ou  do 
force,  pour  obéir  à  fleurs  tyrans,  ou  de  gré,  pr  une 
criminelle  politique ,  pour  leur  plaire.  Quelques  sa- 
vans  ont  prétendu  que  le  nom  de  Copies  leur  vient 
de  la  drconcisioii  :  c'est  le  sentiment  des  Melcbites  , 
leurs  adversaires.  Copte  peut  eo  eilet  être  dérivé  du 
acerbe  grec  Konra^  coi^er  :  .mais  l'origine  ,  qu'on  a 
rapportée  ci-d^ssus^  est  pins  vraisomUahle»  Qnelie 
apparence  que  les  Sarrasins  arabes  ayent  donné  un 
.  pom  grec  aux  Egyptiens  ?  Quieile  apparence  que  les 
Jacolntes  égyptiens,ayent  mis  en  osi^  nn  nom  ^  <fm 
leurs  adversaires  leur  donnoient  par  déririon?  Afoa* 
lODs  que  le  nom  de  Coptes  leur  est  attribué  dans  des 
monumeos  plus  anciens  que  l'éiablissemeat  d^  la  cir* 
condsion  parmi  eux. 

Uerreui  [)ropre  des  Euty chiens  dQciens  et  moder- 
nes , .  commune  aux  Arméniens  ,  au^  Jacolûtes  de 
6yrie^  ans  Cofptes  d'Egypie^  eut  gthîopiepë»  caùt* 
piste  à  nier  qu^il  y  ait  deux  natures  en  Jésus-Christ  ^ 
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a  soutenir  que  les  deux  natures,  depuis  lenr  union  , 
fi'eu  font  qu'une;  qae  multiplier  les  natures ^  c'est 
multî[:^er  les  personnes^  c'est  être  Nestorieo. 

n  est  vrai  que  leurs  docteurs  se  sont  fort  appliqués 
Il  déguiser  Terreur  :  quelque  fertiles  en  équivoques 
que  soient  toutes  les  sectes  hérétiques,  nulle  n'en»  a. 
fiiit  an  ilsage  si  fréquent,  ni  si  artificieux,  que  la  secte 
entychienne.  Malgré  cette  ambiguïté  affectée  ,  ils  pa* 
roissent  ce  qu'ils  sont  y  par  l'opiniâtreté  à  honorer 
Dioscoae  comme  un  saint  ^  à  condamner  le  pape  S. 
Léon  et  le  concile  de  Calcédoine,  à  rejeter  abseln* 
ment  Fexpression  catholique  de  deux  natures,  en 
Jésus-Christ, 

Sacdiiq,  Jésuite ,  dans  V Histoire  de  la  compagnie 
de  Jéius;  Vansleb,  Dominicain ,  et  M.  Simon,  dans 
son  Histoire  critique  de  la  croyance  des  chrétiens  du 
Levanty  leur  imputent  beaucoup  d'autres  erreuns  dont 
Jfes  misnonnaires ,  mieux  instruits ,  les  justifient, 
Jf.  Smon,  auteur  hardi ,  pour  ne- rien  dire  de  plus 
fort,  débuc  avec  confiance  ses  conjectares ;  son  au*- 
toriié,  qui  diminue  de  jour  eA  jour,  n'est  gtières 
propre  i  constater  un  fait.  Vansleb,  et  ceux  dont 
^acckia  a  abrégé  les  relations ,  ont  mal  entenda  les 
livres  des  Coptes,  et  ont  pris  pour  des  usages  cous- 
tans  ,  des  abus  assez  communs  ,  mais  condamnés  par 
I  es  lois  ecclésiastiques  de  cette  secte. 

Les  Jaoolntes  sont  fort  attachés  aux  dogmes  et  aux 
saintes  pratiques  que  nous  défendons  contre  les  pro- 
testans  :  la  présence  réelle  du  corps  de  Jésas-Ghrist 
dans  le  paôa  consacré  ,  et  l'adoraûon  de  l'eacharistie  ; 
)sà  dévotion  a  la  mére  de  Dieu,  ifa'Us  portent  aussi 
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loin  qu'on  puisse  la  porter  ;  le  culte  des  saints  ;  la 
vénération  des  images  ;  la  nécessité  de  la  confessioii 
secrète  et  délaiUée  ;  le  puigatotre*  Ik  mêlent  à  cé 
dernier  dogme  beaucoup  de  fabk^;  màîs  ils  en  ont 
retenu  le  fond*.  Leurs  jeûnes  sont  fréquens  et  rigou** 
veux  ;  ils  regardent  les  sept  SacrQmens  conyme  insti* 
tnés  par  Jésus-Christ,  et  ils  en  ont  conservé  l'essentiel. 
Il  n*y  a  sur  ce  point ,  de  contestation  entre  les  mis- 
sionnaires, qu'à  régard  du  vin  qu'ils  consacrent:  ils 
prennent  des  raisins  desséchés^  mais  moins  «ecs^  et 
pU»  gros  que  eem  qu*àn  màoge  en  Eurôpe;  ils  les 
trempent  dans  l'eau  et  les  laissent  s'en  imbiber ,  après 
les  avoir  exposés  au  soleil  ;  ils  les  pressent  ensuite,  et 
le  suc  qu'ils  en  tirent ,  quand  il  est  repoée^  leur  tient 
lien  de  vin.  Ils  ont  mêlé  dans  la  pratique  des  Sacrer 
mens  d'auirrs  jàbus  :  le  plus  considérable  et  le  plus 
dangereux,  c'est  le  délai  du  baplénie  ;  ils  ne  baptisent 
lèsmileà  qn'aprés  quarante  jouils^el  les'filles  qu'après 
<|ttatre-viogts  jours;  souvent  ils  différent  plus  long- 
temps ;  ils  baptisent  j.unaU  bors  l'église  ,  et  si  l'en- 
fant est  en  péril  prochain  de  mourir  ,  ils  croient  sup- 
pléer an  baptême  par  certaines  onctib&s. 
'  Toutes  les  églises  des  Coptes  ont ,  derrière  leur 
sacristie ,  un  four  fait  exprès  pour  cuire  les  pains  des-« 
tinés  au  sacrifice  ;  car  c'est  une  coutume  inviolable 
parmi  ces  peuples  de  n'user  que  du  pain  levé  et  tout 
4:baud.  Lorsque  leurs  prêtres  doivent  dire  la  messe, 
ils  cuisent,  le  même  jour,  une  corbeille  de  petits  pains 
blauGs  ronds,  plats  pâir<-dessouSj  et  convexes  parades-» 
sus ,  et  grands  comhie  la  paume  delà  main  :  un  seul 
de  ces  pains  est  destiné  pour  l'autel,  et  les  autres 
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sûot  di&tribuëâ  ,  après  la  messe  ,  awL  religieux  ^  et 
aux  principaux  assîstaos. 

Les  Coptes  ont  aussi ,  dans  toutes  leurs  églises ,  un 
graod  creux  carré  et  profond,  qu'on  remplit  d'eau, 
'tous  les  aosy  pour  servir  à  la  çërémooie  du  fauieux 
bttn^  qu'ils  appellent  gozhas.  Je  vis  ^  eu  eflet^  oe% 
deux  grands  creux  dans  les  deux  églises  dont  je  viena 
<Je  parler.  (  Lettre  du  père  Sicard  ). 

La  lettre  du  père  du  Bemat  entre  .dans  de  granda 
'  détmis  sur  les  Coptes. 

Le  clergé  est  composé  d'un  patriarche  avec  le 
titre  de  patriarche  d'Alexandrie  ^  quoiqu'il  lasse  sa 
KsidenGe  ordinaire  au  Caire  comme  en  la  captale  ; 
de  (MEtte  ou  douze  é?éques,  de  pfauieors  prêtres, 
d'un  grand  nombre  de  diacres  ,  de  clercs  inférieurs, 
des  célèbres  monastères  de  Saint-Antoine^  de  Saint- 
Paul  et  dé  Saiat-Macaire. 

Quoique  les  Coptes  wnent  sous  la  domination  des 
Turcs,  ils  se  soot,  jusqu'à  celte  heure  ,  préservés  de 
la  simoniey  et  chez  eux  les  dignités  ecdéâastiques  na 
•ont  pdnt  vénales  comme  chea  les  Grecs  :  pour  y 
parvenir  ,  ils  ne  s'adressent  point  au  bâcha  ,  et  ne  lui 
comptent  point  d'argent. 

Après  la  mort  du  patriarche  ^  les  éféqnea^  les 
prétrea,  et  les  principaux  de  la  nation  s'assemblent 
au  Caire  pour  lui  élire  un  successeur  ;  et  comme  il 
faut  quil  soit  bqtoul,  c'est-à«dire ,  qu'il  ait  gardé 
mie  peipétneUe  chasteté,  ils  le  choiflisseni  entre  les 
minnes.  Si,  dans  Pélection,  les  sviffihages  sont 
tellement  partagés  qu'ils  ne  puissent  ^'accorder  sur 
un  spjet,  alors  ils  écrivent  eU  des  billets  séparés^  les 
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éoms  de  ceux  qui  ont  le  plus  de  voix^  les  mettent 
9itr  l'autel ,  où  Ton  dit  la  messe  trots  jours'  de  suiie , 
pour  demander  à  Dieo  qu'il  fasse  counottre  qui  est  le 
plus  digue  de  remplir  la  chaire  de  S.  Marc.  Eufiu  , 
un  enfant^  qui  est  diacre ^  tire  uu  des  billets,  et  le 
«Doine  dont  le  nom  s'y  trouve  écrit  >  est  déclaré  pa**' 
triarche  :  on  va  le  chercher  dans  son  monastère, 
et  après  l'avoir  iobiallé  au  Caire  y  où  il  doit  résider^ 
il  est  conduit  à  Alexandrie  ^  et  placé  sur  la  chaire 
de  S.  Marc. 

Les  L'veqiies  sont  daijs  une  cxticme  dcpeûdance 
du  palriaiciie,  qui  les  élit  à  sou  gré;  ils  sont  dans 
les  provinœs  ses  reoeveors  pour  une'  espèce  de 
dtime  destmée  à  son  entreden;  et  chacun  sait  ce 
qu'il  doit  payer  :  celui  de  Jérusalem  est  le  plu» 
considérable  ;  il  est  l'administrateur  du  patriar- 
chat  pendant  la  vacance  du  siège  ;  il  fidt  aussi  sa  ré«' 
«dence  au  Caire 5  parce  qn'd  y  a  pende  Coptes  à 
Jérusalem,  et  il  se  cootente  d'y  aller  une  fois  l'an, 
pour  y  célébrer  les  fêtes  de  Pâques.  J'ai  lu  dans  leur 
pontifical  le  nom  de  ânquante  évéchés  ,  qui  sont  ré- 
duits aa  petit  nombre  que  j'ai  marque  ;  les  Turcs 
portent  partout  la  désblatioD. 

Quoiqu'il  n'y  ait  pas  d'oUigatiod  aux .  prêtres  de 
vivre  en  continesice  ^  il  y  en  a  nâoimoins  qui  ne  sônt 
pas  manés,  et  qui  ne  Font  point  été.  Au  reste  >  les 
Coptes  n'ont  pas  d'empressement  pour  la  préirise  , 
et  il  faut  souvent  les  y  forcer  :  on  les  retient  de 
peur  qrfibtf échappent,  et  seulement,  aû  momenl 
de  l'ordination  ,  on  les  laisse  s'avancer  d'cniX" mêmes 
Yers  1  autel  ^  a&u  de  coosenrer  la  liberté  requise  poui: 
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l'ordÎQâtioQ.  Ce  qui  leur  cause  cet  éloigaementpour 
la  prêtrise  5  n'eu  pps  laDt  rhumititë  et  le  respect 
pour-  le  sacré  mtoistère ,  que'  la  crâiat^  de  la  pau* 
Vretë  :  comme  ils  sont  lires  du  peuple,  qui  ne  sub* 
mie  que  de  sou  travail,  ikconsidèreut  que  ce  nouvel 
emploileuretiiporterala  plus  grande partiedutempa^ 
et  les  détouniera  de  vaquer  à  leur  métier,  quoiqu'il» 
soient  chargés  de  pourvoit ,  par  leur  travail,  à  reutre-^ 
^ea  d'une  Êunille^  d*une  femme  et  des  en&ns  »  ré*< 
glise  ne  leur  fournissant  presque  rien.  ' 

On  peut  juger  par  là  quelle  scieuœ  peuvent  avoir 
des  gens  qui  sortent  très-souvent  de  la  boutique  à 
l'âge  de  trente  ans ,  pour  être  éie^és'au  sacerdoce* 
OnC-ib  été  jusqu'à  présent  tailleurs ,  tisserands^,  or^ 

lèvres  ou  graveurs  ,  pourvu  qu'ils  saclicoL  lire  ca 
copte,  cela  suÛit  pour  les  ordonner  prêtres,  parce 
que  la  messe  se  dit^  et  que  l'office  se  fait  en  cette  lan«» 
gue ,  que  la  plupart- d'entre  eux  n^eniende&t  pas  :  d» 
là  vieot  que  daus  les  missels,  l'arabe  est  toujours  mis 
Tis-à*vis  du  copte;  et  outre  cela,  c'est  toujours  ea 
arabe  que  l'épttre  et  l'Evangile  Se  lisent  à  lâ  messe*  . 

II  faut  a)onler  ici  que  la  nécessité  les  contraint 
souvent  de  reprendre  leur  preruier  métier ,  si^irtout^ 
quand  ii  n'est  pas  exposé  aux  yeux  du  public.  Qudi- 
'  ques-UDS  ne  laissent  pas  cependant  de^se  montrer 
-  comme  auparavant. à  la  boutique  5  ils  s'y  occupent  * 
du  travail  des  mains ,  qui  est  recoriimauJé  aux 
elercs ,  et  dont  S.  Paul  ne  se  dispeusoit  pas  ;  mais 
S*  Paul  gardoit  des  bienséances  ,  dont  ceux^KÂ  neaa  . 
mettent  pas  beaucoup  en^peine*  .  •  ' 

Il  y  en  a  cepeudaut  pat  mi  eux^  qui  s'appbqueat 
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uokjuement  à  riostrttoùoa  des  .eîifaDs  ;  ils  kar  ap^ 
preneol  à  lire  éo  arabe  et  en  copfe,  s'ib  la  peuvent  ; 
ils  font  réciter  le  catéchtsine;  hims  pour  ce  qui  est 
d'aoDoacer  publiquemfîQt  la  parole  de  Dieu ,  c'est 
ce  qu'ils  ne  savent  pcnnt  faire*  Soit  incapACÎté^  sois 
ûmîditë  ^  on  ne  les  voit  januôs  monter  en  chaire  ;  il 
n'y-  a  point  ici  d  autres  prédications  que  celles  des 
missionnaires^  dans  les  églises  des  Francs. 
'  Il  faut  cependant  eonvenir  que  les  prêtres  coptes  , 

quelque  peu  de  mérite  qu'il  ayeut ,  sont  uuivei  sel- 
leoient  respectés  des  peuples  :  tout  ce  qulil  y  a  de 
pins  considérable  et  de  plusdistingné  dans  la  nationsè 
courbe  devant  èux^  leur  baise  la  main^  les  priaot  da 
la  leur  mettre  sur  la  téie. 

Qooiqne  j*aye  dit  que  les  prêtres  sont  pris  d'en* 
tre  les  gens  de  métier  ,  ce  n'est  pas  à  dire  pour  ceU 
qu'on  les  ait  tirés  du  nombre  des  laïques  ;  il  tàixt 
qu'ils  ayent  reçu  le  diaconat  avant  que  de  parvenir 
à  la  prêtrise  ;  ils  ont  même  souvei^t  été  diacres  dèa 
renfaoce ,  c'esi-à-dire  dès  Tâge  de  six ,  de  s^t  et 
buit  ans. 

Commel'asnstànce  d'un  diacre  est  nécesssâre  pour 

célébrjçr  la  messe ,  ces  petits  dlacroi»  sont  toujours 
prêts  9  et  rendent  d'autres  services  à  Téglise  »  tandis 
que  les  grands  sont  occupés  à  gagner  leur  vie. 

Du  moios  l'Église  coptique  a  cela  d'édifiant ,  que 
l'ordre  biérarciiique  s'y  est  parfaitement  conservé  ; 
,  les  évêques  aont  sounûa  au  patriarche  ,  les  prêtre» 
aux  évêques,  toute  la  nation  honorant  le  sacâtiooe. 
L'iiutorité  du  patriarche  est  si  grande  ^  qu'il  termine 

j^resque  toutes  les  aâiôres. 

Le» 
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t^YùéûMîèm  96 reittfdûnçût  de  sofeti  qui ,  peuù 

êlfc  ,  renuùcent  d'affectioti  anx  biens  de  la  terre  , 
maisqui^dsiusle  fait^conserveot  leurs  proprié  lëi.  Ou 
a  delà  peiBe  i  cômpréaâreici  <ju*en  Europé,  déjeunes 
gens  de  condition ,  et  qui  pourroîeni  se  flatter  de 
Jrëussir  dans  le  monde,  s'ils  y  demeuroient ,  sacrifient 
coarugeosemeat  à  Jésus-Christ,  dans  lavlereligieuse^ 
leurs  personnes ,  leurs  bîehs  ,  lebrs  espëraodes';  cela 
passe  les  Coptes,  je  ne  dis  pas  pour  l'imiter,  mais  pour 
le  concevoir.  Ce  qu'ils  appellent  monasières  de  re- 
ligieuses^* ni  BùtkXj  à  p^opi^ettieùt  partei",  que  des 
bôpitaui  qui  servent  de  retraite  à  de  pauvres  tem^ 
mes ,  vruvos  la  plupart ,  qui  n*oni  pas  de  quoi  sub- 
sister chez  elles  :  xous  ces  iuonasiàres  n^ont  point 
(f  autre  fotids  xpe  edoi  des  '^àmiittes  ^  qui  sont  asset 
abondantes /par  rapport  i^.tà'  êondttion  dé  ôeut  qui 

les  font;  d'ailleurs,  la  vie  y  ést  fort  frugale. 

Le  second  état  est  composé  de  ceux  qu'ils  nom-» 
ûteùi  Mebachers  f  ce  ùiot  arabe-^  en  propre  signi- 
.ficatibn ,  se  prend  pbut;  des  envoyés ,  dés  messa- 
gers, en  lailo  ,  N'uucii  ;  nmsi  îh  appellent  l'Évan- 
gile Bacluuer^  et  les  cvangclistes  Mebacherim  ;  mais 
dans  Fnsâge  oomtnunj, in&6<>e/ier  est  un  partisan» 
un  homme  tfaflâîrés  ,  'fei*nner  ;  receveur ,  secré- 
taire, imeudaut  de  la  maison  des  grands;  emplois 
qui  sont  devenus  héréditaires  dans  les  Ikriiillé^  de 
ceut  qiit  les  possèdent  '^cêl»  tbebaehers  coptes  sont 
la  plupart  irès-riches,  ceui  principalement  qui  sont 
à  la  letc  des  autres.  .  ^  - 

Le  bâcha  commande  dans  toute  t^lC^pte  ^ 
vîngt-(|nttrë  l^eys  la  pattàgent'  en  aufant  de 'g6tt-« 

6.  211 
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yeroemeos  jMirucuKers  ou'de  proviac^js,  et  iQUsIe» 
offiders  y  taot  généraux  .que  subalteraes ,  ou  sont 

incapables, ou  dédaiguciilde  s'appliquer  au  dctiiil  de 
leurs  biens  et  de  leurs,  afiaires  :  ils  veulent  de  Tar- 
geot^  sans  ,  qu'il  leqr  OQÛte  sealemeat  la  peine  de 
s'instruire  d*oii  et  coroment  il  leur  vient.  Ils  remet- 
tent donc  tout  entre  les  ujaiui»  dt'n  rnebacbers  copies, 
4out  la  iidéiité  leur  est  moins  suspecte  que. celle  des 
Turcs  et  des  Juihi  c'est  ^core  sur  cette  e^tiçie  d^ 
la  fidélité  des  Coptes ,  que  le»  grands  les  prennent  à 
leur  service ,  et  aiment  à .  eu  avoir  pour  dômes* 
tiques. 

*  £ntin  le  troiiûènie  .éte^, comprend,  les  artisans  et 
les  paysâns  :  quelques-uns  de  ceux-ci  obéissent*; 

mais  le  grand  nombre  peut  à  peine ,  par  $ou  tra- 
yaîl»  suûif'e  au  jour  présent.  Ils  sont,  déduits ,  dans 
cette  circonstaoce^  à  la  meqdicitéj  si  uqe|s^Iadiie  leur 
sbrvient ,  ou  si  les  forces  leur  manquent  ;  au  reste  , 
on  ne  peut  pas  leur  reprocher,  comme  ou  fait  souvent 
à  ceux  de  France^  9^'^.  enx-men|çs  la. cause 
de  leur  misère  par  leur  ipouvwe  économie ,  et  qu'ils 
consomment  eu  bonne  chère,  dans  un  Jour,  ce  qu'ils 
ont  gagné  pendant  la  semaine.  Les  Cpptcs  et  les 
antres  nations  q](ii  sont,. établies  ici,  yiv^t  et  peti-. 
tement,  et  mal-proprement  ;  ils  ont  besoin  de  j^anger  ■ 
souvent  ,  mais  ils  ne  sont  nullement  délicats  sur  le 
choix  des  viandes,  ni  sur  le5.apprét&|,  pas  {Uus  c^e 

sur  la  manière  de  les*  faire  servir.       ^  •  ' 

La  réunion  des  Goptés  à  l'Eglise  roinaîne ,  ren-  ' 
eoulrc  be  jMcoup  d'obstacles.  Le  premier  ei»t  je  ne 

suis  quel  iond  d'aversloA .  iovétéi ée .  à  l'égard,  des 


Digitized  by  Google 


Francs;  tpus  savea  qve^wt*  ce  qpqi  de  Fjnaooa>  ils 
u'«iitencleiit  pas  seulement. le»  Français^  mak  tCNiies 

les  nations  chrétiennes  de  l'Europe.  J*ai  dit,  je.na 
sais,  quel  fond  â'aversioo^.car  d'aiUeurs ,  il  me  paroU 
que  ceux  qui  traiieiit  layet^iaoïis^  Ieifoat:i|V«o;plaî* 
sir  )  et  qu'îlâ  ser<keDt  disposés  à  nous  Iréquemer  ^ 
s'ils  p'éioieot  retenus  par  la  crainte  des  Turcs.  Ils 
cix>îeDt  que  dous  savpna.iout^.^  que.mus  Avcoia.de 
tout  eu  abondance  i-  suFtput.  ils.i|0tts  estionnit  fort 
habiles  dans  la  médecine.  > 
•  Le.  second  obstacle  qui  e&t.plus  grand  quijjle  pre- 
inler>  eât  celte  pr%foade  iguoranoe  où  ils  soàt^  pou^ 
ainsi  dire ,  ensevelis  ;  îgnovaDoe  qui,  produit  eo  eux 
une  iuàeQbibillié  (Icplorabiepour  loui  ce  qui  concerne 
la  religion.  Le  penpi^  pressé  par  Tindigence, .ne 
.pense  qn'anx  moyens»  non  pas  de  s'en  diélivrer ,  ce 
qui  leur  est  impossible^  mais  de  n'y  pas  succomber» 
.  iCt  de  la  traîner  autant  qu'il  peut.  Tandis  que  vous 
les.  aidez  par  des  aumôi^es»  vous  les>  trouvez  d'au*  . 
tant  plus  dociles  .vous -écouter»,  et  cKMiifybisans  à 
«pprouven  ce  que  rais-  lesKr  dites  ^  qu'ils  n'ont  rien 
à  attendre  de  leurs  prettes ,  qui  sont  aussi  pauvres 
,qu  eux.  Sentefit-ils  qua  vous  n'avez  plus  heu  à  donner» 
irous:ne  kft  voyez  plua;,4ikBtt  A*étant  pas».potti:  ainsi 
dire ,  payés  pour  se  finre  instruire ,  ils  nei  savent 
presque'autre  chose  ^  sinon  qu'ils  sont  chrétiens  : 
pJusîeurs  seroient  embarrasaés  de  réciter  i'oraisoa 
dominicale^  .et  peu.  d*entr'ew.  pournnent  répondre 
aux  questions  les  plus  communes  et.ks  plus  uéces* 
aaires  du  catéchisme* 

Les  mcbachers»  occupés  coniioueUcmentdes  afr 
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Aire»  tcibporeUc*,  pi*iii€&t*  peu  h  réiernîtâ  :  atta- 
ché» Élit'  f^nmdet  maisods  dMt  îb  oot  l'admîaistra- 

lion ,  ih  trti4|ti€nient  raremeni  les  églises,  et  seule* 
MDi  aux  letea  aoleouélles.  J'aî  méiue  emeadq  dire 
qaeqoBkiatiMi»  paaaoflt  les  anHëm  «ma  assbt«r  à  la 
messe  y  et  plusieurs  années  sans  ap'j^rocher  des  Sacre* 
meoé  :  de  plus ,  il  n'y  a  dans  leurs  églises  ,  ni  ser-« 
moa  y  ni  inacruciioa  ^  nî  oatécbisnie. 

Uû  moffëBt  «ffioaeèy  «t'«ie •  aeol  cfiie  je  aaiiln  ^  de 

dissiper  ces  épaisses  trncbres  ^  scroit  d'éiablir  des 
écolea^,^  de  cofmaeooer  par  les  eulaus  ,  que 
kiiri  ^éres  nous  eoTerroteoi  d'aÉiont  phiè  volon- 
mrs  qu^it  oe  leur  m  <o4moic  rieu  ;  mais  îl  ^droic 

être  aidés  par  des  [>ersoDnes  qui  s'initTessênt  aii 
aaiui  des  Copies  :  avec  l^ura  aecours  ^  nos  pei- 
nt»^ hieia  km  ào  iamti^  ^toAust^  nom  putlHrateQt 

Un  troisième  obstacle  à  leur  conversion  ,  pins 
.  graud  encore  que  le  second^  est  uae  tin^iditë  que  la^ 
fiamareiauiUe  leur  mapimr  ^'iiC'*qiierédiieatîttii.  ang^ 
mente  «ttcere.  Qudi<^'lf£gyp«0«m'de8oa€i^pire 
ottc»man^  le  pays  où  la  religion  chréiieDue  s'exerce 
avec  le  plttS'de  liberté,  et  qi!ie>poiir  cieiierflàfieii>ua 
fmd'ttotnbra  dedicéiieiiajcliii  patres '«lârdiiii 
tifagte  ,  totnefois  les  Coptes  s'itnaginetit  q«e  tout 
seroit  perdu ,  si  les  Turcs  s'a  perce  voient  de  quielque 
oorrespoudeaee'etiie  qiieiqw  anonyme  les  Francs  : 
ce  MVfnt  y  diient-^f ,  hd  pi^xtM  è  «tes  jniâdièlêa^^e 
redoubler  leurs  mauvais  uaiieaiens ,  qui  ne  noua 
sont  pas  déjà  épargnés  ^  nous  craigUQU&  dç  nous 
eqwacr  à  de  plus  grands. 
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Le  quatrième  obstacle  est  un  attachement  ofim 
wSitte  aux  erreurs  de  pères,  et  tiD'e:prévietttioa 
fomeDloepar  lenr  îgnoreiico«t  lenr  préveutioii  eootcê 
la  doctrine  d«  concile  de  Calccdoine  :  on  a  beau  les 
eoovaiQCre ,  on  croit  les  «yoir  perstudéfi ,  eiik.reioar- 
oeot  aussîtât  à  leurs  [K  eiQÎtrs  égaremeas.. 

Les  Coptes  chrétiens  sont  eomnie  les  autres  d'O* 
rient  )  grands  observatcurâ  du  jeune  ,  fwsaoi  quatre 
carêmes  dans  raanée  :  le  preoakr ,  qfu*ile  apfwMeet  le 
grand  carésie ,  leur  est  co0»fMQAvecfiouSj  aiai$  il  est 
plus  long  et  plus  rigoureux  ;  car  il  est  de  cloquante*- 
ciuq  jours  y  et  commence  neuf  jours  avant  le  Jk&M^ 
c'est^^ire,  au  lundi  de  la  ftesagoshne.  Gapendant» 
comme  les  samedis  ,  excepté  celui  de  la  veiJIe  de 
Pâques»  .uft  son t  point  jours  de  Jeun«  pour  les  Cûpte^  i 
non  pliis  que  les  dimanobes  ;  ces  dnqiîa&teMsuiff 
jours  de  leur  carême  se  réduisent  à  quarante  de. 
jeunes  :  pendant  tout  ce  teaipS'^lày  les  oeu&y  le  lai- 
tage et  (e  poisaon  leur  aènt  dëfaMlua  r  les  légumes 
finit  teiUe  leur  oourrituré  ;  ils  damattrent  aaos  inan«- 
ger^  sans  boire  fil  o^éme  sans  fumer ,  ce  qtû  leur  est 
le  plusdiffictfey  jnsqu^aprèsJi'aifioe  I  ^lu  ne  devroit 
commeucer  qu'âi  Nom  y  cW-è<dire ,  à  trois  heures 
après-midi  :  mais  ou  iis(.'  do  condescendance  ;  Tofiice 
est  avancé  ^  et  fiuit  environ  à  we  heure  et  demie. 
Dans  la  haute  Egypte ,  an  .est  pki^  régulier  euit  eu 
point  ;  roflfice  fini ,  chacun  '  nronge ,  boit ,  fiioie  à 
discrétion  ;  Tusage  ordinaire  est  de  faire  aussitôt  un 
repas  léger,  comme  est  notre  c^iilation  ;  de  prendre 
le  café  ^et  <fese  réserver  pournn  autre  repas  plus  ample 
vers  le  oi>ttcb^  4u  soleil  ;  à  deux.  U^uies  de  jQuitrov 


Digitized  by  Google 


8^6     *         ▼  A  R  1  É  T  É  s: 

JJîgation  du  jeiiuc  rcconitiience  pour  le  lendemoîii. 

Le  second  carême  est  de  quarante*  trois  jours  pour 
le  clergé,  et  de  ▼ingt-trob  seulefoent  poor  les  autres  ; 
il  est  plaee  avant  la  natWité  de  Notre-Seîgoeur. 

Le  troisième,  avrmt  îa  fête  des  apôtres  S.  Pierre 
et  S.  Paul  f  est  encore  inégal  pour  le  clergé  et  pour 
ks autres  :  pour  oeui-ci,il  n'est  que  de  treiie  jours, 
et  œcnt-là  le  ooinmeocènt  dès  le  lendemain  d'après 
la  semaioe  de  la  Pentecôte;  ensorie  qu'il  est  ou  plus 
long,  ou  plus  court,  selon  qoe  Pâques  est  pins  ou 
moins  avancé  |  et  quelquefois  il  va  jusqu'à  trente 
jours. 

Le  quatrième  carême,  avant  la  fete  de  TAssomp- 
\îon  de  la  sainte  Vierge ,  est  de  quinze  jours*  Les 
Coptes  ont  encore  un  petit  carême  de  ^is  jours, 

qui  précède  le  grand ,  eu  mémoire  des  trois  jours 
^  que  Jonas  fui  dans  le  ventre  de  la  baleine. 

Les  €optes,  de  même'  que  les  Grecs,  gardent 
Tancienne'  coutume  de  jeôtner  les  mercredis  et  les 
vendredis  ,  c'est-à-dire  ,  de  faire  abstinence  comme 
dans  les  petits  carêmes.  Au  reste,  il  u'y  a  point  parmi 
eux  d'âge  prescrit  pour  commencer  à  jeûner  ;  et  les 
enfkns,  dès  qu'ils  ont  quelque  force ,  y  sont  soumis 
comme  les  autres  ;  les  Coptes  ne  s'en  dispensent 
même  dans  leurs  infirmités  et  dans  leurs  maladies, 
et  l'on  auroit  bien  de  la  peine  à  les  persuader  de 
prendre  seulement  du  bouillon  de  viande.  - 

Ou  ne  sauroit  croire  quel  mériie  ils  se  font  de 
leurs  carêmes  et  do  leurs  jeûnes ,  et  comment  ils 
noua  traitent  de  chrétiens  immortifiés.  Afin  d'éyiter  en 
partie  ce  reproclie ,  et  pour  nous  conformer  en  qnet 
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qiie  sorte  àleop  îodioatîofi  poor  le  je&ne ,  nous  fai-^ 

S0Q8  maigre  pendant  l'Aveut;  c'est  jeûner  à  leur 
manière.  - 

f^Smervalle  de  Piqaes  ji  la  Pemeoftte  y  lequel  \h 

nomment  Khamsin  en  arabe,  c'est-à-dire,  cinquan- 
taloje^  est  esempt  de  tout  jeûne,  et  même  de celot * 
da  mercredi  et  du  vendredi*  A  resceptitici  du  aaoftdi 

saint,  ils  ne  jeûnent  jauiais  le  samedi  ;  et  si  les 
grandes  fêtes,  comme  Noël ,  TEpiphame  ,  les  ap6«r 
treaS.  Pierre  ei  S.  PauI^  l'AisoitipiiM  de  la^aaMite 
Vierge ,  viennent  le  dimanche ,  là  veille  n'est  point 
jeûne.  ^   -  •  *       '  : 

'  Veneiis  à  cè  que  les  Coptes  appellent  ihei'it^  et' 
gaïilmm;  Pan  est  le  saint  chrême^  du  mot  grec 
/u&çoy,  et  Tantre  est  de  Thuile  bénite.  La  consécration 
du  méiron  est  de  grande  dépense ,  et  elleâeâe  fait 
qu'avec  beabcoop  de 'oérémonles  5  par  le  {Mltrialfishe 
assisté  des  évéqnes  ;  ainsi  ils  avoient  été  vin^t-quatre  • 
ans  sans  le  renouveler^  lorsque  l'an  1703, avant  la  léte 
de  PâquéSy  lesévéques,  plusiiHirs  prétréa  et  diÈaCrês  ee 
rendirent  ici  de  toute  TE^ypic,  pour  faire  le  meïron. 
U  est  composé  non-seulement  d'huile  d'olives*  et  de 
baume ,  màiâ  aussi  de 'quantité  d*autÉl6^  dr6^^s  pré^ 
ciéuses  et  odoriférantes  :  *€^st  au  pa€riarclie>t  aui 
évêques  à  le*  préparer ,  et  à  les  mêler  ensemble.  Geite 
préparation  se  doit  fàife  (fan^  T^liae^  et  ea  psalino^ 
diantjitandis'que  les  prètres  psalmodiait  aussi  de  leur 
côté  ;  c'est  le  jeudi  saint,  à  la  messe,  que  le  patriar- 
che fait  cette  bénédiction.  Lorsqu'on  consacre  un  ar« 
chevéqué  d'Ethiopie  y  le  patriarche  lui  donne  aussi 
du  mcïi*on;  et  c'est  l'unique  occasloiioù  il  en  envoie 
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>cii  ce  fvy^ik  I  fl»  sorte  qo^oo  rcf^irde  oomme  une 
iqsîgi)^  Qkveiir ,  qu'il  €Ùt  hiea  voulu  m'en  confier  une 

li  onLeillç  pour  la  |)ui  ter  à  F.n clievéque  :  l'empereur 
(iXihiopie^est  avec  du  ipeiroq.  J'aiouUVjâqu'iia 
mooMp^  qal  fil  If»  frait  âei  lademière  consécwikMoii 
dont  je  park ,  n'eo  fut,  pas  quiut  i  niiOe  écm. 
r.  Le  i^rilijaiiii)  u'e$t  pas  (Vua  si  grand  prii^et  ne  de* 
HUi^e  fMS  |a»t  de  ccrémoniès  |  c'est  uoç  builç  qui, 
«yi^nt  servi.il  riooer  lesirtiflsejtus  ojiétpîi  io  mârôo» 
demeure  saaciitiée  par  le  mélange  des  gputLes  ou 
parucjilfçç  qpi  «n  .rc^loiep t . 
Je  passe  à  la  pratique  des  Coptes  dans  Tadminis* 

pièrOj  parei!  le  plus  proprement  qu*il  lui  est  possible, 
av^Q,&Qu  cuûiut  qu'elle  a  ausH  ajusic  propi*<smçot  ^ 
se  pr«seoie  À  if^  porta .dei^lise;  lè»  T^v^qœ  ou  fe 
i»ir4lr^»'miMBire  clu  SacreuiMty  AitJ^  longues  psièree 
«i^r  leSî  fleux  ,  coniruençaut  parla  mcfc;  eusuue  il 
tes  ijotroduit  dans  I  église,  e(  fà^t  suf  Ueo&Qt&i^ooc^ 
^ions.d'ooe  hjuiW  héfità  pour  les  fsorcîsmesf  cef-pre* 
inieres  ooctioqs  sout  suivies*  de  tremMÎi^  aulres , 

nyec  du  ^ahlauui,  sur  autant  deditïérciuçs  parliçs,  du 
^xuep»;  après  cyaoi  ^i^benii  les  fonu  ba^tismausrj.  j 
;yerss^t^  îi4eA^Tepiiaes>.de  Jt'^tfe  bénitey  &»«0( 
41  chaque  (<hs  trois  rignes  de  .  croix  ;  il  &i| -encore 
trois  signes  de  croix  avec  du  meïron ,  et  tout  cela 
est  accûQipii;s;nc  de  longues  prières.  La  bénckliciiou 
.des  Jontafiiiie,  U  y  plonge  V&sSmi  urois  fois  f  la  pre- 
mière, il.  le  plonge  jusqu'à  la  troisième  partie  du 

corps,  en  disant  :  Je  te  baptise  an  nom  dt^i  Père  ;  à  la 

â^ççqdej^  il  le  plonge  jusqu'aux  deux  tiers  du  qotgi. 
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ea  «Sniil  \  u  h^Uê  m  nom  du  Fils  ;  à  là  troî* 
ftème  ,  il  le  plonge  entîèr^meot ,  en  dîsaot  :  f« 

baptise  au  nom  du  i^aint-Esprit,  Anssilot  il  adnimblre 
au  nouveau  baptise  le  Saorement  de  la  coD(irmatiaii| 
et  eeliii  4e  l'eucharistie  »  en  la.aeule  eipèci»  du  ?in  ; 
il  trerape  le  bout  du  doi^i  dans  bf  cdiûe  ,  et  le  met 
ddQs  la  bouche  de  rcDiaot.*  Comqae  les  Coptes  oe 
ré#erveqt  pMUi  Veucharistîe ,  ilêcélèbrcnilebapiéoM 
avaai  h  niasse  ^  ec  i  lu  fia  ito  eOiommem  f  ensuit 

baptise.  •   

Il  est  à  remarqt^  que  ie^feoHues  ne  sorteot  point 
du  loiptque  cpiarapie  jour»  après^kuca  couches»  u 
cHcscot  6ttQo»6b;     i}u'aprè$  qmiff rj^^vingts  jours» 

h\  elles  ou t  eu  juae  lille  ^  aîa^i  le  baple^mc  câI  dif)(;ré 
jusque-là.  •     *       ,     ,  : 

.  Sa  ^  dans  cet  ÎDlervalle, 

pauvre  enfant ,  et  le  jsoêX  m  danger ,  on  le  porte  a 
l'cglise  y  et  ou  l'éteud  sur  uu  drap  proche  le$  foiils 
baptismaux  ;  le  piètre  y  trempe  aes  mains  par 
ftM^^^tilIrotMiaiitfUit  de  feis.avioc  ses  mains  raonil- 
iées ,  le  corps  .de  l'enfiitii  depiûa  le  dessus  de  U  ^élf 
jusqu'au  bout  des  pieds»,  divisant ^  pour  ainsi  dire»  ce 
l^tu  corps  m,  parûe$»  qu'iMroiie  Aes 
#près  lesauts««$  eisnr  ebacme»  il  prononce  les  paroles 
de  la  forme  du  baptême ,  comme  je  les  m  rapportées» 
Bi  cela  se  iaisoit  1^  soir ,  ou  à  uuc  autre  heure  ,  qu  il 

ne  soit  pas  permia  de  dire  la  messe  »  il  &ui  que  le 
prêtre  »  la  mère  jet  l'enfant  dem^uitsuK.dan*  l'églîse 

jusqu'au  lendemain ,  afîn  queTenfant  soit  communié: 
.cotte  pratique  e^t  ioi^dée  sur  ce  que  par  ou  iea 

.Çoptfs^  le  ba{>té«e  n^  ^'aduiinislre  jainais  <|ue  daoA 
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Tegilse,  et  par  le  ministère  de  Yéviqvm  on  dn  pritre  ; 

abus  daii^crc'Lix,  cUutlé  (rci  rcur  tuurljant  la  validité 

de  ce  Sacrement^  conféré  eu  tout  lieu  et  par  toute 
pivsoiftie* 

El»  Tdim  nùé  eoite  déplorable  ;  car  A  Penfent 

n'est  pas  en  état  (Fêtre  \K>vié  à  l'église  ,  le  prêtre  va 
au  logis,  et  après  avoir  récite  les  prières  sur  lanière^ 
et  fait  lea  aix  oncttona  de  rexorctamè  aur  reafant  ^ 
il  loi  dematide  troia  foia  y  a*il  erdit  «a  aeul  Dieu  eâ 
trois  pOL  ^oiines:  quand  le  parrain  et  la  marraine  out 
répopduy  oui^  il  contiaue  de  faire  quelques  prières, 
leur  dodue  9a  b^édtctioii  ei  ae  rëiii*^.  Si  nom  leur 
reprochons  qîi^ib  laissent  ainsi  me  anie ,  ils 
nous  produisent  un  de  leurs  canons  conçu  en  cei 
termes  :  Si  un  enfant  après  la  dernière  onction,  et 
même  après  la  prenUèf*e,  vient  à  mourir,  ne  soyes 
point  en  peine ,  mais  assurez'ijous  que  VfMcthn  lui 
tient  lieu  du  htjjytênie  ,  et  çuil  est  sauvé  par  le  désir 
sincère  du  èaptéme.  .  '  *  '   S  " 

Ce  (Htoyable  canon  est  rapporté  dans  leur  rituel^ 
que  j'ai  lu,  et  il  est  autorisé  par  des  exemples. 

Le  baptême  est  immédiatement  suivi  de  la  confir- 
mation ,  qui  est  administrée  par  1&  même  préire  eft 
cette  manière  :  il- (ait  de  longues  prières,  et  réitère 
irente-six  onetions  aux  mêmes  endroits  du  corps  de 
l^eufant  ;  mais  celles-ci  se  font  avec  du  meiroo.  A 
Foncûon  du  front  et  des  yeui  ,  il  dit  i^chréiàe  de  là 
grâce  du  S^^nt'^ Esprit;  à' eeîle  diï- nea  et  dé  iii 
bouche  :  chrome  y  gage  du  royaume  des  deux  ;  à  celle 
des  oreilles  :  çhréme,  société  de  la  vie  éternelle  et  im^ 
monelhs  aui  ipaios^  en  dedans  et  -en.  dehoc»«  one^ 
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tiôn  seSnte.et  atraeière  ineffaçable^  sur  le  cœur  : 
•perfection  de  la  grâce  du  Saint-EsprU  ,  et  bouclier  de 
la  vraie  foi;  aux  genoux  et  aux  coudes  :  je  votu 
■mi^ni  Éu  ioint  chrême  ^  aû  nom  de  Père  et  du  Fils 
et  "du  Saini  ~  Esprit  T  ensuitq  il  le  revêt  ^*uiie  robe 
blanche  avpc  une  ceinture,  et  met  uaecourouue  sur 
la  téte  de  Tenfant  baptise. 

La  vénératioD  des  Coptes  envers  Teoclieristîe , 
^Hls'  appellènt  korbmi ,  est  extrême ,  et  va  jusqu'à 
•en  préparer  la  matière  avec  les  plus  grandes  précau- 
tions. Il  f^'iut  que  le  froment  soit  beaa et  ait  été 
«acheté  des  deniers  de  Téglise ,  on  offert  par  une  per- 
sonne de  profession  honnête  ;  le  sacristain  pétrit  la 
•pâte  en  récitant  sept  speaumes ,  y  mêle  du  levain  et 
ia  met  an  fonr^  qni  doit  être  placé  dans  Tenorintede 
*l'égKse.  Tout  pain  sans  cette  préparation  passeroit 
pour  profane  ;  mais  pour  vouloir  l'observer  à  l'égard 
do  vin^  ils  se  sont  laisses  aller  à  un  grand  abus,  car^ 
rejetant  le  vin  naturel  et  usuel  ^  ils  «i  emploient  on 
ertifiâel  ;  ils  choisissent  des  raisins  sees,  k  la  vérité. 
Cl  pins  î^ros  que  ceux  qu'on  inniige  ca  France,  ils 
.'les  pèsent  et  les  laissent  tremper  trois  jours  on 
•daYantage,  dans  Teaud'on  poids  égal,qi|^iis  exposent 
^ao  soleil  ;  ensuite  ils  en  expriment  le  suc ,  et  après 
l'avoir  laissé  reposer  quelque  temps,  ils  s'en  servent 
pour  la  messe. 

Je  ne  pu^  me  persuader  que  ce  soit  là  une  ma* 
'iière  suffisante.  Comme  f  étoisdestiné  pour  l'Ethiopie, 
où  la  même  pratique  s'observe,  et  où  l'on  n'a  pas, 
comme  en  Egypte,  la  commodité  d'^ivoir  du  vin  ,  j*é:- 
»tois  «ctrémemeiait  en  peine  comment  je  pourmis  dire 
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la  messe.  M.  Poncet  y  médecio  français ,  et  bon  chî« 
miste^  qui  ^a  voyagé  jea  ce  pay5->la^-  lâcha  de  me 
rasaorer  ^  en  me  disant  ^  que  Peau  qui  pénéire  le 
raisin  lefétahlift  eft  aoa  sue  naturel^  et  que  par  eo»- 
sequeoty  ce  qui  en  est  exprimé  est  le  suc  naturel  du 
Tmain.iiiènie^  el.on  vin  yériuUe  :  il  ajoutent  que  c'e&t 
le  même,  soit  que  l'eau  ait'paaié  an  travers  de  lapera 
du  raisin, soit  qu'elle  y  soiL  entrée  par  le  détour  de 
ia  racioe  y  du  sep  et  dea  sarmens  de  la  vigne.  MaJgrë 
ee  ràiaoBoemeot  chimique  on  plijaiqoe^  qn^apparem- 
met  les  Coptes  et  les  Abismos  n^ont  jamais  fait,  je 
persiste  à  réprouver  kur  coutume,  sur  laquelle  néan^ 
noimila  ne  le  £ant  pas  le  moindre  acmpulè. 

Ce  lut  encore  pis ,  lorscpi'eotiron  l'an  9So  ^  sooa 
le  pairiarcliat  de  Cosme  54*^  palriarclie  ,  ils  prirent 
pour  matière  de  rcucbariâtie ,  de  l'eau  dans  laqiidle 
lia  arcient  fait  trenapèr  dea  morceaux  de  aarmeoa* 
Ab»îlbaracnt^  qui  le  j  acome,  dii  que  ci^  fut  à  Tocca- 
stoQ  d'un  éoiir^  c  est -à-dire,  d*un  priuce,  grand  pei> 
aéculeur  dea  ohrélioBia^  .qui ,  nom  content  de  les  aOf 
Câbler  par  de  frëqnentea^fl  ru^s  avanies,  les  vonint 
aussi  priver  de  la  ooo^latîou  d  avoir  la  iiiesae^  et 
qm^  pour  çetlit.raiaoi}^  défendît  tr(èa*fiévèrcmeQt> 
dana  mute  l'diénikie  lié  se  donnbation ,  le  d&k  4a 
vin. 

Quant  à  la  consécration  du  korban  ^  on  de  Teucba- 
riaiîe^  -elle  se  prenonoe  en  caa  témaa  ,  pour  le  pain  : 

JE^til  woii  ?  a  laissé  ce  Sacrement  adoràblé  ,  et.  il  a  voulu 
Cire  Uvré  à  la  nwrt  ft0ur  le  sitku  du  nwnde^  Il  prit 
Ju  ptUn  efi  f  «9  me^itf  fmr9$ ,  saifites  ,  mni  ]f nsfte ,  hiem^ 

lmureuief.et  viyifimUs  ;  et  il  hi'a  les  jeux  au  cisl, 

ê 
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grâces.  En  cet  endroit ,  le  peu  pie  dit  Amen,  Le  prétrô 
teçtQuà  i  Et  il  le  bénit}  et  le  peuple  répète  jàmen*:  - 
Le  prêtre  reprend  :  Et  U  le  consaem ,  et  le  peuple 

du  encore  Amen,  Leprêlrc  cuQtiDUc  :  Et  illerompit^ 
et  le  donna  à  ses  saints  disciples  etsipétres ,  qui  étoieiU 
purs  y  Jisaftt  ^  FrênêB  ,  misnget^im  tem^  ceci  tst-mon 
éorps,  (ftii  seres  rompu  pour  vous ,  et  pour  plusieurs  , 
et  f  ul  sera  d&nné  pour  ta  rémission  des  péchés  ;  faites 
ceoL  en  mémoire  de  nmi  £t  ie^peapte  ^poii4  Aimemû 
Le.  prêtre  pàm  à  h  0DiM<(mii<m  du  ^liee  i  Et  U 
prit  de  même  ce  calice  après  ai^oir  soupé,  et  ille  mêla 
de  vin  et  d^ôauy  et  il  rendit  grâces.  A  ces  derqîéres 
pamb»  le  peuple  dit  Jbnmi.  Le  ^ptécrê^'^Me  s  "Et  U 
le  bénit;  le  peuple  redit  Amen,  I.c  prêtre  ajoute  : 
il  le  consacra;  le  péiipie  dit  eocore  ^dmeA,  he  prétrô 
pmmit  iEiUle  $oà^  >  et  mt^atméisaisiê  àsei  Éàktt$ 
disciples  et  apéffes  j  qui  étieîtËikt puhfyétistmt  .*  Prenee, 
huuèZ'en  tous  y  ceci  est  mou  sûng  d^  nom»eau  Tesia^ 
êHêsst  ^  fUi  eiHfa  mépandApsmt  vmt^  y  et  pevtr  piusiam  ^ 
et  qui  eetA  donné  pour  la^fémissiei^^s'péàkés  ; faites 

tèci  en  mémoire  de  moi.  Et  le  peuple  répond  Amen, 
'  Qu'oa  .denidade  auK  prêtres  <;opte6  « -ils  estiineâ^ 

ils  ne  m«nt  que  répondre  ,  siiioa  qu  elle  est  daus 
lotira  iiîisiels  :  ils  ne  disftioguent  fK>itit  oe  qui  est  es- 
eèaciel^  et  œ      nel^  pi»)  eOfftiM/do  prëcèptè 

tique,  il  seroit  égalenieul  inutile  de  leur  detnaodei* 
#'il  ftut  y  pour  rçndireja  cxiatéora tim  pirMte^  attendra* 
rinvocatioQ  da  Anat^aj^t  ^  -octanee  le  sottdèiméae 
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CftbasiksyMarc  d'Ephése^et  d'autres  Grecs  schisma* 
ilques  :  ces  aortes  deqaestioos  sqdi  hors  de  leur 
port^  ;  lear  sdence  se  boroe  a  tire  lé  missel ,  et  tont 

m  plus  àPeniendre. 

Les  Copies  croient  à  la  présence  réelle,  et  conviea- 
neot,  avec  nous,,  de.  Vadoration  due^  cet  adorable 
Sacrement.  ImniédîateRiefit  avant  h  commubîoa  ,  et 
après  que  le  prêtre  a  divisé  rhostie,  le  diacre  a  ver  lit 
les  assistaos.  k  haute .  v^ix  :  Courbez  vos  têtos  dewmi 
Jo  Séigneurf  etle  prêtre  se  toarnaDtvers  eax  ,  avoo 
riîostie  sur  la  patèoe  ,  Télève  ed  disaot  :  Foici  le  pain 
^^s^  Saints,  hes  asststaus  se  courbent  proioudémeni^ 
0t  repoodeot  Soit  béni  celui  fui  vdent.  au  non^  du 
Seignmir.  C'est  des  iaclinaiioDs  et  des  prostemn-f 
dûus  que  les  OrietiUux  marquent  leur  adoration^ 
car  Us  n'ont  |>as  ,  coaune  nous^  l'usage  défaire  des 
génutkxtf)8«>..et.:de  8û.Qiettri^k;geùoitx^  Je  ne:ew 
sur  quel  fondetoent  M.  Simon  a  pu  «vàncer,  qlie  les 
incliûanous  et  les  prosLeruaLions  ne  soiu  pas  de  leur 
^ouA.;  au  conjUraîre,,  eUe&  sont  très-fréquentes  paiim 
eux  i  et  nous,  n'avens'  pas  ,  peot<^€re  ^  ide  rel^eos 
qui  en  ftssentaatant  :  ils  honorent j  en  sHodinant,  .le 
pain  et  le  vin  destinés  au  sacrifice,  lorsqu'ils  sont 
portés  à  rautel  ;  entrant  dans  l'église,  il^  vont  préodr^^ 
disep|-i)s,.ia.béaiédiistion  devant  lej|sasictiiiaîref^  en 
s'ioelinânt  ou  sëprostemani;  ils  font.dè  même  de* 
vant  les  images, nou-seulemeo là Féglise ,  mais  missi 
daqs  les  maisons.  Ce  que  je. dis  des  .chrétiens  ^  je  Je 
dis  pareiUemetit  des!  Turcs  ^  qui  Jifi^ompagnent  leurs 
«prières  tie  talit  dlnclinaftions  cft'  de  prostemaUiâvis  ^ 
ij^u  lis  seiubient  n'y  faire  auUre  chose,  .  .       .  ! 
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La  commaiiîon  du^  peupla  se  fait  en  qette  manière^ 
Le  prêtre,  tourné  vers  lui^  e|  leniou  en  ses  mains  • 

l'eucbaristie  9  dit  à  haute  voix,;  Foici  le  pain  ,des 
Sainisi  que  celui  qui  -est  pur  dépêchés  ien  approdjie^ 
mçiis  que  celui  qui  est  souillé  depédi^h  s-en  éloigne  ^ 
de  peur  que  Dieu  ne  le  foudroie  :  pour  moi  je  ma 
lave  les  iiuùus  de  son  péché»  Alors,  les  hooimes 
tancent  vera  le  sanctuttre  ^  et  r^olvent  1^  comnuir 
nion  sous  les  deux  espèces  :  le  prêtre  va  ensuite  la 
porter  aux  iemmès^  qui  se  tieaueul  dans  la  place  où 
elles  ont  eateadu  la  messe  y  et  il  Içur  présenté  la  aeule 
espéoe  du  pain^  sur  lequel  y  avant  de  communier  luip 
même  ,  il  a  fait  deux  croix  avec  respèce  du  vin  :  la 
première  ,  de  son  dpigt  ^  qu'il  a  trempé  légèi*çment 
dans  le  calice  ;  la.  seconde,  avec  Thosiie^  qu'il  a 
aussi  trempée  Ici^L-remeiit.        *  ' 

Comme  ils  n'ont  point  la  co.ulime  d,e  |^rdçr  Teu* 
charistie,  siquelqu*un  tombe  ei^  danger  de  mort» 
on  dit  la  messe  pour  lui  à  quelque  heure  que  ce  soit» 
du  jour  ou  de  la  uuit^  et  on  lui  porte  le  viatique  eu 
la  seufe  espèce  du  pain  j  sur  lequel  ont  étié  fSitesles 
mêmes  croix  comme  poorla  communion  des  femmes. 
jUn  respect  mal  eoteodu  ,  et  la  crainte  des  accidcns^ 
ont  fait  cesser  «parmi  eux  la  coi|tume  qui  .s'observe, 
joon -seulement  dans  fE^gUse  romaine,  mais  dans 
toutes  les  socicLci»  d^fiéreuiei  des  ciiréticas  d'Oriçutj 
de  garder leucharisiie.         '  '  V 

Us  sont  aussi  dans  une  entière  conformité  diç 
croyance ,  avec  nous  ^  sur  le  Sacrement  de  pénitence  ; 
ils  se  croiept  obligés  à  la  confessjiQp.auj'iculairey  et  à 
déclarer  lenrs  pécbéâ^  selon  les  espèoeaetlenombre. 
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Ha  coni«s8toii  finie,  le  prêtre  réeîiemr  le  pénitent 

*  une  oraison  ,  qui  se  dit  au  comaien cernent  de  leur 
tnesse,  pour  deniauder  à  Dieu  le  pardoa  ella  rémis- 
fton  des  pécbéi  ;  mats  m  liea  qa'à-la  nieflâeeUe  se  dit 
géûéralénient  pour  le  prêtre,  qui  Và^lébrer ,  et  pour 
)e  peuple^  ellç  est  ici  restreiate  au  péuiient  ^  eu  y 
(changeant  qudques  mou.  Le  eonfiSàseur  ajoute  une 
Sècôûde  drsisoil',  fioiftfiiént  liênAlictton ,  et 
qui  revient  à  ceÛe  qiic  nous  prouoiicoos  aprè:>  l'ab* 

SOiotiOD.  ' 

Le  fiéûitent ,  avattt  de  se  rélifef^,  dh':  «Tte*  péché  ^ 

mon  père  j  dounez-înoi  VabsoluLion  j  et  le  prêtre  lui 
répond  :  Soyez  absous  de  tous>  vos  péchés. 
'  A  Pégard  des  pénitences  ,  les  ecHkftsseurs  n'impaf 
sent  que  quelques  prières  k  cent  qin  ênsa?eût  ;  quel- 
quelques  prosternations,  qui  sont  parmi  eux  d'un 
fïsage  frëqnent;  qtftlqnes  jours  dé  jeftne^  qoi  d'âii- 
leurs  sont  présents  :  ordonner  des  jeAnes  eitraordU 
naires  ,  ce  seroit ,  disent-ils ,  faire  conddîire  que  ce- 
Itii  qtii  s'est  eoUfessé  est  pécheur  ;  ee  seroit  donner 
Sttteintê  au  seet^t  ria    eonfessiobi  ' 

'  Leur  pratique  ,  à  l^égard  de  Pàsasfe  qut  les  confes- 
scnis  doivent  faire  du  pouvoir  d'absoudre,  est  bien 
différente  de  la  nétre  :  notre  phitîqok  est  de  différer 
Tabsolution  aux  pécheufs  d''Kabitude  et  sujets  à  IîI 
réduite,  et  de  la  refuser  absolument  à  ceux  qui  sont 
dans  l'occasion  prochaine  d'offenser  Oien  :  celle  dés 
confesseurs  ce^tes^  est  de  raccordef  h  t6us  leOrs  pé-* 
nîtens. sans  discernement 

Les  prêtres  coptes^  coUHne  on  m'en  a  assuré^ 
n'exigent  point  ouvertement  de  fargeni  de  leurs  pe« 

xiucn» 


Digitized  by  GoogI 


VARIETES*.  53/ 

lutMift  poQf  las  entendre  et  pour  les  absoudre  »  mais 

Oïl  sait  que  c'est  la  coatume  de  leur  offrir  quelque^ 
pièces  de  nioiiaoie;  ilsisoot  pauvres  pour  la  plupart. , 
et  l'oQ  se  fait  on  devoir  de  reconooltrela  peiae  qu'ils 
prennent  9  et  le  temps  qu'ils  emploient. 

Les  prêtres  coptes  donnent  le  Sacrement  de  Tex- 
tréme  onction  iromédiatemeut  après  celui  de  la  pé- 
nitence :  void  de  qudle  manière  iisradministrent*  Le 
prêtre  aprcs  avoir  donne  rabsolulion  au  pcnitent, 
se  fait  assister  d'ua  diacre  ;  il  commeocc  d  abord  par 
des  encensemens^  et  prend  une  lampe  dont  il  bénit 
Thuile;  il  y  allume  une  mèche  ,  ensuite  il  réelle 
sept  oraisous;  le  diacre  lit  autant  de  leçons  pri- 
ses de  l'épttre  de  S*  Jacques^  et  d  autres  endroits 
de  l'Écriture  ;  enfin  le  prêtre  prend  de  l'huile  bé- 
niie  de  la  lampe,  et  en  lait  une  onction  sar  le 
front  9  en  disant  :  Dieu  vous  guérisse  ,  au  nom  du 
Père  y  et  du  FUs  ,  et  du  Scdnt'Esprît^  Ce  n'est* pas 
tout  j  il  frtU  line  seniLlable  onction  à  tous  les  âi^MS-* 
tans^de  peur ,  diseot-ils^que  le  malin  esprit  ne  passe 
\  quelqu'un  d'eux  :  on  ne  peut  qu'avoir  pitië  d'une 
si  grossière  ignorance.  Selon  le  rituel,  ils  peuvent 
être  sept  prêtres  à  admiuistrer  le  Sacrement  j  et  alors 
chaque  prêtre  allume  sa  mèche  et  dit  son  oiraison. 
Si  c'est  un  êvêqne  avec  six  prêtres  assistsns ,  il  lui 
appartient  d  allumer  sept  mèches,  et  de  dire  les  sept 
oraisons  j  et  les  prêtres  lisent  seulement  les  leçons  : 
c'est  toujours  la  même  cérÀnonie ,  soit  qu'elle  se 
fasse  à  réglise  après  la  confession ,  ou  au  io^is  des 
'malades. 

Les  Copies^  ea  cela  conformes  aux  Grecs  ^ne  re* 
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eooooissent  d'ordres  êttcréê  qae  le  diaeonat ,  h  firé^ 

trîse  et  repiscopal.  Les  soudiacres  u'cnlreui  point  dans 
le  sanctuaire,  et  se  tîeDnent  à  la  porte ,  oti  ils  lisent 
les  prophéties  et  les  ëpttres>  d'où  vieot  qu'on  Je» 
nomme  communément  diaeres  des  épttres ,  à  la  àifm 
féreace  des  diacres  de  TEvaDgile  :  de  tous  les  ordres 
mineurs  ils  n'ont  que  celui  de  lecteurs* 

L'ordloatîon  est  accompagnée  de  irès-belles  prié* 
res^  que  j'ai  lues  avec  ëdiiicatioii  ;  elle  fiait  par  la 
communion,  et  par  une  exhortation  que  (ait  TéTeque 
à  ceux  qu'il  a  ordonnés,  Jes  avertissant  de  s'ac-» 
quitter  (idèlement'des  devoirs  que  l'ordre  qu'ils  vien- 
nent de  recevoir  leur  impose.  Je  ne  toucherai  iciqu9 
ce  qui  me  paroit  essentiel. 

Pour  les  lecteurs  ^  Tévéque  leur  fait  sur  le  front 
quelques  signes  de  croix  avec  de  l'huile  bénite  y  et 
leur  présente  le  livre  des  Évangiles ,  qn'ils  se  met- 
tent sur  la  poitrine,  li  fait  les  mêmes  signes  de  croix 
sur  les  soudiacres ,  et  leur  passe  sur  Pépaule  une  es* 
pèce  de  cciuiure^à peu  près  comme  nos  diacres  por- 
tent rétole. 

Aux  diacres ,  après  4es  signes  de  croix  sur  Id 
front  avec  de  Thuile  bénite,  et  la  ceinture  pas- 
aée  sur  l'épaule  ^  il  impose  les  mains  sur  la  téte^ 
et  faisant  le  signe  de  la  croix,  il  dit  :  Nous 

vous  appelons  à  la  sainte  Eglise  de  Dieu.  L'archi— 
4liaere  ajoute  ,  prononçant  le  nom  de  celui  qui  est 
ordonné  :  Un  tel,  diacre  de  la  sainte  Eglise  de  Dieu^ 

ILl  l'cvèque  rc'iLcTaut   trois  situes  de  croix  sur  lo, 

iront  ^  lui  du  :  JSqus  vous  appelons,  iV.  diacre 
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(Ml  saùu  autel  duSéttptj  m  nom  du  Père^^t  duFUs^ 
et  du  Samt^Espritm  . 

L'or  Jinaiion  des  prêtres  n'est  guères  différente,  et 
il  n'y  a  presque  qu*à  changer  le  mot  de  diacre  ea 
celui  de  prêlre  ;  Parcbidiacre  dit  :  N,  prêtre  dm 
la  sainte  Église  de  Dieu  ,  et  TevéqUe  rëpood  t 
iVous  appelons  ,        prêtre  au  saint  autel  du 

Saint,  au  nom  du  Père  y  et  du  Fils ,  et  du  Sainte 
Esprit,  Ce  qu'il  y  a  de  parûcuHer,  c'est  qu'avant  la' 
communion,  l'évéque  tenant  l'hostie  d'un  côté, 
la  fait  leuii-  de  J'aulre  au  nouveau  prêtre  ;  il  Jit 
la  confession  de  foi  ,  et  le  nouveau  prêtre  la  pro- 
nonce avec  lui;  il  lui  donne  la  communion  sous  te» 
deux  espèces,  et  après  avoir  récité  quelques  paroles 
de  VEvangile  de  S.  Jean  ,  il  souffle  sur  lui  en  disant  : 
Hecevez  le  Saint-Esprit  :  ceux  dont  vous  aurez  re^ 
mis  les  péchés  ,  leurs  péchés  leur  sont  remis  ;  et  ceux^ 
dont  vous  aurez  retenu  les  péchés  ,  leurs  péchés  lent 
sont  retenus.  Selon  ce  que  j'ai  pu  tirer  d'eux  en  les 
interrogeant^  ils  font  consister  l'essence  de  l'ordin»* 
lion  9  eu  ce  que  l'évéque  donne  l'hostie  à  tenir  au 
nojiveau  prêtre. 

C'est  à  peu  près  la  même  cérémonie  pour  l'ordi- 
nation des  évéques ,  sinon  que  l'évéque  consécra- 
teur  dit  :  Ifous  vous  appelons ,  N,  évéque  à  l'église 
des  orthodoxes  d*une  telle  ville,  qui  sert  Jésus'^ 
Christ ,  au  nom  du  Père ,  et  du  Fils  ,  et  du  Saint'Eg' 
prit.  Ensuite  il  lui  met  le  livre  des  Évangiles  sur  la 
tête,  lui  fait  tenir  l'hostie  de  son  côté,  et  réciter  la 
confession  de  foi  ;  il  le  communie ,  il  souffle  sur  lui 
en  disant^  comme  au  prêtre  ;  Recevez  ie^Mnt'EsprU0 
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J'ai  défildit  que  les  Coptes  ont  beaucoup  de  re»^ 

pect  et  peu  d'enipressemeut  pour  le  sacerdoce  ;  ses 
ibociious  ne  sont  pas  lucratives  ^  et  s'accordeat 
peu  avec  la  nécessité  où  ils  sont  de  gagner  leur 

•  vie  parle  travail.  En  effet ,  un  prêtre,  outré  le  temps 
que  lui  emporte  radministratioa  des  Sacremeos^  est 
^igé)  tous  les  jours^  de  réciter  un  office  plus  long 
que  le  nôtre,  et  divisé  comme  le  nôtre  en  matines , 
laudes,  prime  ,  tierce,  sexte,  none,  vêpres  et  com- 
plies,  11  est  vrai  que  comme  cet  office  est  tous  les  jours 
le  méme^  ils  le  disent  par  cœur  :  celui  des  évèques 
est  plus  long^  et  celui  du  patriarche  l'est  encore  d'a- 
vantage. Les  diacres  oui  aussi  le  ieur^  mais  beâu* 

~  coup  plus  court. 

Ib  n'ont  que  trots  messes ,  savoir  de  S.  Basile  , 
do  S.  Grégoire  ,  de  S.  Cyrille  :  la  première  est  la 
plus  courte^  c'est  cdle  qu'ils  disent  ordinairement  ;  ils 
sé  contentent  de  dire^  une  fois  Pan,  chacune  des  deux 
autres.  Ils  la  célèbreut  les  duDauches  et  les  fêtes,  qui 
sont  en  assez  grand  nombre;  ils  la  disent  aussi  daas 
les  grandes  églises ,  les  mercredis  et  les  vendredis  , 
et  tous  les  jours  de  leurs  carêmes  :  au  reste  ,  ils  s'y 
préparent  avec  grand  soin.  Le  samedi,  et  la  veille  des 
têtes^lrers  le  coucber  du  soleil  ^  ils  se  rendent  à 
l'église^  pour  n'en  sortir  qu'après  la  messe ,  et  ils 
passent  une  bonne  partie  de  la  nuit  à  psalmodier  ; 
il  y  a  mÂine  des  laïques  qni  s'y  renferment  avec  eux.  ^ 
Les  Coptes  reconnoissent  le  mariage  pour  un  vé- 
ritable Sacrement.  Quand  deux  personnes  sont  con- 
venues de  se  marier^  le  prêtre  se  transporte  au  logis, 
les  interroge  *snr  les  empéchemens^  et  célèbre  les 
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fiflQÇaines ,  en  rMlani  quelques  oraiscms  :  enmite  Té- 
poux  eL  l'épouse  v  ont  à  l'église,  et  le  prêtre  ,  après  les 
avoir  confessés  et  avoir  récité  de  longues  prières  ^ 
leur  demande  s'ili  ▼eufent  a'aecepter  matueUemeot» 
Le  cooseDlenieiit  écapt  donné  de  part  el  d'antre ,  il 
idit  la  messe ,  et  les  communie. 
,  Lea  Coptes  ont  admis  le  divorce  ^  non-seulement 
en  cas  d^adnkére^  mais  pdùr  de  longues  infirmités» 
pour  des  antipathies  et  des  querelles  dans  le  méuage  ; 
et  souveiu  par  dégoût  ^  ils  coupent  le  nœod  sacré 
du  mariage ,  et  la  femme  en*  cela  se  donne  la  même 
Jîcenoe  que  le  mari*  La  partie  qui  poursnii  la  dîsso^ 
luiioû  de  son  mariage,  s'adresse  d'abord  au  paular- 
.che,  ou  à  soD  évêque,  pour  la  lui  demander;  et  si 
le  prélat  ne  peut  la  dissuader^  il  Taccorde*  La  même 
parue  retourne  demander  la  permission  de  'con«* 
tracter  un  auirc  aiariai^e  ,  et  roblient  assez  aisément. 

Si,  après  s'étro  adressé  soccessivemeutaui  prêtres^ 
juix  évéques^  au  patriarche  ^  les  Copies  éprouveât 
fMirtout  un'rePits^  ils  se  portent  à  nne  étrange  estré'» 
inité;  ils  vont  devant  le  cadi  ou  magistral  turc, 
font  rompre  leur  mariage  ^  et  en  contractent  un  autre 
«  la  turque  y  qu'ils  nomment  Ckeréj  mariage  de  )us*« 
tiee-:  c'est  la  eraiote  de  les  voir  aller  h  cet  encés» 
-au  mépris  de  TE^lise,  qui  fait  plier  le  palriarclie  et 
•lea  évéques  ^  et  qni  extorque  d'eux  les  permissions 
qu'on  leur  demande  :  cependant  on  m'a  assuré  que 
les  exemples  de  dîsolution  de  mariage  ne*  sont  pas 
fréquens,  et  que  les  personnes  qui  ont  de  la  piété,  en 
ont  horreur,  et  surtout  des  mariages  oèi  le  magistrat 
turc  ]ntervie&t« 
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Les  Coptes  ont ,  en  quelques-anes  de  leurs  églises^ 
de  grands  basâins  ou  des  lavoirs,  qu'ils  remplissent 
d*eau  le  jour  de  l'fipiphanie  :  le  prêtre  la  béait ,  y 
plonge  les  eofans,  et  le  peuple  s'y  plonge  aussi  ;  quel* 
ques-uns  se  contentent  de  se  laver  les  mains  et  le  vi- 
sage* Au  défaut  de  lavoir^  le  prêtre  bénit  l'eau  dans 
4e  graods  plats ,  et  chacun  eu  prend  pcNir  se  laver 
les  mains  cl  le  visage  :  on  m'a  dit  qu'à  la  campagne 
et  sur  les  bords  du  Nil^  la  bénédiciion  se  tait  sur  la 
rivière  même  ^  où  le  peuple  se  beigue  ensuite  ^  eV 
que  plusieurs  mahdm^tans  s'y  baignent  également ,  & 
rimitaliou  des  chrétiens.  Conuue  les  Éthiopiens  ont 
une  semblable  pratique^  c'est  ce  qui  à  pu  donner  liea 
de  les  accuser  de  renouveler  le  baptême  le  jour  de 

i  Epiphanie. 

La  seconde  pratique  que  j*ai  à  vous  expliquer, 
c'est  la  circoncision ,  qu'ils  ont  prise  >  non  pas  des 
Juifs  ,  mais  des  mahoriieians ,  comme  je  l'ai  déjà  re- 
marqué; c'est  pourquoi  on  ne  peut  leur  en  parlePj. 
qu'on  ne  les  fasse  rougir*  Comme  je  m'en  entrete» 
sioîs  un  jour  avec  un  mebaeher  estimé  de  toute  la 
nation  pour  sa  capacité ,  et  auquel  les  prêtres  mêmes 
xne  renvoient  pour  répondre  à  mes  questions  : 
iTefiee  pour  certain ,  mé  dit-il ,  qim  la  circomisimt 
est  parmi  nous  le  caractère  honteux  de  notre  esclc'» 
page  sous  les  mahométans^  aussi  mus  nous  en  dispen^ 
sons  y  et  elle  tCest  plus  usitée  que  parmi  des  ignoransm. 
En  effet,  il  n'est  pas  maintenant  ordinaire  f[a'au 
Caire  on  circoncise  les  ealans^  et  l'on  m'a  dit  que 
le  patriarche  l'a  défendu  :  on  m'avoit  même  proana 
de  me  faire  voir  le  décret  qu'il  a  fait  à  ce  sujet  j  maifi 
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dit  «Qssi  que  es  cartclère  hontrat  s'im* 

prime  encore  à  la  campagne  ^  jet  surtout  ^ans  U 
haute  Egypte. 

Je  Bais  qu*Uérodote ,  Diodore  de  Sicile,  Siraboa^ 
Clémeni  d'Alexandrie,  Philon,  mettent  la.mroonF* 
cisioQ  eatie  les  autres  coutumes  des  anciens  Egyp- 
tiens ;  maà&  s'imaginer  que  de  ces  anciens  Egyptiens 
elle  ae  aoitcoDUnnëe  jusqu'aux  Coptes  leurs  descaHN 
^bns,  c'est  ce  qai  n'eu  nullement  soaleoable  ;  non»* 
^  Li  e  de  Saints  et  d'autres  ecciciiasliques  qui  oql  fleuri 
en  Egypte  n'en  ont  jamais  parlé.  Origèue  ,  dans  le 
cinquième  livre  omitre  Celse ,  déclare  expressément 
^e  c'est  une  chose  défendue  aux  chrétiens.;. et  en 

l'homciie  iroisicrue  sur  la  GL'uèsc,  il  explique  Ibrl  au 
loug^  que  la  circoncision  iîgurée  par  celle  d'Abraham^ 
est  tonte  spirituelle  :  il  seroît  inutile  de  s'arrêter  sur 
ttL  point  que  personne  ne  contestera  ,  et  qui  n'a 
mais  été  reproché  aux  chrétiens  d'Ei;vpte  que  de- 
puis l'irruption  des  Sarrasins.  Ces  inUdàies  cooquii* 
relit  ce  beau  pays  en  moins  de  trois  ans ,  j  étant  en* 
4rés  en  ôSgy  et  ayant  pria. Alexandrie,  la-  dernière- 
place  qui  restoit  aux  Grecs  en  641.  il  n'est  pas 
croyable  quelesEgyùeos.,  aiia  de  gagner  les  bouues 
grâces,  de  leur  nouveaux  maîtres ,  se  soient  aussitôt^ 
et  de  concert ,  déterminés  k  les  imiter  dans  la  cir^ 
concision  ;  et  il  paroîi  ,  par  uoe  liisloire  que  raconte 
Abulhacarat ,  qu'elle  n^étoit  pas  encore  généralement 
teçueen.dSo,  tempsoùJos^h^télupa^riafobe;  car 
ce  patriarche  consacra  ,  pour  l'Ethiopie,  un  évoque 
nommé  Jean  ,  qui  y  étant  arrivé  ,  eut  beaucoup  à 
MaaStir^  parce  qu'il  n'étoit  pas  circoneia^  ou  plutôt 
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fMrœ  mtf'A  crbyoil  ne  Vitn  psa.  La  preniîépé  mm^ 
tion  que  laise  Ehnaocnii  de  la  circoAcision ,  «st  sow 

le  patriarchat  de  Macaire  lï  ,  élu  l'an  1102,  qui 
cbaogea  i'«i«iige  de  uo  cir  coudre,  les  ea&Ba  cpi'aprè» 
«pi'ik  avmfit  été  bapûsés>  et  qui  ordomia  «p'ils  le 
aeroient  avant  k  baptême. 

La  circoucisiOD  passe-t-elle  parmi  eux  pour  uu  de- 
inoir  de  iseti^pOD?  leur  rimelaeniblele  faire  entendre  par 
<ies  mota  2  lA  dreondsiaa  déi  ettfam  des.  Copies,  est 
une  coutume  du  pays  ,  par  larfuelle  ils  sont  attachée 
d'iai  lieu  plus  étroit  ;  et  quoi^u  il  n'y  soit  pas  dit  ex- 
pfeasëaietitt'j  '^ils  saru  attMhés  àJDieu.j  c'est  Jiéaii»* 
ia(toitt8:<9fa^Ier  sens  coudait  nâturelleiaeiit..  Tobtefoîs 
ils  nient  rortcnicnt  d'v  rccuuuoiuc  autre  chose 
-qu'une  coutume  du  payi>|-et  eù.  effets  les  œiuislfes  de 
i-églbe'tt^'mfervientieiit  peim^  etU  n^ja  aueone 
tPiMeti  présorile  poïir  cette'  cérécnoiiie.  'QiiatRlrla 
coutume  a  ëté  introduite  ,  me.disoit  le  mebachrr,  on 
adieroihé  à  en  cacher  la  tuirpiiiide  y  et  à.l'aïuoriser 
"jiar  de  mauvaisea  raisons;  >•  .  '  -  "  '  ' 
'  •  C'est  sa&s  raison  qn^ott  a  dit  ^quei  les 'Coptes  -ôb-^ 
serveiu  le  sabbat  ;  je  les  vois  tous  occupes  à  ieuj^  tra- 
vail en  €^  jour  comn^i^  daâS> -ks  autres  jpurs  .dk  ia 
aeinaine^'et  ils  ne  .le  qmttent  que  ledimanehetet  loB 
Ates.'  ■  

Pour  ce  qui  est  du  sang^  des  animaux  et  de  la 
cbair  des  animaux  suiFcjqués^  il  est  vrai  qu'ils;  Ven  / 
abstiennent  j  les  uob  senlemeaîl ,  parce  qu'ils:  ont^vn 
dès  l'enfance  que  chez  'eux  on  n'en  mangeoit  point  ; 
les  autres,  parce  qu'ils  eâtinieut  cette  espèce  de 
npurriturqii>al«>saiBe  e  enfin  ^  ies  Mitres*  pr4tendoBt 
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qii9  k  Ipréeeple  de*  ipôires  de  tt'èD  abiienir^  l*é- 
aiend  au  temps  prélent.  » 

Voici  la  profession  que  font  les  Coptes  avant  de 
Goamumier  i  Jfe  crois,  je  crùis  p  je  ctqU  ,  etc;  je  con^ 
^fosse  jusqu'au  dernier  scupitf  fua  ti'esi  ici.  h  ooi^w 
^iv^mt  tfue  votre  Fiis  uikiqu/e  Nhir&Seignwr  et  noènt 
IXi^,  nQti  e  Sauveur  JésuS'Christ  a  pris  de  Notre-m 
Dame  îamère  de  Dieu  ,pwre  et  immaculée  sainte  Mof 
rie»*  U  a  imt  «on  ûO0ps  à  sa  divinité,  sans  eonfitsian  , 
sam  mélange  sam  changement  ;  il  Va  confessé  géné* 
reusement  deyeau  Fonce  IHiate  ,  et  il  l'a  livré  pour 
Mv  OK  saint  arbre  de  la  croix,  wwjuemenl  par 
êa^ohnié,  Jeer4iê  ifuela  dwmité  H*apas  aiandoAiié 
rhumanitéun  seul  moment,  JésuS'-Christ  se  donne  pour 
le  salut  et  pour  la  rémission  des  péchés  y  et  pour  la  vie 
étarkelle  de  celm  qui  le  reçoit;  je  le  crots  véritable  \ 
taaut»  jâinsi  soit-il.  Us  oi:0ieii(  dcNic  el  ik  eonCaMent 
que. la  divinilé  el  rhuaianlté  soin  en  Jésus-Chnst, 
coQÙAÛoa^  fians  mélange  et  ^am  cbaogemeiit.  , 
.  «Dam  lia  livreqa'ib  csbmeat  beancdïip,  et  qui  ctot 
intîtttle  i  Pierre  prédease y  jqùhioaia  leur  doetrioe  toit* 
chant  les  mYsières  de  la  Trinité  et  de  rincarnaiion 
i3st  expliquée,  oalit  ce^i  mois  au  clia|HU*e  troi&ièi)ie; 
Le  FUê  deMUeu  a  pris  am  corps  eime  orne  miioasmb  f  e^ 
s^tfait  eutièrement  semblable  À^naus  y  'à*Vrxeeptàm 
du  péché:  ni  la  divinité  na  point  été  changée  en  I  hu* 
MOOfdté ,  ni  l^hunmmté  en  la  divinité  ;  mais  chacuue 
Çiffarâé,  cé  qui,  kd  -était  propre^  iL  n'y  a  point  diatist 
watéres  séparées  après  tunion,  quUne  souffre  point  êo 
'séparation^  comme  le  disent  unahimemettt  les  saints 
:Jltbaams0,  ÇyrUl^^  JSp^fhane,  Sévèram . 
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Ils  ne  font  pokit  de  difficulté  de  dire  ^  daos  ini# 

oraisoQ  à  ]a  sainte  Vierge ,  que  Jésus^CkHst  est  con* 
substantiel  à  son  Fère  selon  sa  divinité  pure  et  incor^ 
rupii^  ,  et  consuHstantiel  à  nous  selon  son  humanité 
pare  et  non  divisée  f  ainsi  oq  les  voit  employer  Je* 
mêmes  termes ,  par  lesquels  le  concile  de  Calcédoiae 
a  cru  assurer  uetleoieut  la  distuiclion  des  deux 
natures. 

.  Le  livre  de  ia  Pierre  précieuse  me  parott  mériter 

uuo  aueniion  particulière  j  l'auteur  raj)porleun  long 
paêsage  de  ia  secoude  lettre  de  S.  Cyrille  à  Sucoes- 
sus  I  évéque  dlsaurie  j  et  s^attache  particulièrement 
à  l^ex pression  d'une  nature  du  Ferhe  incarné,  S.  Cy^ 
TÎlle  j  dit-il  j  s'ejrprimant  ainsi  ,  nous  apprend  tout  ca 
^ue  nous  devons  croire  :  par  ces  mots  ^  uoe  oature,  U 
hànnit  ia  division- j  il  exclut  deux  personnes  y  deux 
muitures  sépâffiées  deux  ip&kmtés  opposées ,  deux  ao* 
tions  contraires  ;  et  par  ces  autres  mots  du  Verbe  in-^ 
carné  ,  il  rejette  tout  mélange  ^  toute  confusion^  touê 
Rangement»  Ensnite  l'autenr  cite  daos  le  même:  setas^ 
plusienrs  lettres  que  les  patriarches  d'Alexandrie  ei 
d' A  mioche  se  sont  écrites  eu  signe  de  commuûiou  ^ 
et  où  ils  disent  aoathème  à  Mareion^  à  Afao^^ 
k  Apollinaire  j  à  Entichés  j  à*Nestorius  ;  et  il  conclut 
que  leurs  peresv  lés  patriarches,  ont  ordonné  4g 
confesser  une  nature  y  une  volonté,  une  action  ch  Dieu 
incarné  ,  aûn  d'éviter  par  le  terme  d'une  napaiey  fai 
rdivitton  dans  laquelle  Nestorios  est.  tombé.  Enfin  ^ 
dans  leurs  livres  ,\s^i]s  rejettent  deux  natures,  deus 
iEelûatés\y  deiEx  actions^  ils  ne  manquent ^uères  d'y 

ajouter  le  cormiif  de  deux  nafores  séparées  ^  drdm 
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▼olonlés  opposées  ,  de  deux  actions  contraires. 

lU  s'expliquent  de  même  daos  la  coDTersation  :  le 
nebacher,  dont  j'aidëjà  parlé ^ m'a  afvoa^  qu'il^diroh 
Tolontiers ,  qu'i7^  a  deux  natures  en  SésW'-Ckrht ,  en 
ajoutant  incoalinent,  en  une  seule  personne  ,  et  non 
séparées.  Ceux  d'entre  nous  ^  continua-t-U^  qui  ont 
la  et  qtii  saTent  quelque  chose  ^  n'ont  pas  coutumb 

de  dire  simplement  qu'il  n'y  a  qu'une  nalui  c  :  ils 
s'attachent  à  TexpressioD  de  S.  Cyrille ,  d'une  nature 
de  Dieu  vtearnée  ^  ou  que  J)ieu  a  une  nature  meamée  > 
mais,  en  même  temps,  il  me  conseilla ,  si  je  ne 
vouJois  pas  d'abord  aigrir  les  esprits,  de  ne  point 
parler  du  concile  de  Calcédoine,  ni  de  S.  Léon* 
M^entretenan  t  avec  un  moine  du  monastère  de  Seint* 

Macaire,  qui  étoit  prêtre,  je  lui  demandai  prcmièro- 
ment,  s'il  ne  croyoitpasque  jésus-Cht  ist  estvéritabie- 
vientDieu,  et  qu'il  a  .  la  nature  divine  ?  et  pais,  sllné 
croyoit  pas  que  Jesus-Christ  est  véritablement  hommes, 
et  qu'il  a  ia  nature  humaine?  11  n'hésua  pas  à  me  ré- 
pondre qu'il  le  croyoit  muL  De  plna^  cmtianai<^e*, 
ne  croyez-vous  pas  que  la  nature  divine  et  k  nature 
liuaiaine  ne  sont  en  lui  ni  confondues ,  ni  mêlées  ,  m 
changées,  etqu'ellesdemeurentce  qu'ellessoutd'elies- 
inémes?  Il  en  convînt  encore.  VoÛa  donc,  repris-fo 

alors  ^  une  uaiLii  c  ^  et  une  ualiu  c,  c'esi-à-dirc  ,  deux 
natures  en  Jésus-Chnst.  Il  me  nia  ma  conséquence  , 
ne  comprenant  pas  ce  que  c'est  que  dtstinction.et  sé- 
paration des  deux  natures,  qu^elles  sont  distinguées 
et  unies ,  et  non  pas  une 

Certainemant  les  Coptes  ne  sont  pas  monophysitès 
«u  sens  d'Entichés;  îb  disent  haatement.anatbènwà 
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^deux  natures,  après  l'union  ,  se  sont  confondues  en- 
semble pour  n'en  faire  plus  qu'uoe  ,  ou  que  la  divi- 
nité a  absorbé  VbamaDÎié.  Mais  leur  eotétemeat  à 
iKHiteiiir  qu'il  n'y  a  eo-  Jésiis-Ghri»t  qu'une  nature  , 
one  volonté  et  une  opératiou  ,  est  une  hérésie  réelle  , 
Aqai  les  refïd  absobinent  inesonsables}  et  c'est  ka  y 
«btfetemr  que  -de  leur' passer  cette  expression,  em 
considératioD  de  Fiiiterpréiation  qu'ils  semblent  y 
donner  ^  et  qiMy  .ea  effet  ^  n'est  qu'un  subterfuge. 
,  Au  l^(e ,  ce  n'est  pas  d'aufoord'bm  que  les  mono- 
physites,  sectateurs  de  Dloscore,  et  rebelles  au  con- 
cile de  Calcédoine  y  ont  con^mencé  à  dire ,  qu'ea 
JeëusHCbrist  la  di^^tniié  et  rhumaniifi  ne  sont  ni  coq-» 
fbndnes ,  ni  mêlées  y  ni  changées  ;  qu'il  est ,  selon  la 
divinité ,  consubstaotiel  à  son  Pére ,  et  que  ,  selon 
J'butnanitë ,  il  noua  est  consubstantieK  Dioscore ,  au 
,€0ocile  de  Caldéêbine  ^  n'évita  pas  l'anathème ,  en 
disant  lui-même  auathènie  a  quiconque  soulenoit 
^qû'il  s'est  fait  une  confusion  ,  ou  un  obangement ,  oa 
un  -mélange  dea  natures.  Pierre  ^  sumonlmé  Mogms  , 

deux  fois  inu  LIS  daus  ic  sir/^e  d'Alexandrie ,  en  4.77 
•et  4^2  y  atléctoit  de  parler  de  même,  lui  qui  étoit  à 
'Ia4éledupafftl;éicefatensafiiveiir,  qoeremperenr 
;  Zenon  fit  cet  édit  d'union ,  nommé  Hénoiique ,  con- 
.  damné  par  le  pape  Félix  111 ,  et  détesté  des  catboli- 
qnes,.  quoique  les  méeses  termes  y  fiissent  employés* 
-       quoi  omisisle  donc  l'bérésie  des  Coptes  touchant 
l'incarnai  ion  ?  C'est  que  comme,  selon  l' ancienne  phi- 
:losopbie,  par  l'union  pfayskpie  de  notre  corps  et  de 
notre  ame^  il  ae  forme  une  6eiilenad>iire  ^enaorteqa» 
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ciet^eiix  partiesde  aons-mémescoocoorent  «ttsemUe  - 
à  tootes  nos  actions  ,  l'aitie  aux  mouveroensdu  corps, 

le  co|*ps  auxseutimeDs  de  Tame  ,  ainsi  les  Co[)les  pré- 
tendent que>  par  l  uoiou  hyposuiique,  la  d&vioiië  et 
VbamaDiïj  en  Jésus-Christ  soot  devenues  uo  seul  prio- 
cipe  actif  de  toutes  ses  opérations  ;  de  maoîère  que 
ses  actions,  je  dis  celles  qui  ré[)ondent  aux  iiôues, 
ne  sont  pas  seulerueot  divines  par rexcelieuce qu'elles 
tirent  de  la  divinité  ^  mab  encore  parce  qu'elles  jcn 
éaoaneot.  Delà  survinrent  autrefois  tant  de  contesta-* 
tions  eûtre  les  chefs  du  parti  à  Alexandrie  ;  les  uns 
soutenant ,  eu  conséquence  ,  de  leur  erreur  priacipale, 
que  la  divinité  avoit  souffert  en  Jésus^Christ  souf- 
frant ;  et  les  autres  ,  pour  éviter  une  impiété  si  pal^ 
pable,  se  réduisant  à  nier  (jue  l'Imnianilé  eût  vériia-» 
blement  souffert ,  ce  qui  éloît  une  autre in^>iété. 
•  Telle  étoit  Théresie  des  monophysites ,  sectateurs 
de  Dioscore  et  de  Sévère  ;  telle  est  encore  celle  des 
Copies  :  ils  Tont  reçue  avec  les  interprétations  miti- 
gées et  éblouissantes  de  œs  anciens  ennemis  du  con* 
cile  de  Calcédoine,  qui  ne  cessèrent  de  remplir 
Alexandrie  cl  toute  l'Egypte  de  séditions,  jusqu'à 
ce  qu'eoûu  le  pesant  joug  des  ruahométans  les  a  con«- 
traints  de  se  tenir  en  repos. 

-  Ce  que  je  dis  des  Coptes  doit  pareillement  s*appli« 

quer  aux  Arméniens,  aux  Surions,  aux  Etbiopicus  , 
qui  conviennent  avec  eux  ,  pensent  et  parlent  comme 
eur;  ils  sont  tous  nommés  Jacohkes,  de  Jacques 
Zanaale ,  moine ,  et  (fisâpie  de  Sévère  ^  comme  Tas* 

sureSeid  ebn  Balrik  ,  qui  l'appelle  Burdaï,  en  arabe, 
c'est-À*dire  9  babillé  de  bardes  de  chameaux,  li  lut 
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ordonne  archevêque  en  secret  ,  dans  Je  temps  qiM- 
les  eœperears  &isoieot  arrêter  les  évéques  qui  refb-* 
soient  d'accepter  le  concile  de  Calcédoine  ;  et  sops  co 
vil  extérieur  ,  il  parcourut  FAniiéaie ,  la  Syrie  ,  et 
d!autre3  provinces  ^  ordonnant  en  touslîeuiL  desévé-* 
^es  5  des  prêtres  «t  des  diacres. 

I**.  Siles  Coptes  ne  disent  pas  que  le  Saint-Esprit  pro* 
cède  du  Père  et  du  Fils,  ïU  ue  le  nient  pas  ^  ils  récitent 
ftmplemeat  le  symbole  :  Je  avis  au  Saint-Esprit  viid^ 
fiant,  4fui  procède  du  Père^  sans  radditioD,«l  du  Fil$f 
mais  ils  ne  se  formaliseut  pas  de  nous  Tentendre  re- 
ster avec  celte  addition.  Ce  qui  est  certain  ^  c'est 
<|Q^ls  igooreot  absolument  la  dispute  que  nous  avons 
Û-dessos  avec  les  Grecs  ;  et  s'ils  étoient  obligés  de 
prendre  parti»  je  crois  qne  {)ar  émulation,  et  par 
haine  contre  les  Grecs  ,  ils  se  rangeroient  du  notre* 

21^.  11  n'est  pas  vrai  qu'ils  croient  que  les  ames  at- 
tendent jusqu'au  jour  du  jugement  universel ,  pour 
être  admises  dans  la  béatitude  du  ciel  y  ou  pour  être 
précipitées  dans  les.  tourmens  de  1  eniér.  Un  prêtre, 
que  j'ioierfogeois  sur  ce  pobt ,  me  répondit  avec  es* 
prit  :  L'homme,  après  sa  mort,  va  en  sa  maison,  II 
empruntoit  ces  paroles  de  TEcclésiaste  ,  cb.  la  i 
Jé* homme  ira  dans  la  maison  de  son  éternité* 

3^m  Us  croient  au  purgatoire  :  on  les  trouve  tou«> 
jours  prêts  à  <£re  qu'ils  font  des  prières  ,  des  anmê** 
ncs,  et  d'autres  bonnes  œuvres  pour  les  morts ,  afin 
que  Dieu  fasse  miséricorde  k  ceux  qui  sont  décédé^ 
sans  avoir  entièrement  satisfait  k  sa  justice  ,  pour  leurs 
péchés  ;  mais  il  fànt  bien  de  l'adresse  pour  les  amener 
à  déclarer  les  fables  ridicules  (^u  ils  ont  ajoutées  )  iU 
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ne  lesracoDteni  qa'avec  ooofasîoQ  9  et  je  necrowpae 
qu'elles  soieot  dansaacuq  livre.  Un  Aoge,  dbent-ils^ 

prend  l  ame  a  la  sot  ile  du  corps  ,  et  Ja  fait  passer  par 
une  grande  mer  de  feu^  où  il  la  plonge  plus  ou 
tnoioa ,  selon  qu'elle  est  plus  on  moins  criminelle  : 
une  aroe  pure  passe  si  haut  au-dessus ,  qu'elle  n'en 
souffre  nulle  alteiute  ;  l'Ange  ia  préseule  à  son  créa*-» 
teur^  qui  la  renvoie  quarante  jours  pour  entendre  sa 
dernière  sentence  :  la  •  pauvre  ame  retourne  cher^ 
cher  sou  corps  ,  elle  va  au  lombeau  ,  elle  retourne  en- 
core 9  et  erre  pendant  trois  jours  ;  alors  les  prêtres 
y  vont 9  récitent  des  prières,  et  Pen  font  sortir: 
l'Auge  la  reprend,  la  conduit  dans  le  paradis  et  dans 
l'enfer^  lui  fait  voir. les  diilércutes  demeures  desbien« 
lieureux  et  des  damnés^  et  il  emploie  trentc^ept  joun 
à  cette  visite  :  c'est  le  terme  après  lequel  on  est  encoro 
présenté  à  Dieu, qui  prononce  alors  Tairéi  d'un  sort 
léternel.  Une  preuve  qu'ils  n'ont  pas  grande  foi  à  ces 
rêveries ,  c'est  qu'après  les  quarante  jours ,  ils  conti- 
nuent de  prier  pour  les  morts. 

4^.Us  ont,sans  comparaison,  plus  de  vénération  que 
nous  n'en  avons  pour  les  images  ;  ils  se  prosternent 
devant  elles  ^  et  après  les  avoir  touchées  de  la  main 
avec  respect,  ils  se  irotteni  les  jeu3i  et  le  visage.  Je 
remarquerai  en  passant  ,  que  vraisemblablement  ils 
o'ont  pas  pris  des  Grecs ,  poor.lesquels  ils  ont  tant 
d'aversion,  le  cuite  des  images  ;  et  par  conséquent^ 
il  est  très-anden  ^ans  TEglise  d'Aleiandrie. 

Uspasseat  presque  tout  le  jour  du  vendredi  saintdans 
.l'église,  en  prières  ^  et  à  faire  des  prosternaliouîj  ;  ils 

embaumieat  d'aromates  la  croix  «  la  couvrent  d'un 
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TOÎle,  ot  \ii  posent  sur  l'auLel^  où  elle  demeure  aîn^ 
jusquà  la  ^lesse  de  Pâques  ^  laquelle  ^  selon  Tanciefi  ' 
mage  9  se  célèbre  à- minuit. 

5**.  Le  schisoie ,  qui  dure  depuis  plus  de  douze 
cents  ans  ,  n'a  pu  entièremeot  effacer  de  leur  esprîc 
le  respect  qui  est  dû  à  l'Ëglîse  romaine  ;  le  patriarche 
se  glorifie  d'être  successeur  de  6.  Marc  ^  et  recoDQofc 
que  le  pape  est  successeur  de  S.  Pierre  :  il  y  a  eocore 
plus ,  car ,  tous  les  aus  ^  ik  solenuisent  une  fête  de  . la 
«ipériorité  de  S.  Pierre  sur  les  autres  apôtres* 

A  cette  pensée,  mon  ?:èle  et  nia  confiance  se  rani- 
ment ;  malgré  les  obstacles  que  je  vpis  à  leur  couver- 
rion  y  et  que  je  tous  ai  exposés  au  eommencemeot  de 
nia  lettre,  je  n'en  désespère  pas  ;  ce  reste  de  respect 
pour  rÉglise  romaine  est  une  semence  qui,  après  être 
demeurée  long-temps  cadiée  en  terre  ^  produira  le 
fruit  d'une  réunion.  Le  moyen  le  phis  efficace ,  est  de 
commencer  par  écarter  Tigoorance  ,  d'augmenter  le 
nombre  d'ouvriers  de  l'Evangile  ,  et  d'ouvrir  des 
écoles  :  ce  seront  les  fruits  des,  aumônes  que  nous 
recevrons  de  l'Europe. 

L'Egypte ,  qu'on  visisoit  autrefois  pour  s'édifier 
de  la  vie  admirable  et  du  grand  nombre  de  SaicHaqui 
l*habîtoîent ,  n'offre  aujourd'hui  à  mes  yeux  que  des 
objets  de  douleur  ;  ce  n'est  plus  cette  Eglise  d'Alexan- 
drie si  florissante;  ce  ne  sont  plus  ces  déserts  peuplés 
de  tant  de  monastères  et  de  tant  d'anachorète^  ;  un 
si  triste  changeaient ,  toujours  pi*éseutàniou  esprit, 
me  tient  dans  une  affliction  continuelle  ;  je  m'applique 
les  paroles  du  prophète  :  Cane  lugubre  super  mukitu* 
dinçm  ^gjpti;  gémissez  sur  l'élat  lugubre  de  i  E- 

gypte. 
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gypte.  Les  Turcs  sont  les  maîtres  de  ces  belles  et 
riches  ré((iond.  Quipourroit  être  iosensible  au  sort 
des  Coptes  ;  Us  sont,  nos  frères  par  le  baptême^ 
leur  cuiishuice  dans  la  profession  du  chrisiianis-. 
nie^  au  OMlieu  de  tant  de  persécutions ,  les  rend 
ÎDfinimeDt  chers  ;  capeDdaat  on  les  voit  marcher 
tranquillement  hors  de  la  voie  du  saint  :  si  leur  igno- 
rance et  leur  indolence  les  rendent  insensibles  à  un 
si  grand' malheur  9  éclairons- les  ^  aimonsJes^  afia 
<]tt*ils  le  connoissent ,  et  qnHIs  s'en  retirent. 

Les  Melclilies  sont  entièrement  allaclitls ,  pour  la 
doctrine  et  pour  les  rites ,  à  la  religion  <îes  Grecs  ^ 
dont  ils  gardent  la  langue  dans  l'office  divin  ;  ils  sa 
dîstini^uent  en  Grecs  de  naissance,  et  en  Grecs  d'ori- 
gine ;  ceux-là  sont  des  marcliands  ^  qui  abordent  ici^ 
«n  assez  grand  nombre,  de  Constanlinople  et  de 
TArchipel ,  pour  le  commerce  ;  ceux-ci  sont  nés  en 
Egypte,  de  liaunlles  qui  y  sont  établies  depuis  long- 
temps ,  ensorte  qu'ils  n'ont  point  d'autre  langue  que 
l'arabe ,  qui  est  celle  du  pays ,  d'où  vient  qu'on  les 
nomme  communéaieut  cnfaus  des  ylrahes. 

.  Au  Caire  ,  il  n'y  a  pas  un  Melcbite  contre  cinq 
cents  Coptes;  à  Alexandrie^  ils  sont,  à  peu  prés  , 
égaux  pour  le  nombre,  c'est-i-dire,  quatre  ou  cinq 
familles  des  uns  et  des  autres  :  à  Eosette,  à  Damieite, 
à  Sueas,  les  Melchites  sont  supérieurs  en  nombre;  ils 
Ont,  otitre  cela ,  le  célèbre  monastère  du  montSinaï, 
et  à  deux  journées  au  delà  ,  une  bourgade  sur  le  rivage 
Oriental  de  la  mer  Kou^'e. 

Ils  ont  leur  patriarche,  avec  le  titre  de  patriar-* 
che  d'Alexandrie^  il  fait  sa  ic^idcnce  ordinaire  au 
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environs  de  ConslaniiDO|>lc ,  jiomnie  d'esprit,  et  .gui, 
allant  prendre  po^ession  de  soq  moDastére ,  menaipi 
Jésuite  avec  lui  :  un  an  après  ,  je  lui  envoyai  un  bref 
du  pape  ,  (jiii  (li'avoii  éic  a(]r(îssc  ,  et  ce  fut  appareru- 
meut  ce  l>ref  qui  le  détermina  à  quitter  secrët^meift 
«es  religieux;  il  prit  la  route  de  Gqostantioc^jje^^bi^ 
le  dessein  de  se  retirer  à  Rome. 

J'ai  vu  aubbi  un  patriarche  d  un  ^rand  mérite,  il 
étoit  .Candiot  de  nation ,  et  docteiîr  <jle  l'universii^ 
de^Padoue,  oùU  9Voit  fait  ses  études;  il  avoit véri- 
tablement de  la  science  ,  niais  la  science  u  est  pas  dp 
commerce  en  £gypte  :  il  souffiroit  donc  de  se  voir 
réduit  à  garder  la  sienne  renfermée  en  lui-même, 
sans  pouvoir  en  parler  avec  personne  ;  car  non  seu- 
lement il  étoit  le  seul  savant  eu  l%ypte,  mais  aos^ 
le  seul  qui.se  souciât  de  Téti-e  :  je  ne  parle  pas  des 
Francs.  Il  voulut  prêcher ,  et  il  le  fit  eu  grec  :  sou 
troupeau,  qui  n*enicudoit  queTarabe,  s'equuya  ^ 
«es  sermons;  il  entretenoit  des  correspondances  à 
Rome  9  et  dans  la  conversation  il  vouloit  parobre  or* 
tbodoxe.  Des  prélats dlialie, me  disoit-il,  i^e pres- 
sent de  me  déclarer  bautemeut  ^  et  d^  réoqir  mon 
Eglise  à  FËglise  romaine  ;  ils  ne  savent  pas  ce  que 
c*est  que  d'être  sous  la  domination  des  i  urcs  :  qu'ils 
nous  en  délivrent,  la  réunion  est  faite»  Vain  prétexte. 

Sif  dans  toute  la  suite  de  ma  lettre,  j'ai  parlé  des 
Coptes  et  des  Melchites,  comme  de  deux  peu[»ii  s 
aussi  distincts  d'origine  ,  '^u'iU  le  squi  de  &efkùafço^  ^ 
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je  ne  Tai  fait  que  pour  m'aecommoder  à  TopioSon  ebm» 
juune ,  et  parce  que  j'en  suis  persuadé.  Au  contraire, 
il  m^-est  évideui  parmi  les  Coptes,  i^  Y  a  des 

iGreos  d'origine  ,  et  parmi  les  Melciûtes  y 'des  Egyp- 
tiens d'origine  ;  car  qui  pourra  jamais  s^îmaginer  y  s'il 
-y  lait  réÛexion  ,  que  dans  l'agitation  où  fut  l'Egypte 
après  le  coocile  de  Calcédoine,  tous  les  Grecs  géaê^ 
râlenaent  se  soient  déclaré»  pour  le  ocmoîle ,  et  tous 
les  EiL^ypiicns  contre  ?  Ce  n'est  pas  ce  qui  arrive  or^ 
<Iiuaijreaieut  dans  les  contesuiious  sur  la  religion  ,  où. 
ja  dtvittoii  pénètre  jnaqae  dans  les  famiUes  particih- 
Jières.  Pourqnoi  cette  unanlintié  des  Grecs  dans  VE^* 
-^pte ,  tandis  que  dans  toutes  les  autres  provinces 
ide  i'jenipire,  et  dans  .la  Grèce  même,  ils  ne  s'accor- 
iltteot  point  entre  eux  ?  La  discordena'ÎDSpira  nulle 
fiart  tant  de  foreur  qu*à  .Alexandrie  :  on  patriarche  . 
4:atholique  lut  mis  en  pièces  par  le  peuple;  les  autres 
•furent  menaces  du  même  traitement ,  et  obligés  de 
fuir  :  or,  oe  peuple  animé  de  l'esprit  sëdkieai  Sa 
l'iiérésie ,  éimt  des  Grecs ,  qui  orioient  contre  le  con^ 
cile  de  Calcédoine  ;  tous  les  premiers  patri.n  ches  de 
Ja  secte  étoient  Grecs ,  aussi  bien  que  les  principaus^' 
docteurs  :  enfin  ,  dans  toute  l'histoire  anrienne  on  ne 
découvre  pas  le  plus  léger  vestige  4e  cette  prétendue 
<3ivision  entre  les  deux  nations  ;  d'où  je  conclus  que 
ia  disiinciiou  des  Melchites  et  des  Coptes,  doit  se 
rapporter  à  la  diversité  des  sentimens,  et  non  pas  à 
eelle  d'origine  ;  que  le  nom  de  Coptes  est ,  comme 
celui  des  Melchites  y  un  nom  de  secte. 

Plusieurs  Coptes  «ne  questionnèrent  beaucoup  sur  ^ 
DOS  coutumes  et  sur  nos  poinis  de  croyance  jdiffé:^ 
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reos  des  leurs  ;  ils  m'avouèrent  entre  aatres  choses  i 

qu'ils  ('toieut  iuri  scandalisés  de  ce  que  les  Latins 
méprisoieut  le  fcM  du  ciei^  qui  eu  desceDd  y  diseui- 
ils,  chaque  année ,  le  samedi  saint,  dans  Téglise  da 
Saint-Sépulcre  à  Jérnsalera ,  et  qu'ils  appellent  Hfour^ 
c'est-à-dire,  feu  saiut  du  Sépulcre  de  Jésus- 
Chiist. 

Voici  l'histoire  de  ce  prétendu  feu,  Foulcher  de 
Chartres,  numènier  de  Baudouin  P',  second  roi 

de  Jei  iisalem ,  raconte  un  miracle  dout  tout  le 
peuple  de  Jérusalem  étoit  témoin  de  son  temps,  et 
•  dont  il  avoit  été  témoin  lui-même  :  il  dit  que  le  sar* 
jnedi  saint ,  veille  de  Pâques ,  Dieu  Youlaot  honorer 
le  Sépulcre  de  Jesiis-Christ ,  et  animer  la  foi  des 
fidèle^  ^  faisoi^  descendre  visiblement  du  ciel  une 
flamme  de  feu  dans  le  saint  Sépulcre  ;  que  cette 
flamme  alluroott  les  lampes  éteintes  ,  selon  la  cou- 
tume de  TEglise  ,  dès  le  veudredi  saint  ;  que  cette 
flamme,  voltigeant  de  côté  et  d'autfe  ,  allumoit 
très^souvent  les  autre^  lampes  de  l'église.  11  ajouta 
que  du  vivant  de  son  maître ,  Dieu  voulant  éprouver 
la  foi  des  chrétiens ,  ou  puuir  peut-être  leur  relâ- 
chement, relarda  de  quelques  heures  révénement 
de  ce  miracle  ,  qui  ne  s'accomplit  que  le  jour  même 
de  Pâques ,  et  qu'après  nne  procession  solennelle 
âu  temple  de  Jérusalem  ,  où  ic  roi  assista  à  la  té^e 
de  tous  les  chrétiens,  marchant  tous  pieds  nus,  faisant 
des  prières  à  haute  voix ,  et  avec  des  larmes  et  des  gé« 
missemeus. 

Baroniuset  Sponde  font  mention  de  ce  même  mi- 
racle çqmiùe  d'oa  £iit  certain  >  dont  on  ne  sait  pas 

♦ 
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Oepend^iQt  Forigine  et  l'époque  ,  et  qui  continuoit 
encore  peadaut  le  rè^oe  de  Baudouia  il.  «  Plu-* 
jieurs  auteurs  en  ont  parlé  avant  Baronnu^  et  n*ont 
pas  eu  plus  de  peioc  à  croire  ce  leu  miraculeux  , 
que  celui  dont  parlent  les  saintes  Ecritures ^  qui  des- 
cendoit  miraculeusement  du  ciel^  ou  pour  consamer 
les  holocaustes ,  ou  pour  punir  les  impies* 

Le  pape  Urbain  11^  daus  sa  harangue  pronoucée' 
dans  le  concile  de  Clermont  ^  Tan  logS  ,  excite  par 
ce  miracle  les  princes  chrétiens  à  unir  leurs  armes 
pour  recouvrer  une  terre  que  DieuhouoruÎL  d'uu  si 
grand  prodige. 

Il  y  a  quelque  apparence  qu'il  cessa  un  peueprÂs 

les  premiers  rois  de  Jérusalem  ,  le  zèle  des  princes  

chrétiens  s'étant  ralenti. 

Les  catholiques  avouent  4e  bonne  foi  la  cessatioa 
de  ce  fameux  miracle;  mais  les  schismatiques  ont 
trouvé  uu  très-grand  intérêt  à  le  perpétuer  daus  l'o- 
pinion des  peuples.  Les  prêtres  ^  les  évéques  et  le 
patriarche  grec  ,  sont  les  premiers  à  abuser  de  la 
crédulité  populaire,  et  ils  s*en  tri)uvctiL  bien,  car  la 
fausse  espérance  de  voir  ,  le  jour  du  samedi  saint , 
descendre  ce  prétendu  feu  du  eiel,  excite  la  cnrio* 
site  de.  sept  ou  hait  mille  pèlerins  qui  accourent  de 
toutes  parts  à  Jérusalem  pour  eu  être  speclaieurs  ; 
c'est  une  ressource  assurée  qui  produit  à  ces  che& 
des  schismatiquês  des  fonds  suffisans  pour  subsister > 
et  pour  payer  au  Turc  le  li  ibul  ordinaire.  Plusieurs 
de  nos  missionnaiies  ont  été  témoins  de  ce  que  j& 
▼ais  dire. 

Dès  le  vendredi  saint  ou  ouvre  les  portes  d^ 
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régllse  du  Saîut-Sépulcre;  c'est  à  qui  y  entrera  le^ 
premiers  pour  s'y  préparer  une  place  avec  des  nattes, 
qafila  étendeot  pour  y  passer  la^nait;  La  fende  evlm- 
confusion  augmentent  le  samedi  matin  ,  car  ,  dès  la 
f    pointe  du  jour ,  une  imiltitude  de  jeunes  gens  de* 
métier^  d'ouvriers  et  de  viDageœa,  nesoet  pas  (da— 
tôt  entres  dans  cette  vaste  église^  qu^ls  se  mettent 
à  courir ,  crier  j  chanter ,  danser  autour  du  saiut 
Sépulcre  ;  les  querelles  se  ferment  ei  s'éeliaoffeDt'; 
on  se  bat  à  grands  coups  de  poings  et  de  pieds.  l  e 
*  Turc  survient  pour  mettre  le  hola^  frappant  d'ua 
gros  bâton  à  droite  et  à  gauche  :  le  désordre  cesse 
et  recommence  à  l'instant ,  jusqu^à  ce  (jue  la  cérë— 
qK)nie  de  la  procession  commence.  - 

L'heure  de  la  commcDcer  étant  venae le  dergé 
sort  dans  un  grand  ordre ,  du  cbœur  des  Grecs  ; 
plusieurs  baïunières  cramoisi,  asses  semblables  aujL 
nôtres  ^  oovrent  la  proeession  ;  on  Toitperoltre  en-^- 
suite  dc5  cierges  d'une  grosseur  et  dune  hauteur 
e&traordinau  e  :  les  bannières  et  les  cierges]  s(Hit  por«* 
tés  par  des  clercs  qui  marchent  domemcnt  sur  déut  ' 

lignes  ;  ils  suiil  lous  revêtus  de  tuniques  de  diflle— 
rentes  cotiieurs  ^  traînantes  jusrpj'à  terre  ^  ce  qui  leur 
donne  beaucoup  de*  grâce.  Les* diacres «uivent  les- 
clercs,  portant  pareillement  la  marcjue  de  leur  dî-- 
guité  ;  les  prêtres  nuircheut  après  les  diacres  et  lès 
évéques  et  les  archevêques  après -lés  prèCres>  rtiè* 
tus  lous  de  magnifiques  chapes  de  différens  draps 
d'or,  fermées  pardcvant^  selon  l'aaeien'  usage  des 

églises  d'Orient. 
Le  clergé  grec  ^  comme  le  plus  nûUbet  le  plus 
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nombreux ,  a  le  pas ,  et  tient  le  premier  rang  ;  le 
clergé  ariDéoieo  lé  suit  dans  ]q  mém^ordre.  Le  Su- 
rlen ,  le  Copte ,  le  Géorgien  ,  TAbissin  ,  mai  client 
après  le  clergé  arincuieu.  Lé  patriarche  des  Grecs 
ferme  là  processîoo  ;  il  est  couvert  d'une  longue  robe 
enrichie  de  fleurs  d^or  :  celte  robe  a  par-dessus  elle 
une  très-magni tique  chape  relevée  pi^rdevaot  y  et 
soutenue  par  deux  évêquesqui  marchent  à  ses  côtés. 
Il  a  Ja  liarc  en  lete  ,  nioms  hauie  que  celle  de  uos 
souverains  pontifes  ;  il  a  à  la  maia  gauche  sou  bâiOQ 
pastoral,  et  dans  la  droite  une  petite  croix,  dont 
il  bénit  continuellement  le  peuple;  plusieurs  cvccjues 
et  plusieurs  diacres  Tcnvironnent  et  TcDceuseut  sans 
,c)BSse.  La  procession  fait^  trois  fois,  dans  cet  ar- 
dre j  le  tour  du  saint  Sépulcre  ;  les  assistans  cliau-* 
'  tant  à  haute  voix  ^  en  répétant  ces  seuls  mots  y 
èléison,  eléison, 

A  la  fin  du  troisième  tour  de  la  procession  ,  le 
patriarche  des  Grecs  et  un  archevêque  arménien  j 
député  par  spn  patriarche  ,  entrent  seuls  dans  le 
saint  Sépulcre  ,  et  ferment  la  porte  après  eux  :  plu- 
sieurs janissaires  sont  gagés  pour  la  garder  ^  et  pour 
en  défendre  Teptrée  à  un  peuple  infini ,  qui  se  presse 
et  s^entrepousse  pour  voir  de  plus  près  le  feu  qnî 
doit  paroîire.  Les  diacres  et  les  prêtres  qui  s'arrê- 
tênt  à  la  porte  du^saint  Sépulcre  y  excitent  leâ  as- 
sistans à  crier  et  à  chanter  bien  haut  ;  les  clameurs 
on  plutôt  les  hurleniens  redoublent.  Le  patriarche 
des  Grées  et  Tarcbevéque  arménien  déput49  pro- 
fitent de  ce  tumulte  pour  battre  le  fusil  sans  être 
entendu  au  dehors  ^  et  pour  tirer  d'un  caillou  le 
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prétendu  feu  du  ciel ^.  dont  ils  ailuaiciit  prompte-* 
ment  les  lampes  du  salot  Sépulcre. 

Les  lampes  #ant  ainsi  mîraeuleusement  allumées  , 
les  portes  du  sinni  Sépulcre  s'ouvrent  ;  î<'  [)alriar- 
chc  et  larclievéque  paroissent,  ponant  eu maiu  deux 
paquets  de  petits  cierges  allumés.  Le  patriarche 
monte  sur  un  autel  prés  là  porte  du  Sépulcre  ,  des 
diacres  lui  soïuieoneot  les  bras  ;  chacun  s*empresse 
de  veoir  prendre  de  ce  feu  ;  une  iniioiié  de  cier<* 
ges  en  sont  à  Tinstant  allumés^  au  bruit  des  acda-^ 
matiops  de  joie  qui  retentissent 'de  toutes  parts; 
tous  révèrent  et  adorent  ce  feu  miraculeusement 
descendu  du  ciel.  A  ce  premier  faux  miracle ,  ils 
en  joigpent  un  second  pareil.  Ce  /eu^  disent^ils^ 
éclaire ,  mais  ne  brûle  point*  On  remarque  cepen-* 
dant  qu'ils  ont  grand  soin  de  réloigner  de  leurs 
barbes;  mais  malgré  leur  soiu^  ouïes  voit  assez  sou- 
.vept  flamber. 

Voilà  Vhîstoîre  de  ce  fameux  feu  du  ciel ,  que  le& 
schisraatiques  nous  reprochent  de  ne  poiut  mettre 
parmi  nos  articles  de  foi^  et  dont  les  Turcs  mêmes 
l*aillent  les  premiers^  sans  que  tant  de  preuves  d*uae 
imposture  si  grossière  et  si  visible^  puissent  dessiller 
les  yeux  de  ce  peuple  abusé. 

Le  Kd  a  ses  voleurs  aussi  bien  que  les  grands  che«* 
mirn  par  terre  :  ce  sont  d'habiles  plongeurs  ,  filouK 
de  leur  métier  ,  qui  sont  toujours  parfaitement  bien 
instruits  de  la  navigation  des  voyageurs  5  ils  étudient 
le  temps  où  ils  jettent  l'ancre  de  leur  bateau  ^  et  alors 
ils  leur  donnent  de  fréquentes  alarmes.  (Ces.filoux 
$ont  Arabes  ^  accoutumes  à  uagei*  cuu  c  deux  eàu\ 
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comme  fies  poissons  ;  ils  ont  une  petite  outre  atta-» 

chée  sous  rcslomac  ,  et  un  cuuleau  à  la  mam  pour 
couper  les  cordes. 

Dans  cet  équipage ,  ils  épient  le  moment  que  tout 
le  moocic  est  endormi  ;  alors  ils  abordeni  le  haunîent 
"  tout  doucement 5  et^  dans  le  silence  de  la  nuit,  ils 
coupent  habilement  les  cordes  qui  lient  les  ballots  les 
uns  aux  autres  y  et  ils  ont  souvent  l'adresse  d'en  tirer 
quelques-uns  à  eux  :  ils  les  font  flotter  sur  l'eau  ^  et 
les  vont  mettre  incessamment  en  s&reté.  S'ils  sont 
aperçus  et  découverts  à  la  laveur  de  la  lueur  de  la 
lune  et  des  étoiles ils  en  sont  quittes  pour  faire  le 
plongeon  dansTeau  :  on  les  voit  disparoitre'avecleur 
buûu,  et  alors  on  n'a  (jue  la  consolation  de  les  char- 
ger d'injures  ,  et  ils  ont  la  joie ,  lorsqu'ils  se  sont 
éloignés  de  la  portée  des  coups ,  de  pontrer  la  téte 
sur  la  surface  de  l'eau  y  et  de  taire  voir  anx  passagers 
un  visage  moqueur  et  tout  réjoui  du  coup  qu'ils  vieu« 
nent  'de  faire. 

Pour  nous  autres,  bien  instruits  que  nous  étions 
de  la  bqpne  volonté  de  ces  honnêtes  gens  y  nous' 
veillions  tour  à  tour  et  nous  faisions  sentinelle  sur 
notre  bord  ;  mais  notre  vigilance  neauaioius  n'empê- 
cha pas  qu'une  belle  fourrure  d'un  Turc,  mon  voisin, 
ne  lui'  fût  enlevée  pendant  qu'il  dormoit.  A  son  vé^ 
veil  ,  il  cherche  sa  iuurrui  e  ,  mais  elle  étoit  déjà  bien 
loin. 

Manfelouth  est  un  des  dix  évéchés  des  Coptes  , 

qui  sont  Nequadé  uni  à  Coptos,  Gîrgé,  A  hou  lige  , 
Manfelouth,  Archemounaia,  Benessé,  le  Faïoum  , 
Meuouf  dans  la  Menoufic^  et  Jérusalem*  L'évéquQ 
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de  Jérusalem  est  le  grand  vicaire  du  patriarche^ 
sS-juridictibn  s'étcfnd  sur  lés  provinces  de  Gharquie^ 
Garbieet  Beheire ,  et  sur  toutes  les  villes  dèM'ehallé, 
Mànsoura  ,  Daoïiette,  Rosette  ^  Demauebour  et 
Alesandrie. 

Les  êvé(}tiés  dé  ces  vîlfes  sont  y  à  propréinetit 
parler^  d'Iionnêles  fermiers  du  patriarcbef  ;  îîs 
s^engagent  à  lui  doQoèr  >  diai^e  atinée'^  ube  sôtûÉdei' 
à  forfait ,  et  mettént  etîs'uité  h  leur  profit'  tout  ce 
.  qu^iis  exigent  de  leurs  diocésains  au  delà  de  la  sonïnte 
qui  doit  revenir  att  piatHarche'.  Par  eiém^te,  révé- 
que  dé  Jériisaleiri  fait*  ndé  pension  au  patriaiScbe,  de 
12000  medins,  c'est -à  -  dire ,  goo  livres  :  celui  dé 
Menouf  ^fe  6oôa  mediûs  ^  c  esi^à-cfire,  4^o  livres^' 
et  ainsi  des  acitries: 

Je  ne  fus  paa^Jutùt  à  Maulelouth,  que  j'allai  ren- 
dre mes  respects  à  révéqcie^  et  lai' dé'mander  sé^ 
pouvoirs  i  il  ^me  lès  '  ddûiia  -  vbloMîers ,  à'  eonditloà 
que  je  le  vicadrois  voir  tous  les  jours  :  J'obéis  à  ses* 
ordres;  Ce  prélat  avoiit  de  bonhes  intention^ ,  niài» 
peu  de  capacité  ;  il*  vbtidoit '  s'instruire ,  mais  it ' ne ' 
vouloit  pas  paruître  avoir  besoin  d'instruction.  Poiié' 
m'aocommfoder  à  sôn  génie , 'jlavbiif  graùd  sôib,  ea 
conversant  avec  lui ,  dé'lm  répétér  souvent  que  |é  xs^ 
doutois  pas  qu'il  ne  sût  parfauement  tout  ce  que  je 
lui  disois  des  articles  de  la  foi  catholique^  dé^  'er«- 
reurs  des  Coptes,  de  la  matière  et  de  la  forme  des''. 
Sac'reniens,  et  de  la  conduite  qu'un  ministre  des  au- 
tels devoit  tenir  avec  les  pécheurs.  II  me  paroissoit 
touj<>ur$  très-content  de  moi  a  là' 'fin  de  nos  entre- 
tieus  p  parce  qu'il  étoit  persuadé  par  mes  discours  , 
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que  je  le  cruyols  irès-savant  ;  j*étois  aussi  très-con-, 
teoi  de  lui  ^  parce  que  je  le  voyois  disposé  à  mettre' 
eu  pratique  tout  ce  que  nous  avions  dit. 

La  coDsuîéralîon  que  ce  bon  prélat  me  témoignoit, 
ttl'altira  bientôt  celle  de  la  ville  :  on  venoii  me  cher- 
cher  de  tous  côiés ,  mais  c'étoit  Men  plutôt  pour  me 
demander  des  rerucdes  corporels  que  les  spirituels. 
Les  DtiissioQQaires  passent ,  dans  le  Levant^  pour  être 
tres-faabiles  ea médecine;  le  fondementdecettç  opi« 
nion ,  est  la  distribution  gratuite  qu'ils  font  des  re- 
mèdes que  le  feu  roi  avoit  la  bonté  de  leur  envoyer 
chaque  atinëe ,  thëriaqùe  ,  confection  d'hyacinthe  ^ 
quinquina  5  emplâtres  et  un  grand  nombre  de  [nllu- 
les que  lès  filles  de  sainte  Géoevièvey  établies  par  (eue 
madame  de  Miramion,  leur  donnent  chaque  année. 

'  Il  est  incroyable  combien  nous  tirons  J'avantages 
de  ces  remèdes;  ils  nous  ouvrent  la  porte  chez  les 
seigaedrs'  tarcs  qui ,  en  considération  du  soulage'* 

ment  qu'ils  en  reçoivent ,  nous  accordent  leur  pro- 
tection pour  faire  nos  ibnctions  avec  plus  de  liberté. 
Ik  donnent  encore  ocdision  à  de  saintes  industries 
pour  conférer  le  baptême  à  des  enfans  moribonds  , 
qui  autrement  auroient  le  malheur  de  mourir  sans 
ce  premier  SMsretndékit  ;  et  an  snrplus  iU  noùs  font 
ecomer  favorablement  des  chrétiens  scliismatiques  et 
catholiques ,  qui  trouvent  assez  souvent  la  guértsou 
de.  leurs  ames  ^  en  ne  cbercbaDi  'que  *  celle  du  corpSk 
Nous  espérons,  monseigneur,  que  votre  altesse  sé- 
rénissime  aura  la  bonté  de  nous  accorder  la  même 
quantité  de  remèdes  que  nous  recevions  de  là  libéra- 
lité et  de  k  bonté  du  feu  roi^  v 
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V 

Passage  des  Israélites  à  traders  ta  mer  Rougc^ 

IjE  roi  Pharaon,  lors  de  k  sortie  des  Israâite» 

de  l'Egypte,  detneuroît  à  Memphis  ;  c'est  de  cette 
Tille  que  doil  commencer  la  marche  des  Israélites  : 
ea  effets  Moïse  déclare  à  Pharaon ,  que  la  volooté  du 
SeîgD#«r  est ,  que  les  Hébreux  lui  sacrifient  dans  ua 
désert  éloigné  de  tmis  journées  de  toute  habita- 
tion (i).  Je  vob  que  Moïse  et  Aaron  sortent  au  ad'* 
lien  de  la  nuit  du  palais  de  Pharaon ,  pour  aller  si-* 
gniûer  aux  Israélites  de  partir  sur  le  champ  et  à  la 
hâte  ^  ce  qu'ils  exécutèrent  an  point  du  jour*  Toot 
]epeupled*lsraël  étoit  donc  déjà  assemblé  dans  quel- 
que vaste  plaine  peu  distante  du  palais  de  Pharaon  (^). 
Je  vois  que  Pharaon  ^  en  permettant  aax  Israélites 
de  s'éloigner  de  trois  journées  ,  craint  qu'ils  ne 
s'eniuieut ,  et  qu'ils  u'ayeut  dessein  de  ne  plus 
revenir  (3)«  Plein  de  cette  pensée  ^  il  leur  défend 
de  mener  avec  eux  leurs  en  fans  et  leurs  trou- 
peaux (4)^  Je  vois  qu'uue  mtiititude  innombrable  de 
peuple  décampe  de  Ramessés  ^  et  qa*en  trois  jours 
elle  arrive  sur  les  bords  de  la  mer  Rouize.  L'Ecriture 
marque  les  trois  campemens  ^  savoir  :  âocoth^. 


(1)  £xod.  c.  5,  :^.3. 

(2)  G.  12 ,  f.  3t. 

G.  u  j  y.  jzB. 

(4)  C.  10.  C.  12, ,  if.  17, 
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Etham  et  Pbihahirot  (i)  ;  la  nécessité  de  se  dérober 
aa  plutôt  de  TEgypte  y  ne  lui  permeltoit  tout  au  plus 
que  de  camper  pour  se  reposer  pendant  la  naît.  Je 
vois  eofia  que  les  Isracliles  ,  le  troisième  jour  Je 
leur  marche  ,  ayant  la  mer  eu  face ,  et  à  droite  et  à 
gauche^  des  mcotagnes  aflreases  et  ioaccessibles  (2)  , 
dit  Joseph,  tombeiu  dans  le  désespoir,  en  viennent 
auxfinuriiiures  (3),  et  reprocbeofa  Moïse  de  les  avoir 
conduits  dans  le  désert  pour  les  livrer  à  Pharaoa 
qui ,  instruit  de  la  carte  de  son  empire  ,  jugeroit 
aisément  de  Tembarras  où  ses  esclaves  fugitifs  de^ 
•voient  se  trouver  en  ce' lieu-la  ,  et  n'auroit  qu*à  les 
poursuivre,  pour  leur  ôler  toute  ressource  huaiaiuej 
tout  moyen  d'échapper  à  sa  fureur. 
Mais' avant  que  d*en  venir  à  Tapplication  que  fài 
à  laire  de  ces  circonstances  à  mon  système ,  et  d'eu 
tnentrer  la  cooforniité  ,  je  dois  établir  solidement 
eu  quel  endroit  étoit  Ramessés ,  ce  lieu  si  fameux 
par.  la  donation  qu'en  fit  Pharaon  à  Jacob  et  à  ses 
en  fans  (4)  ;  ce  lieu  que  les  Israélites  eurent  ordre 
'  de  bâtir  (5) ,  qu'ils  accrurent  si  fort  dans  la  suite  ; 
ce  lieu ,  d*où  l'Ecriture  fait  décampér  le  peuple  de 
Dieu  pour  se  rendre  à  Sodoth.  Tout  dépend  de  ce 
point  fixe  j  et  c'est  comme  le  fondement  de  tout  lo 
reste,  ' 


(i j  37.  Jjiv*  XII  ^  des  Nomb«  c*  33^f.jptg, 
(a)  Joseph.  Antiq.  Judaiq*  Uv«  Zlf  j:*  j5« 

(3)  Exod.  c.  14,  f,  3, 

(4)  Gen.  c.  17,  II, 
i^)  £xod,       II.  . 
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«Pocnr  .peu  qu'on  ^it  parcottra  V&^te,  et  4|ii*ott 

ait  demeure  au  Caii  e^  Toa  sait  que  de  temps  imiué- 
^ori4  4^  Juifs  du  ^ire  ae  aon^i  ùit  et  -seXaiit  ea- 
.l^rrer  .près  de  »6es$atiD  :  fine  pareillie  iradilion  «•€ 
,uae  dcruooslratioQ  pour  quiconque  CQUooîtIa  uatiou 
Ji^ve  ^  ^itdcbée  à  ^qa  .vradi^oi^  juiqiu'à  U  «uiperMi^ 
tioD  ,  et  qui  n'aurcât  jai|i?is  •choisi  M  Keii-là  ,  que 
.4uui>  h  péasée  de  mêler  les  ceudres  de  ceux  qui  sont 
^pru  daps  jks  fièfcies  poatérÂeur^  ^  4i^Jes  ceodrei 
i)e  leurs  ancêtres. 

Celle  uac^ûoD  paroît  même  autorisée  par  yélj-p 
^mplogîe  ides  .pooiSy  le^  Ar4^  dooqéift  wx 
lieux  «orcoovwins  do  cin^elifère  4^  J^ifs, 

Le  rocher,. par  exemple,  qqi  e^t  sur  le  nioat 
Dtoucbi  ^  .par  çonsequeut  qui  ^|  ei»  ifa«e  de  Sfe^sa* 
jûn  y  et  à  la  Tue  d/e  Gizé ,  se  -ooiiuM  Uejaruit  Mmiâ' 
sa ,  c'est-à-dir.c  ^.iieu  pu  Moi&e  con?ujyjU>quoit  avec 
fiieja  9  et  où  app^recnjonept  léfS^Umf  $  MrMc 
de  chez  Pharaon ,  se  reodoit  pour  y  adresser  pik>- 
Jbjiquement  sa  prière  avi  Seigueur  ^  eit  pour  eu  ob^ 
tenir  Ja  liberté  de  sqd  .peMple* 

Up  autre  esemple ,  qui  est  du  mpios  aus^  p}aii^ 
^i|}le  que  le  premier ,  c  cj&t  qiie  k{>  r4ÛpQs  du  jtuor 
Dii^lÀ*^  de  S^ut*  ArftèDe^  m  )«  WIPt  Xpue  ou 
Troycn  ,  n*oiit  point  d'autre  nom  parmi  les  Arahef, 
que  celui  de  3Iera  vad  Moussa,  qq  qui  sigoiûe  Ao- 
bitation  de  Moïse.  Or ,  personne  n'ig;Qore  ^  que  , 
scion  le  texte  sacré ,  Moïse,  dans  ie  campement  des 
Israélites^  s'étoit  choisi  un  poste  qui  domiooit  $ur 
tout  le  camp. 

JNûu-seulcnicûi  Bessatin  et  la  plfàpe  dopt  je  vm» 
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parler ,  sont  h  .Uepx  d'où  \^  jUr^élUes  .parurent 

pour  sorlir  de  l'E^yplc  ;  mais  ils  . sont  encore  le  lieu 
où  ils  9*aiseiablèr.çat  de  loi^t^  i^(syA<^V<^^  où  Ua  - 
jp^^rçqt  C(u^cp).çis  jpiw;s  |i{QU$4c^  (0^  JWPr 
daot  que  Moïse  demandoit  àPbaraonjeijir  déliyraQcej 
et  opéroit  cojip  |mi  çoyp  CjîUç  jfqiUie  ^e  iP.t'odiges^ 
lesquels  çonsl)Çi:içi^raa.t')e8  ^gyifiiea^^  .çt  qui  ^eur 
firent  souhaiter  ^yçc  i^n^pressef;^cijt  ^  A'Ç'fPg^^ffl^f 
des  tlébr^ux.  ,  '    .    -  . 

Au  r^te  ,  qvLtilqi^  gi-fijad  qpp  %tAei  4)om^0  4cf 
Israélites,  car  outre  les  six  cei^t  mille  çombattanj$ 
4out  .rÉcritqre  liul  i»emioo,ily  avoLt  peut-être  trois 
fois  autant  de  fi^mioe^^  d'cp&us  et  ,de  jiri^iUar4s9.<^q!»l 
feroit  deux  millions  qusMre  cenlo^illeainès,  c'est  &lre 
moQiier    ^açtu^ie  de[s  f^sièl'ue^  «^V^^i  jii  peut 

aller.  ,Getl^e  armée  néanmoins  ^pouvoît  capper  te^-r 
lei^ent  dans  la  plaine  de  Bessadn  ,  je  veux  dire  de 
Çjd^ç^s  ;  j'çQ  ai  Tait  ^e.c^l<^ul ,  et  j^Q|)0rez  cp^ 

TOUS  f;àfse,  en  peu  de  ino^^  je  4éiïl*4iiejî^tie.«MpP»* 
tation*      '  , .  . 

La  plalue  a  ijuae  lieue  de  largeur,  savoir ^ 4fipuisiio 
inqpt  l)ioucIii  jusqu'au  Nil  ;  ^%  4fiV^  l^H^  de  jpo« 
fiueur  depuis  le  Caire  jus  qu'au  ipont  Troyefi;  demc 
jjeues  fpï^t  aj%  jia^,g<^njétrigMçs,.r^«tjre»q|it/lp 
mU^e  pa3  ç<immi)U¥,        *  ^ 

Que  deux  mille  hoqimes  -soient  rangés  de  front 
dai^s  celle  longueur  y  ils  auroul  ciiacuu  si^  paj>  cutii* 
niuns  de  di^lai^ce  c^e  l'i^u  à  l'autre  pf  r  Jl^a  içôiés.  Dana 


(i)  Ëxod.  I  f  XX. 
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la  largeur ,  qui  est  de  iruis  mille  pas  gcomc'trique^^ 
qu'on  ipeile  douze  cents  files  ou  rdugs  de  deux  mille 
hommes  chacun  9  laissant  cinq  pas  communs  d'une 
file  à  i'aulre ,  il  est  évident  que  deux  millions  quatre 
cent  mille  hommes  sont  placés  et  campés  commo* 
dëmenty  et  que  chaque  file  ayant  de  distance  fus-* 
qu'à  soa  voisin  ,  cinq  pas  d'un  côté  et  six  pas 
Vautre  9  il  restoit  assex  de  terrain  vuide  pour  les 
chameaux  et  autres  bétes  de  somme  ^  pôgr  les  tentes,  • 
les  lits  ,  les  ustensiles  cic  cuisine,  et  les  auiieii 
choses  nécessaires  à  un  campement. 

Cette  pktne  a  céla  encore  de  pafrticulier  ,  qu'elle 
est  îc  long  du  Nil  ;  par  cunséquPLU  les  iM  aéliles 
étoient  à  portée  d'avoir  de  Teau  en  abondance  ^  et 
des  provisions ,  par  le  moyen  des  Imrques  qui  mon- 
tolcnt  et  qui  descendoient  le  Nil.  Elle  est  sriblo- 
neuse;  par  conséquent  propre  à  camper  ,  et  à  y 
dre^r  des  tentes.  £lle  est  inculte  et  stérile  ;  par 
conséquent  celte  multitude  infinie  de  peuple  ne  pou- 
voit  ni  incommoder  personne  y  ni  faire  aucun  tort 
ànx  biens  de  la  terre  ^  puisqu'elle  n'est  ni  habité  ni 
cultivée.  Elle  n'est  séparée  de  Memphîs  que  parle 
lit  du  ISil  ;  par  conséquent  Moïse  pou  voit  aisémeut^ 
et  en  peu  de  temps ,  aUer  à  la  cour  dé  Pharaon ,  et 
en  revenir  aucanip,  recivoirles  ordres  de  ce  prince, 
et  les  apporter  aux  Israélites. 

On  auroit  beau  chercher  dans  le  reste  de  l'Egypte 
une  autre  plaine ,  je  doute  fort  qu'on  en  pAt  trou* 
ver  une  seule  à  qui  toutes  ces  choses  ensenibie  pus- 
sent convenir  ,  comme  elles  conviennent  à  la  plaine 
de  Ra^lessé$.  Quand  je  dis  dans  le  reste  de  l'Egypte ^ 

jcûiends 
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j'euteûds  celte  parile  de  l'Egypte  qui  est  à  l'orient 
du  liil  >    emre  ee  fleuve  e|  la  mer  Kotigle. 

Le  boGt  sens  veut  que  le  rende2^vou9  fkiflHrqiië  par 
Moise  aux  Israélites, ait  été  de  ce  côté-là.  Comment 
deoi  millions  quatre  cent  mille  hommes  ^  avec  na 
ba^a^^e  infini^  auroient-ils  pu  passer  le  Piil  lè  joorde 
leur  départ^  s'ils  avoient  été  campés  dans  une  plaine 
au  oouckaot  de  ce  fleuve  ?  cette  marche  auroit  sans 
doute  du  merveilleux  y  et  sèi'oit  ioèxplicaUeV  auliea 
que  le  texte  sacré  parle  bien  d'Un  départ  précipité 
et  (ait  à  la  hate  mais  fait  avec  ordre  sans  coufii-^ 
bIod  y  dans  tm  ebemiu  utii^  le  peuple  de  IXeu  na 
trouva  nul  obstacle.      •  '  " 

Je  viens  à  présent^  auf  ^emiii*  que  les  Isràétites^ 
ont  dù  prendre*,  et  ont  ^iis  efféetivemebt  poltir  aP 
kr>  en  trois  jours^  de  la  plaine  de  Bessatin  à  la  mec 

Bouge/  •  '    *  ,  * 

Je  M  -perds  point  de  vtte  5  oti  -plutôt  )e  suis  tou-* 

jours  exactement  ce  que  le  texte  sacré  nous  dit  du 
décampemeîit  et  de  la  route  que  le  peuple  de  Uea 
prit  pour  sortir  de  PEgypte.  '  ^  ' 

La  première  cérémouie  de  la  maudacatioa  de  Ta- 
gneau  pascal  et  des  pains  azymes  se  fit  à  Rames-* 
ses  (i).  Le^  linteaux  et  les  jambages  des  portes  , 
c'est-à-dire ,  des  cabaaes  ou  des  tentes  que  les  Israé- 
lites avoient  dressées  pour  camper  ,  furent  teints  du 
sang  deTagneau.  L'ange  exterminateur  passe  et  met 
à  mort  le&  premiers  nés  des  Ëgjtiens.  et  ceux  mêmes 
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des  aoiniaux,eiiie  &ît  «u^ua  mal  dans  tous  les  lieux 
qui  sont  marqués  du  saog  de  ragpeao  ;  ia  eonsler^ 
nation  se  répand  de  tovs/C^lés,  et  jusque  dans  le 
palais  de  Pharaon.  Ce  prince  alarmé  et  troublé  par 
les  cris  de  ses  «ujels  ,  qui  <y»igne4JH  pour  eux  le  même 
sort  qu'ont  eu  les  premiers  i|és  ,  appelle  MoSse  et  lui 
ordonne  de  faire  partir  promptement  cette  multitude 
de  peupie  campée  à  Ramessés.  L*oi  dre-  est  donné  à 
Mo^  et  porté  au  can^p  en  moins  d'une  heure  (1)  ; 
ce  tenips-îà  suffit  pQur  ^Uer  et  pour  revenir  de  Bea* 
satia  à  Giaé ,  et  de  Cixé  à  Bessatin.  Les  Hébrens 
pressés  par  leur  propre  intérêt  ,  par  les  iustaaces 
des  Egyptiens  ^  et  par  les  ordres  de  Pharson  ,  vont^ 
k  la  faveuf  de  la  lime,  qui  éioit  (deine^.el  ii>Mem- 
phis  et  à  Leté,  faubourg  riche  et  considérable  de 
Memplii^^  emprunter  des  vases  d'or  et  d*argent  et 
de  riclies  habits  (a).  . 

Quelques  jours  auparavant  ils  avoient  coflunencé 

à  faire  de  [taicils  empiunls  (5^,  Loiu  de  trouver 
des  geo&qui  les  rebutassent  ^  lorsqulils  demandoient 
'  quelque  chose,  c'étoit  «  qui  les  préviendroit ,  et 
icbacun  se  dépouilloit  avec  joie  de  ce  qu'il  avmt  de 
plus  précieux  ,  pour  -sauver  sa  vie ,  et  poui"  éloigner  • 
un  peuple  dont  la  présence  leur  éioit  fatale  (4)* 
En  un  mot  9  ils  firent  tant  de  diligence.,  et  les  dr* 
constances  leur  fureot  si  fiiyorables,  qu'au  point  du 


(1)  C.  12.  35, 

(2)  Jbid, 

(3)  G.  II ,  2, 

(4)  Pl.  CIV. 
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jour  ils  furent  prêts  à  marcher ,  et  à  prendre  la  route 
que  Moïse  leur  roatrqueroit.  Us  n'avoient  pas  eu  la 
temps  défaire  cuire  le  pain  nécessaire  pour  le  ^oyage^ 
et  ils  se  conteiuèreaL  d'envelopper  dans  leurs  man- 
teaux la  pale  qiû  n  étoit  point  encore  ièrmentée  (i)  ; 
ce  qtd  me  fiiit  croire  qaeJeurs  manleau  étoieut  à 
peu  près  semblables  à  ceux  dbnt  se  servent  aujour-, 
d'hui  les  Arabes, 

Le  manleau  d'un  arabe  est  une  pièce  d'étoile 
longue  ^  pcw  large  ^  sans  couture ,  garnie  aux  deux 
bouts  de  cordùns  tresses  qui  servent  à  lier  le  man- 
teau eutitT  5  ou  un  coiu  seulement  ,  dans  lequel  Tou 
met  ce  que  Yoa  veut  porter  ,  comme  dans  un  sac. 
«  Les  Israélitas  attendent  donc  le  signal  pour  mar^ 
éber ,  et  pour  prendre  la  'route  qui  leur  sera  mar« 
quée  par  Moïse  ;  car  ils  avoleut  devaot  eux  deux 
routes^  et  ce  &oni  les  seules  qui  mènent  de  Mem<^ 
phis  et  de  Bamess^  à  la  mer  Rouge^  savw  ^  la  vallée 
qui  est  entre  le  mont  Tora  et  le  mont  Diouchi  ;  et 
l'autre  est  la  plaine  qui  mèue  de  Babylone,  ou  du 
vieux  Caire  à  Arsinoé  y  aujourd'hui  Suez.  Le  chemin 
par  cette  plaine  étoii  le  plus  court  et  le  plus  fiicile; 
mais  il  fallglt  que  Moïse  parlât ,  et  lui  seul  pouvoic 
déteri^ioer  quelle  route  l'on  devoit  choisir. 

Qtiand  Moïse  n'aivroit  agi  que  selon  les  vues  hu-» 
'  maipes ,  il  n'av<Ht  garde  de  conduire  les  Israélites 
par  la  plaine  qui  aboullssoit  à  Arsinoé  ;  il  connoîssoit 
le  ç^ractère  de  Pharaon  ^  prince  déliant  ^  qui  n'aa«» 


(i)  JEUod.  12,  if,  39.  Coxeriiut<]UQ  farioam»  etc. 
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roi  t  jamais  souffert  que  ses  esclaves  prissent  une  route 
si  propre  à  s  évader ,  puisqu'ea  trots  jours  ils  au^' 
roient  été  hors  des  bornes  de  ses  Etats  ^  et  hors  do 
SOQ  pouvoir.  Moïse  avoit  signifié  à  Pharaoo  qu'il  alloit  I 
daps  un  désert ,  ou  les  Israélites^  loianle  la  ¥ue  des 
Egyptiens  ,  et  sans  craint«y  passent  répandre  le  Isang 
des  aoniiaux  ,  que  1  Egypte  rcv  croit  comme   s  ci 
d^ux  (i)  ;  et  cette  plaine  étoit  une  des  plaines  les 
|iltts  fréquentées  de  TEgypte. 

Aussi  n'ai- je  jamais  pu  concevoir  comment  desa- 
vans  hommes  ^  après  avoir  détaillé  la  marche^  des 
Israélites  parla  phine  josqu'à  Arsinoé  |  autremens 

Suez  ,  les  font  rebrousser  chemia  ,  rentrer  dans  VE* 
gypte  y  et  prendre  ime  vallée  étroite  et  longue  de 
sept  lienes.  U  étoit  naturel  de  les  faire  inarcher  droit 
vers  la  Palestine  ,  par  les  vastes  désorts  qui  mènent 
à  Sinaïy  à  Gazé  et  à  Uebron  ^  surtout  puisqu'ils 
étoient  poursuivis  par  les  troupes  de  Pharaon  :  le 
chemin  est  uni ,  nulle  montagne  ^  nul  défilé  y  nul 
obstacle  pour  une  marche  ;  au  lieu  que  la  vallée  qui 
va  de  Suez  à  Beelsepbon  ,  le  long  de  la  mer  ^  est  â 
étroite  qu'elle  a  tout  au  plus  un  quart  de  lieue  de 
hrgeur.  La  marche  d'un  peuple  infini  par  cette  vallée^ 
est  donc  une  chose ,  je  ne  dis  pas  nullement  vrai* 
semblable ,  mais  même  impossible  et  chimérique. 

Je  dis .  donc  que  Moïse  ^  outre  ces  raisons  ^  ios* 
Irnit  comme  il  Fétoit  par  le  Seigneur  même  ,  oN 
donna  aux  Israélites  de  marcher^  de  prendre  l'autre 
route  y  et  d'entrer  dans  la  vallée  qui  est  au-dessous 
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èù  mont  Tora  ,  éa  cAié  dn  éisen  de  k  TMbaide  ; 

sans  s'écarter  ni  sans  s'avancer  vers  la  haute  Egypte  , 
ou  vers  le  midi  :  en  effet  ^  pour  peu  qu'ils  se  fussent 
dclouniés  dacbemin  qnlies.coQdiiîftoU  directement 
i  k  mer  Rouge  ,  U  leur  anroit  iii  impossible  d'y 
arriver  en  trois  jours.  L'cuumératiou  que  je  vair 
faire  de  loutea  les  circonstances  de  cette  route  ^  sera 
k  preuve  de  oe  que  j'avance. 

Je  pois  en  parler  avec  certitnde.  En  1720  ^  je  fis 
le  même  voyage  que  les  Israélites  ,  en  la  compagnie 
de  M.  Fronton ,  drogman  de  Fiance  au  Caire.  Houb 
parikieB  ail  m<âs  de  mars^  ei  à  la  pleine  lune  ;  noua 
campâmes  à  Ramessés ,  à  Socoth ,  à  Etham ,  h  Phi- 
hahiroth.  Nous  ne  mîmes  que  trois  petites  journées 
à  aller  de,  Bessatin^  que  j'ai  dit  être  Ramessés,  à  Phi« 
bafairoth ,  eosmu  aujourd'hui  sous  le  nom  4e  SThooM* 
req ,  et  nous  n'en  mtmea  pas  davantage  à  revenir  au 
^and  Caire.  .  • 

Par  notre  mardbej^  nous  jugeilmea  qu'il  y  avoit 
de. l'un  àHtfautre  vingt«*aiz  ou  vingt*^sept  lieues  fran« 

.  çaîses;  et  nous  conclûmes  qu'il  avoit  été  l'acile  aux 
Israélites,  de  faire  chaque  jour  huit  à  neut  Ueues.La 
traite  n'est,  pmnt  exoesrive  pour  des  gens  accou<» 
tum^  au  travail  le  plus  dur  »  à  la  .lâim  ,  à  la  soif  ^ 
et  aux  ligueurs  d'une  longue' servitude,  et  qui,  de 
plus,  espèrent  par  cette  route  pouvoir  recouvrer  bien<t 
tât  leur  liberté  9  surtout  trouvant  un  cbemtn  uni  et 
commode,  et  dans  un  temps  favoraUe^  qui  ^toit  celui 
de  l'équiooxe ,  où  l  air  est  doux  et  la  chaleur  sup- 
portable ,  et  d  ailleurs  tempérée  par  la  colonne  do 
smée  qui  les  ombrageait. 


• 
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Quoiqu'ils  fussent  plus  de  deux  millions  d'ames^ 
etqu  ils  meuasseut  avec  eux  leurs  troupeaux  et  quan- 
tité de bétes  de dwrge,  ils  poavoknt  murdber  pkn» 

sieurs  mille  personnes  de  front  dans  Tendroît  le  plus 
étroit  de  celle  Yallée^  par  où  ils  commeucéreot  à 
défiler 9  et  <pilett  entre  le  moDt  Dioachietlemoïkt 

Tora  :  la  vallée  a  du  moins  une  lieue  de  largeur ,  et 
plus  ou  avance,  plusjeile  est  large;  et  fai  souveoC 
rêmarqoé  que  la  largeur  «Iknt  à  deux  et  trois  fienes. 

Pour  ce  qui  est  des  vivres ,  ils  ne  dévoient  puiui 
m,  inauquerf  la  terre  y  est  couverte  de  préle^  de 
geoât  f  de  tamaris^  d'àbor,  qui  est  om  herbe*seiii- 
blable  auroiuariu,  dont  les  chameaux  sont  passionnés, 
et  de  toutes  autres  sortes  d'herbes  s  partout  ce  sont 
des  arbustes ^  dont  plusiears  WDt  secs,  et  dont  lés 
Israélites  pou  volent  faire  du  feu ,  pour  cuire  la  pate 
qu'ils  portcNleiit.  Eufia^  sons  ces  arbustes  ^  et  souA 
ee$  différentes  herbes  ,  il  y  a,  bu  printemps,  une 
quantité  si  prodigieuse  de  gros  limaçons,  que  l'on 
peut  dire  qu'on  ne  fiât  pas  un  pas  sans  marcher  des^ 
sus  :  ils  sont  ezcellens  ces  limaçons  >'et  M  peuple 
qui  n  a  rien  autre  chose,  peut  en  faii^  sa  nourri iure. 
L'eau  seule  auroit  manqué  aux  Israélites;  niai&.a?aiit 
de  partir,  ils  en  ayoient  puisé  dans  le  Vil ,  et  ils  m 
avoient  chargé  leurs  chameaux^  et  les  autres  betesde 
somme  qu'ils  menoient.  . 

•Sdaa  toutes  les  apparences,  MoSse  avoit  en  ordre 
de  Pharaon ,  lorsqu'ils  auroient  passé  la  gorge  des 
monts  Diouchi  et  Tpra  •  de  s'enfoncer  vers  le  sud  • 
ou  Ters  le  sud-est^  dans  les  déserts  qu'on  nomme 
aujourd'iiui  les  déserts  de  S.  jintoine^oxk  de  la  Tké^ 
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haïde^  et  de  vaquer  eo  ce  lieu-là  avec  son  armée,  à 
ses  sacrifices  et  aux  autres  actes  de  sa  religion.  L'uni-» 
que  but  dû  défiant  Pharaon  «toit  d'éloigner  ses  es« 
claves  du  voisinaj^e  de  Suez,  par  où  ils  poiivoieiu  se 
sauver  dans  F  Arabie.  Moïse  qui  a  voit  d'autres  vues  ^ 
et  qui  voukMt  faciliter  aux  Israélites  oné  prompte 
évasion  ,  les  couduisit  à  l'est  par  le  vallon  de  Dé- 
gelé. Les  Arabes  y  dans  leur  langue  y  ont  donné  à  ce 
vallon  un  dom  qui  signifie  tromperie^  peut-Âtre  pour 
faire  allusion  à  la  ruse  dont  se  servit  Moïse  eu  celte 
occasion. 

Je  ne  m'étonne  plus  présentement  de  ce  que  l'on 

vint  dire,  sur  le  champ,  à  Pharaon^  que  les  Israélit^^s 
fuy oient  :  ce  sont  les  termes  du  texte  sacré  (i). 

Pharaon  9  sans  rien  examiner  ^  sans  attendre  que 
les  trois  jours  qu'il  avoit  accordés  à  Moïse  Fussent 
expirés  ;  sans  réfléchir  sur  le  massacre  des  cnfans 
premiers  nés  ^  dont  le  sang  fiimoit  enfeore  ,  court  ^ 
sur  le  seul  et  premier  rapport  qu'on  lui  fait,  à  la  ven- 
geance, ordonne  à  ses  troupes  de  se  rassembler,  et^ 
dès  lelendemain,  part  à  leur  téte,  de  Memphis,  pour 
poursuivre  les  Israélites;  il  marche  avec  tant  de 
précipitation,  qu'il  fait  en  deux  jours  le  chemin  que 
les  Israélites  n'avcnent  pu  fiure  qu'en  trois. 

Si  nous  en  croyons  Joseph  l'historien ,  Parmée  de 
Pharaon  étoit  composée  de  deux  cent  cinquante 
mille  combattans;  je  n'ai  nulle  peine  à  le  compren- 
dre^ Hérodote  dit  formellement  que  les  rois  d'Egypte 


(i)  Exod.  14,  5. 
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avoîeni  'qiiatre.iûai»i  dix  mille  hommeft  de  troupes 
réglées  pour  la  garde  da  royaunie ,  savoir  :  deux  ceot 

cinquante  mille  Calasiies^  ei  cent  soixante?  nulle  11er- 
motibycs;  et  que  ce&  troupes  éioieut  dispersées  dao» 
les  .quinze .  proyiDces  qui  sont  dans  le  Deita^  pea 
éloigûé  de  Bleaipliis,  et  dans  les  deux  provkieés  de 
la  Tliébaïde ,  Thèbcs  et  Cherumis. 

Sans  témérité 5  ne  puis-* je  pas  même  avancer 
qu'une  partie  de  jces  troupes  étoit  au  levant  du  Caire, 
l    campée  dans  la  plaine  qui  sMtend  entre  Heliopolis , 
Babylone  et  le  moiil  Dionclu,  à  deux  lieues  du  camp 
des  Hébreux  ^  Pbaraun  étoit  trop  politique  et  trop 
soupçonneux  ^  pour  n'avoir  pas  pris  cette  préciHi-* 
tiop ,  en  cas  que  les  Israélites ,  qu*il  voyoit  »*assem<- 
bler  en  si  grand  nombi  e  à  Rauicssus^  un  peu  malgré 
vinssent  à  se  révolter. 
Supposé  que  ce  monarque  eût  pris  une  pareille 
précaution  9  est- il  surprenant  qu'il  se  soit  mis  k  la 
lêlc  de  deux  cent  cioquaute  aiIUe  bummes? 

Je  reviens  aux  Israélites  :  leur  première  suiioo 
fut  kl  plaine  de  Gendeli,  où  il  y  a  une  peûle  .source 
d'eau  potable.  Je  dis  que  Gendeli  est  le  Socoih  de 
l'Ecriime;  ces  deux  noms  ont  trop  de  rapport  Tun 
à  Tautre  pour  en  douter  ;  Gendeli  ^.en  arabe,  signifie 
un  iieu  militaire;  et  Socoth ,  en  hébreu  ,  vent  dire 
les  papillons  sOus  lesquels  campe  uuc  ai  aiée.  Ils  y 
fireut  cuire  sous  la  ceudre  leurs  gâteaux  azymes  (i). 
Cette  plaine  est  à  neuf  lieues  de  Bessalin,  et  à  moitié 
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cbemin  de  Ramlié,  où  il  falloit  néceisaîreiiiem  tptîiê 

fissent  alte  le  lendemaîn. 

La  secande  staitou  fui  la  plaiua  de  Kaailié^  autre* 
ment  raociea.  ELbam,  distante  y  comme  )'ai  dit ,  de 

Geiideli,  de  ncaf  lieues,  cl  à  peu  près  de  huit  de  la 
mer  Ilouge  ;  elle  forme  coanxie  ua  amphithéaire  de 
cinq  à  sis  milles  de  diamètre  ^  étant  bordée  de  toa«> 

tt!s  paris,  de  coteaux.  Le  i;ros  de  rariiicc  occupa  la 

plaine  ^  et  les  chefs  dressèrent  leurs  tentes  sur  les 
hauteurs. 

Le  texte  sacré  (i)  dit  qu'Etbani  eioit  à  Texlre-» 
mité  du  désert,  ce  qui  convient  à  lUmhé  ;  en  eilet^ 
aa  sortir  de  Eamlié»  c*est  tout  un  autre  pays;  e^est 
un  déliié  très-éuoit  qui  dure  deux  lieues,  et  qui 
aboutit  à  la  plaine  de  Bedé ,  que  Ton  doit  plutôt 
appeler  les  enviroos  de  la  mer  Bouge  ^  ou  elle  finitj 
que  non  pas  le  désert. 

Le  texte  sacré  (a)  y  en  rapportant  la,  marche  da 
troisième  jour,  dit  que  les  Israélites  reviprent  sur 
leurs  pas.  C'est  sur  ce  passage  que  se  fondent  ceux 
qui  font  passer  Moise  par  Suez  ^  et  ensuite  le  long 
de  la  mer  jusqu'à  Phihahiroth;  et  je  f|is  voîr^st 
je  ne  me  trompe,  que  cette  marche  n'a  jamais  pu 
se  faire  en  un  jour ,  par  une  armée  de  deux  milUons 
d'hommes  poursuivis  par  un  eonemi. . 

Comment  les  Israélites  retournèrent-ils  donc  sur 
leurs  pas  étant  à  Eamlié^  c'est  -  à  -  dire^  à  Etbam  ? 


:    (l)  C.  la, 

(a)  E3(od<  14  >  2, 
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le  voici.  Utt  pm  ayant  que  dVrivec  à  Etbam  ,  oif 

côtoie  une  moutaf^oe  qui  insensiblement  ne  laisse 
plus  au  sortir  d'Ëtbam  qu'un  dé&\é,  où  à  peioe 
viDgt  hommes  pasieroient  de  front  :  oe  défilé  esc  k 
Test ,  et  le  droit  chemin  pour  aller  à  la  mer  Rouge  ; 
il  u'étoit  pas  de  la  prudence  de  s'y  engager,  et  un 
jour  entier  u'aurcnt  pas  suffi  pour  le  passer.  Que  fait 
Moïse  par  Tordre  de  Dieu  ?  Il  commande  à  son  ar- 
mée de  tourner  le  dos  au  défilé ,  d'avancer  ua  peu 
à  l'ouest ,  ensuite  de  prendre  à  gauche ,  de  couler  le 
long  do  la  nionlagne ,  d'entrer  dans  un  vallon  spa- 
cieux qui,  après  avoir  tiré  au  nord,  se  tourne  à 
Fest  et  se  termine  à  la  pimne  de  Bedé*  Ce  cirenit 
qu'il  falloit  faire  ,  que  j'ai  examiné  sur  les  lieux  , 
alongeoit  le  chemin  de  près  d'une  lieue;  mais  mat- 
gré  cela ,  la  journée  n^étoit  tout  au  plus  que  de  neuf 
lieues  ,  et  n'éioit  pas  plus  forte  et  plus  pénible  que 
les  deux  précédentes. 

Qne  si  quelques  troupes  plus  dégagées  que  les 
autres  passèi'ent  par  le  défilé,  elles  rejoignirent  Je 
gros  de  Tarmée  au  débouché  du  défilé  dans  la  plaine 
de  Bedé.  • 

•  La  plaine  de  Bedé,  qui,  en  arabe,  signifie  pro^ 
dige  nouveau  (  on  voit  à  quel  prodige  les  Arabes  ont 
voulu  (aire  allumn),  a  six  lieues  en  longueur  jus« 
qu'à  la  mer  :  ce  fut  à  l'extrémité  de  cette  plaine  , 
que  les  Israélites  vinrent  camper  sur  le  bord  de  la 
mer,  près  les  sources  de Thouaireq. 

•  Or,  ces  sources  de  Thouaireq  sont  ce  que  le  texte 
sacré  appelle  Fhihahiroth,  et  qu'il  marque  avoir  été 
la  troisième  station  des  Israélttes«^  Outre  la  ressent- 
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blinée  parfinte  qu'il  y  a  entré  cet  endroit  de  h  pl 

de  Bcdc  et  Phihahirolh  et  se§  environs,  tels  que  le 
texte  sacré  nous  les  décrit,  j'en  trouve  la  preuve 
dans  11  langue  andbe  :  cette  langue  a  conservé^  potu^ 
ainsi  cKre^  la  tradition  de  tous  les  fints  de  ce  fameux 
passage. 

Phihahirolh  eu  hébreu,  sïgnitie  boudie  des  trous. i 
Thonaireq,  en  ardbe^-  signifie  phisiearsTiefàSf  trotis^ 
fasses  ou  conduits;  ce  qui  convient  i  Tlio>naireq ,  qtd 
n*est  autre  cliose  que  trois  ou  quatre  sources  d'eau* 
salée  ^  reuferniée  dans  de  petits  réservoirs  d'un  roc 
dor^  eadké  sous  le  saUe^  qm  n'ont  qUe  trois  oU 
quatre  pas  de  long ,  fort  peu  de  profondeàr,  et  dont 
l'ouverture  est  très-étroite. 

Beekephon  en  hébreu  ,  signifie  idole  du  septentrion  : 
Ëntaqua  est  au  septentrion  ,  par  rapport  an  camp&- 
taietit  du  peuple  juif  sur  le  bord  de  la  mer;  et  sur  cettô 
mouta^QC  ,  selon  le  talmud  ,  s'élevoit  uue  fatncfusè 
idole  adoréé  par  les  Égyptiens.  Que  si  les  Arabes  ont 
donné  à  Bedseplion  ,  le  nom  ^Eutaqua,  qui  signifie 
"délivrance ,  la  tradition  n'en  est  que  plus  certaine  , 

que  mieux  établie^  puisque  ce  fut  au  pied  de  cette 
montagne  ,  ^  que  les  Hébreux  trouvèrent  leur  déli-^ 
vrance  et  la  fin  de  tobs  leurs,  maox^  en  passant  la 
mer. 

Magdalum  ou  Migdol  en  hébreu ^  signifie  tour, 
lieu  élevé;  Kouaibé  en  arabe ^  signifie  cap  ^  éminence  p 
et  cette  montagne  est  au  sud,  au  piéd  de  laquelle  ,  ^ 

proche  le  rivage  de  la  mer ,  j'ai  reniarqué  qu'il  sor- 
toit  uu  torrent  d'eau  chaude,  salée,  minérale^  et 
qui  se  précipite  d'abord  dans  la  mer;  Strafooa  en 
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parle  (i)  pratqm  d«i§  la»  méoMS  Urmm$  M  il  me 

paroUqueDiodore(2)  à  voulu  marquer  cette  5ourco 
êfem  aidée  ,  qpiiqatik  diae  cd  §6oikêl  que  omm  qm 
TODt  d'Arainoë^  le  long  de  k  mer^  à  la  plafee  do 
Bedé  p  trouvent  à  droite  plusieurs  sources  aboodaates 
d'eau  aalée  j  qoi  ae  prcciptieni  auaaiiât  dana  la  mer. 

La  plame  de  tedi  a  aiz  liraea  de  long  ^  onq  l 
aix  de  large  ver^  le  centre ,  et  u'ea  a  que  trois  sur  le 
bord  de  la  mer.  Lea  laraéUlea  étendirent  le  plm 
qa'ik  purent  le.  front  de  leur  armée  ^  le  k»ig  du  ri^ 
yage^devaot  Magdalum.  Les  Egyptiens^  au  con- 
trure  $  ae  campèrent  ^-à-via  de  Beelaephon  ,  (B) 
aoit  parce  qu'ila  virent  que  lea  Israélites,  qui  éioiaiic 
arrivés  les  premiers ,  s'étoieut  placés  le  long  de  ia 
mer>  comme  le  dit  le  texte  aacré  (4)  9  soit  parce 
qu'ils  espéroient  par  là,  être  plua  k  portée  d*obaerm 
la  marche  des  Israélites^  s'ils  tentoient  de s'enfuu*  da 
côté  de  Suez.  .  ^ 

Les  Israélites  étoient  environnés  et-  eoÊonéê 
de  telle  sorte,  qu'ils  etoient  vérilahlement  renfer- 
més (5)  ;  les  deux  n^ontagpes  Bçelaep^pu  et  Magd»< 
lom,  la  mer  en  faoe^  et  derrière  eux,  les  tronpea  dm 
Pharaon  formoient  upe  espèce  de  circoQvallatîon  hu« 
mainement  insurmontable  ,  car  ce  défilé  qui  mène  à 
Arsinoé  ou  Suez^  je  le  répète  encore ,  est  ai  étroit. 


(I)  Strabon ,  liv.  XVL 
'  (a)  Dîodore»  liv.  I,  Sg. 

(3)  Bxod*  Uv.  XIV,  9. 
'  (4)  Nomb.  c.  33 ,  7. 

(5)  £xod.  14,  24 


L.iyui<-L;d  by  GoogI 


Y  A  R  I  i  T  i  8«  S8î 

^oe  vÎDgt  personnes  anroient  pône  à  j  passer  de 
ftoDt  y  maà'  peu  propre  à  «ervir  de  :passage  à  we 

armée  immense  comme  celle  des  Israélites,  qui 
outre  cela  auroit  été  bientôt  coupée  par  les  troupes- 
de  PbnoD. 

A  la  vue  de  cette  triste  situation  ,  dit  le  texte  sa- 
cré (1)9  les  Israélites  furent  consternés ,  se  crnrenl' 
perdï»  sans  reMeuree  9  se  démpërèreni^  .et  repro-» 
chèrent  à  Moïse  de  ne  les  avoir  conduits  dans  cette 
solitude  p  que  pour  les .  faire  périr  ;  comme  s'il 
a?oit  point  d^  tondbeau  en  Égyptè^  èt  A  éum 
rÉgypte  ils  n'auroient  pas  pu  y  éiiQ  égalemcoi  ea*- 
terreSé  •  ■  » 

Alors  Dieu  fit  vmr  qu'il  ^tois  fe  tnslm  absolu  àê 
la  nature  et  des  élémens  ;  il  veut  même  ne  se  servir 
que  de  la  foiUe  main  d'un  mortel^  pour  ouvrir  aun 
Israélites^  un  dieimn  au  mitien  du  sein  de  la.mer 
il  comniande  à  Mofoetde  prendre  sa  baguette  et  d'en 
donner  un  coi^  à  latner^  afin  ,  dit  le  Seigneur  y  que 
tes  Égyptiens  eonnoissent  que  je  sais  ie  vrai  Dieuy 
le  Dieu  tOttt-pinssMit  (a).  Moïse  frappe,  et  les  flots 
de  la  mer  obéissent^  ils  se  séparent,  ils  s'élèvent,  y  ila 
demeurent  suspendus^  et  le  fenddelanoiler  se  trouve 
à  sec*  Il  commande  à  l'annfe  de  'mardier  eDire  lesr 
eaux  9  par  cf  chemin  nouveau  et  merveiiieux.  | 

Toii^niardbent'aYec  confitfice  ^  et  sans  différer  w 
moment;  Pordre  du  Seigneur ,  Ik  jme  mopinée  d# 


,  (l)  Exod.  14,  10» 
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66  voir  un  passage  libre ,  la  nouveauté  du  chemîa  ,  h 
grandeur  du  miracle  j  la  craî^  méine  de  tomber 
«rtre  les  niakif  dea  Égyptieus  y  tout  coniribooit  à  les 
souteuir  et  à  les  encourager: 

Mais  eu  quel  endroit  de  la  mer  passaient  las 
Isni^Btes  >  bt'î  qu^elle  heure  ditaanMenoèreni4li  à  dé* 
filer*?  •  '  ' 

-  Fondé  sur  Ja^tén^oigoage  du  teite  sacré  (i}^  je 
dis  que  la^  traVèvae'Khit  «e  fkiraf  près  de  TkolMdreq , 
qui  n'est  qu'à  un  demi-mille  du  rivage,  et  vers  la 
pointe  vûîbLne  du  mont  £utaqua  ^  en  tirant  dff>Oît  i 
Faat.'  La  raison  que  j'en  ai  y  ëst  què  ia  mer  ,  éii  eet 
endroit  ,  n'a  que  quinze  à  dix-hnît  milles  de  largeur; 
am  lieu  qo'en  la  passant  -vers  j^naibé  ,  on  en  Voloi* 
gnaot  uot  soit  peu  «a  sud^  ^on'iKiroit  eu  plus  do 
trente  milles  à  f^ire  ^  la  mer  ayant  là  au  moins  cette 

'  Xttroue  qi|0  fe<ae  demies  pas  m'arréter  à  rapport» 

ter  et  à  examiner  les  sentimens  des  rabbins ,  ou  en 
çonnoît  le  iauxj  «t  |)ea^  gens  y  ajoutent  M';  B>«ia 
lu  «figressMiQ  ne  sera  pas  longue ,  et  par  ioe  sedl-fint  ^ 
Ton  jugera  (juel  Ibod  il  y  a  à  faire  sur  le  talmud. 

Pour  iaxpiiquer.xommeut  les  Israélites  se  trouvé* 
aeàt  renfemiés  ptès  de  Miibabiroth  y  et  •èomnent  ilè 
purent  aller  de  Plilhahiroth  à  la  mer,  le  talmud 
âit  du  mont  de  Magdalm  et  du  mont  de  BeÉhepfaîOQ 
un  seul  mootconlîiui  wk^n^  iniarfompu.  U  ajouta 
que  cette  montagne  ayoit  deux  bouches^  qui  étoieut 


(I)  Nomb.  33 ,  8. 
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fermées ,  quelles  éuyimt  adorées  par  les  Egyptiens , 
et  qu'elles  rendolent  des  oracles^  que  ces  deux  bou- 
dies  éloient  ^hibatiircht ,  et  que  la  montagne  «'ou** 
yrk  tout  à  coup  pour  donner  passage  à  leurs  pères. 
Le  texte  sacré  n'eu  dit  pas  un  cùot  ^  et  ii  ne  fajut  que 
ijesyeux^  quand  on  e»t  sur  les  lieux  ^  ponrycirque 
q^tte  narration  est  une  puro  ioyeniipn  des  rab})iQs.  • 

Les  Israélites  partirent  d'auprès  de  Tbouiureq, 
entre  six  et  sept  l^eares  4u  sm^  :{iprés  que  le  so« 
leil  fut  couché ,  puisqu'on  étoît  alors  à  l'équinoxe 
de  mars.  Avant  cjue  d'entrer  4aus  le  ^ein  de  la  nier, 
ils  formèrent  un  front  de  denx  ou  trois  lieues  de.  lar** 
geur  y  ils  marchèrent  soit  par  douze  colonnes,  cha- 
que iribu  forroaut  sa  colonne^  Soit  par  dou;^e  raQg& 
df  front  I  diaque  rang  étant  smgqé  k  une -Iribu y 
.  niab  l'une  derrière  l'autre. 

A  mesure  (ju'ils  avançoiem  ,  un  vent  sec  et  brûlant 
sécboit  h  mer  devantenï  ,  o^  yjjf^  p^lff^  ,Jil;  lan- 
gage sacré ,  lèvent  enlevoit  la  mer ,  et  la  feisoît  dis- 
paroître  (i)  ,  et  ils  arrivèrent  à  )a  ti:oisi^ni,e  vieille  , 
dit  rEcriiure  (t^)  ,  c'est-à-dire,  k  mv^  hm^^  dù 
matin,  à  Fautre  bord  de  la  mer  /  dans  le  4ésert  d^ 
Sur,  qu'on  nomme  aujourd'iiui  6ei^ar.  .  '    •  j 

L'armée  étoit  divisée  par  rangs,  par  tribut,  par 
Êunilles;  elle  marchoitod  ordre;  elle  faisoit  un  front 
de  deux  à  uois  iieues  de  largeur;  elle  aliolt  augraod 
jour,  par  le  moyen  de  la  lone,  qui  étoit  dans  sondix«* 


(1)  Exod.  14,  21. 

(2)  Ibid.  24, 
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sepiième^  et  ftit  une  colonne  de  feo ,  qnt  snivoit  le 

camp,  et  qui  remplissoit  de  lumière  tout  riiorlzon: 
e)Ie  u'avoit  pas  un  seul  makde  (i)  ;  eiie  avoit  ua 
chemm  oni^  ferme,  doux  ^  parsemé  de  plantes  yertes 
on  de  plantes  pétrifiées.  Une  armée ,  dis-je  ^  qneW 

que  nombreuse  qu'elle  soit,  avec  toutes  ces  circons- 
tances  ,  fait  aisément  cinq  à  &ul  iieues  en  sep^  à  huit 
lieores. 

Ne  soyez  point  snrpris ,  mon  révérend  pére^  de  ce 

que  j*ai  dit  que  le  fond  de  Ja  mer  Rouge  est  par- 
semé de  plantes  vertes  et  de  plantes  pétrifiées  ;  j'^' 
cherché  à  dire  la  vérité  ^  et  je  n'ai  point  prétendu 
orner  et  embellir  ma  narration  par  le  récit  de  chose»* 
inouïes,  et  qul^  toutes  fabuleuses  qu'elles  sont  ^ 
plaisent  et  divertissent  ;  d'autres  ont  dit  la  même 
chose  avfAt  moi.  Le  sage  (2}  le  dit ,  mais  en  termer 
généraux  j  Strabon  (3)  et  Pline  vont  plus  loin^  et  font 
,  une  mention  particulière  de  ces  arbustes,  et  de  ces* 
pétrifications .  VonleS'-vous  pour  le  croire  des  témoins 
oculaires?  je  vous-  e&  servirai  ,  car  fai  vu  à  Thon- 
aireq,  au  sud  du  golfe,  à  Tour  et  au  delà,  plusicuri' 
de  ces  plantes^  qu'un  suc  pétrifique  endurcit  dans  la' 
mer  Rouge. 

Il  est  temps  que  )e  finbse  par  la  dernière  mrcods- 

tance  du  passage  miraculeux  des  Israélites  par  ia  mer 
Rouge. 

(0  Ps.  crv. 

(2)  Sap.  c.  19,  7,  7  .  - 

(3)  Stvabon ,  Ub.  XVX ,  ^  127.  î 

Phjvraon; 


Digitized  by  Go  -^v,!'- 


Pharaon ,  campe  au  nord  ^  derrière  Thouaireq  et 
le  mont  Eutaqoa^  ne  pouvoit  toir^  surtout  le  jour 
finbftnt,  que  la  mer  s^ëtoit  ouverte,  et  que  les  pre« 

miércs  troupes  des  Israélites  dt'Lîloicnt  ;  ce  prince  ne 
soogloU  quà  passer  la  nuit  sous  ses  teutes,  pour 
délasser  ses  troupes  de  la  fatigue  qu'elles  avoient  eue 
cfaids  uDé  marche  forcée.  La  ntiît  survint,  et  les 
Israélites  étoicnt  déjà  avances,  I{>rs(ju'en(iti  le  bruit 
de  tant  d'hommes  et  de  tant  d'animaux  ,  qui  et  oient 
eninoavemeiit,  redoubla  et  se  fit  entendre  aux  Ëgyp* 
Uens.  La  première  pensée  de  Pharaon  fut,  que  ses 
esclaves  saisis  de  crainte  y  cherchoient,  malgré  Pheure 
ixidue  qu'il  étoit^  à  s'éloigner  de  lui^  à  fuir  et  à 
gagner  la  croupe  du  mont  Beelsephon,  ou  le  défilé 
qui  est  entre  le  pied  de  ce  mont  et  la  mer ,  et  qui 
aboutit  à  Suez  :  c'en  fut  assez  pour  déterminer  Pha-> 
raoo  à  prendre  les  armes ,  à  se  disposer  k  marcher 
isontre  les  Israélites^  et  aies  poursuivre  partout  oii 
ils  iroîent. 

11  donne  ses  ordres^  on  les  exécute  ^  on  se  prépare 
à  partir  ;  mais  quelque  diligence  que  pussent  faire 
les  Egyptiens ,  un  temps  considérable  dut  s'écouler 
avant  qu'ils  iubsent  prêts.  Il  falloit  atteler  six  cents 
chariots ,  l'Ecriture  sainte  (i)  spécifie  ce.  nombre  ; 
il  falloit  que  cinquante  mille  hommes  de  cavalerie 
allassent  chercher  leurs  chevaux  qui  éioient  à  paître 
dans  la  plaine  ;  il  falloit  que  deux  cent  mille  hommes 
d'in£interîe  qui  ^  la  plupart  étoient  endormis  ^  ou  à 


(i)  £xod«  X4,  7» 
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se  reposer^  te  ratigeaiteot  tous  kara  éimidlirdb  (i)  ; 

cela  se  conçoit-il  fait  ea  ua  aioment  y  ou  plutôt  ue 
pencbe-t'on  pas  a  croire  qu'il  a  faUa  j  employer  on 
temps  conaidéraUe  ? 

Quoi  qu'il  en  soit,  Pbaraou  part  avec  ce  pr<>di- 
gieux  attirail  ;  mais  ce  prodigieiui  attirail  est  ce  qui 
relarde  sa  marche*  11  approohe  du  rivage  de  1*  mer; 
mais  l'ange  du  Seigneur,  qui  jusque-là  avott  fiorté  à  • 
la  ictcda  camptrisriuU  la  colonne  de  feu  qui  l'éclai-  ' 
roit,  la  transporte  à  la  queue  du  camp^  la  met  çoire 
les  Israélites  et  les  Egyptiens  ;  et  par  na  noa?eaa 
prodige,  la  colonne  t^nd  le  luimère  du  cAië  de» 
Israélites  qui  étoient  entrés  dans  le  sein  de  la  mer  , 
et  d'épaisses  ténèbres  du  oôté  de  Pharaon  et  de  aoU: 
armée. 

Pharaon  ne  voit  plus  ni  ciel  ni  terre  ,  il  ne  dis-* 
tingue  plus  le  chemin  qu'il  va  preudre  ;  mais  il  en« 
tend  les  voix  de#  Israélites ,  il  se  croit  en  sàreté^  «l-« 
)ant  directement  à  Tendroît  d'où  yenoit  le  son  de 
ces  voix  ,  cL ,  sans  s'cq  aperce voii'  ^  il  se  met  entre 
les  flots  suspendus  de  la  mcr« 

Quelques  interprètes  de  l'ficritore  sainte  ont  fait 
sur  cela  de  grands  raisonnçniens.  Etœt^  néceseur» 
que  les  Egyptiens  vissent  leur  chemin?  Est-ce 
qu'eu  marchant  ils  ne.  sentoient  pas  que  ce  terrain 
n*étoit  plus  ferme ,  et  qu'ils  eâfonçment  dans  la 
fase?  Est-ce  qu'ils  ne  sentoient  pasPodeordela  mer! 
A'msi  ils  concluent  que  tgutes  les  dém^ches  témé^ 

(i)  Joseph.  Arniq»  Judaiéft  lib.  n*c.  <^   ,  .  ; 
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mires  et  ioMi»^  quft&ifoii  Pharaon^  aïoieoi  aUtaot 
de  mifadet  que  Diâa  opérait  pour  aveugler  de  pliia 

«o  plm  lei  Egyptien». 

Je  ven  croire  eomme  en  9  qu'effeetÎTement  tout 
mh  B^ëtoit  que  la  snite  de  ra?eugleliieiit  dont  Diett" 
avoit  frappé  ce  prince  (1);  mais  cela  oe  m  empêchera 
pas  de  dire  qoe  la  diose  iléaiiaioiiia.poa#it  arriver 
naturdlensent,  puisque  le  lit  de  la  mer  Ronge  est  on 
sable  semblable  à  celui  de  la  plaine  de  Bedé  ^  sans* 
vase^  sans  iimoB  ,  et  qm  est  rempli  d'herbes  et  de' 
ptaDte»«  J'm  eiacaîn^  le  fait  attenûvenettt  et  h  loinry^ 
au  levant  I  au  coucliant^  a  l'endroit  même  où  le^ 
braâites  traversèrent  la  mer,  au  sud  de  cette  traverse^' 
près  de  Coroodel ,  et  au  nord  dans  l'anse  de  Suez  r 
partout  j'ai  vu  un  terrain  sablonneux^  parsemé  d'iier-' 
bes^  et  ne  <fifféraat  en  rien  du  terrain  des  déserts 
d*alentour. 

La  vérité  est  que  les  Egyptiens  continuèrent  à 
nareher  jusqu^  la  quatrième  veille ,  dit  le  texte* 

sacré  (2),  c'est-à-dire,  jusqu'à  trois  heures  passées 
du  matin  :  en  ce  tempa-là  ,  les  Hébreux  partageoient 
la  nuit  en  quatre  veilles,  comme  ont  fiiit  les  RomjÛQS^ 
et  la  nuit  étoit  de  douze  heures  aux  équinoxes. 
Lea  Israélite»  étoient  sur  le  rivage  delà  mer,  avant 
que  la  troisième  veille  f&t  finie,  selon  l%xode  (5);* 
le  ciel  qui,  jusqu'alors  ne  s'éloit  déclaré  cou  ne 
Pharaon  que  par  d'épaisses  ténèbres  ^  dissipe  ces 

'  "  '  '        ;  ^  ' 

(i)  Exod.  14. 
(a)  Ibid.  24. 

(3)  Ibid.  27.  .  . 
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tCDcbres  ,  ouvre  les  trésors  de  sa  colère;  du  seia 
de  la  colouoe  miraculeuse  sorteut  des  feux  ^  des 
ëclairs  ,  des  tODoerres  ^  des  vents  impëtuen  qcd  ren» 

versent  h's  chanois  des  Egyptiens,  et  les  brisent; 
]>ieu  porte  daas  toute  l'armée  de  Pbaraou  et  i'eâroî 
la  mort,  f 

Le  joup^ommeDcc  à  paroître;  Pharapn  coosterné 
voit  les  flots  de  la  mer  suspendus,  et  qui  ,  à  droite  et 
à  gauche  y  eavironaent  son  arm^;  il  oe  trouve  plus 

de  salut  pour  lui  que  clans  une  prompte  retraite  ;  tous 
s'écrient  ;  Fuyons  ,  /ujrom  Israël  Çi)  ^  le  Seigneur 
çontbat  pour  lui,  H  il  est  contre  nous  i  mais  il  n'étoit 
plus  temps  y  les  iniquités  d'Egypte  étoleût  moQtées 
à  leur  comble.  Le  Seigueur,  souverainement  irrité, 
ne  met  plus  de  bornes  à  sa  justice  |  il  condamne  le 
persécuteur  de  son  peuple  choisi  et  Innocent ,  à  pé- 
rir i  il  commande  à  Moïse  d'étendre  la  main  sur  les 
flots  :  Moïse,  l'ëtend  y  les  flots  s'abaissent ,  se  réunis- 
sent, et  reprennent  leur  situation  naturelle  (a)  ;  Pha- 
raon est  eu^eveli  dans  les  eaux  ,  et  toutes  ses  troupes 
périssent  avec  lui« 

Les  Israélites  virent  du  rivage  ce  spectacle  éton- 
nant; la  pier  étoit couverte  des  débris  des  chariots; 
l^s  corps  d'faommes  et  de  chevaux  flottoient  au  gré 
des  vagues,  et  étoient  portés  jusqu'aux  pieds  des' 
Israélites,*  A  cette  vue,  ils  Furent  pénétrés  des  senti« 
mens  les  plus  vifs  d'une  partaite  reconnoissance  i  ils 


(i)  Exod.  14, 
^2)  Ibid.  a8. 
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m  songèrent  plus  qn%  beoir  le  Dieu  d'Israël ,  et  qu'à 
lui  rendre  mille  actions  de  grâces,  pour  avoir  mis  fui, 
par  ses  bontés  et  par  ses  miséricordes  ^  au  dur  escla- 
vage dans  lequel  ils  gémisscneDt  depuis  um  d'apDées^ 
^alors  bommes  et  femmes  entonnèrent  ee  beau  can- 
tique, ce  cantique  digne  de  (i)  Fimmortalilé  :  Chan^ 
tons  des  hymnes  au  Seigtieur,  parce  qu'il  a  fait  écla-^ 
.  ter  sa  gloire  ;  il  a  prj^oipité  dans  la  mer  le  t^eval  et  la  ^ 
eavaUer.é  *  ' 

Il  n'est  point  de  système  qui  u'ait  ses  difficultés, 
et  .contre  lequel  on  ne  puisse  faire  quelques  objeo 
dons* 

Je  commence  par  les  paroles  du  pseaume  soixanie- 
dixrseptième ,  qui  semble  dire  le  contraire  de  ce  que 
l'ai  avancé.  David  ^toit  aisurëment  bien  instruit  de 
ce  qui  s'ëtoit  passé  en  Egypte et  de  quelle  manière 
le  Seigneur  avoit  retiré  son  peuple  des  mains  de 
Pharaon  :  cependant  jDavid  dit  jusques  à  deux  fois  ^ 
. dans  le  pseaume  soixanteHdii>-sepUème>qne  la  plaiqe  « 
de  Tanis  (2)  fût  le  théâtre  des  merveilles  opérées 
ta  Egypte  par  la  main  de  Moïse  ;  il  ne  parle  que  de' 
Tanis  ,  il  ne  dit  pas  un  mot  de  Mempbis;  donc  c'est 
de.  la  plaine  de  Tanis  .que  les  Israélites  sont  parus 
ponr  se  rendre  à  la  mer  Rouge. 

Je  réponds  que  pour  peu  qu'on  ait  lu  les  pseaumes, 
on  a  du  y  remarquer ,  que  toutes  les  fois  que  le  pro- 
phète roi  fait  le  détail  des  fiiveurs  dont  Ueil  avoit 

(i)  £zod.  i5 ,  !• 
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comblé k« mAum  d'inatl fpat  exemple ^ aa peeeum 
cént  qualrièiiie  et  au  pMMlniecekiMiiiqfttîèiiie  (i)  il 
dit  la  même  chose  y  et  dms  les  mêmes  termes^  de  la 
terre  de  Cbam  qu'il  a  dît  de  Tama*  Dm  le  Ittigage 
de  Dayid  ,  Tams  ^  Cbaiii  et  Egypte  éloiettt  teiMae 
autant  de  termes  «yûonymes  y  qu'il  empIoy<ht  iodif^ 
£nneraaieiu  )  que  a'il  fait  une  meatîoQ  j^na  partie»* 
Jîère  de  Tam,  e'efll  parce  qoe  oetie  iMe éuAt  plol 
connue  des  Hébreux  que  toutes  les  autres  villes  coq* 
^dénd>leade  la  baase  Egypte,  fi'élattt  pas  fort  âoî- 
gnée  delà  Pdlestiue  ;  c'est  pareeqm  cm  f^éstes  plainea^ 
qui  s  ëtendoient  depuis  Tanis  jusqu'à  Heliopoiis  daitt 
Ja  terrède  Geiaen  ^  anjoonffauili  provînoe  de  Gliar- 
4\uié  y  se  nommoient  ta  cmnpagnê  àê  Tmi$^  Or  ,1ea 
Israélites,  quoique  répandus  en  diiTérentes  protiuceS 
de  rÉgypte  ^  a?oieat  aoitout  et  de  itiW  tén^  >  oe^ 
«lipé  k  terre  de  Oessen.  fteMI  dette  VétOttoer  ai 
Dieu  ,  par  une  protection  spéciale  y  voulant  oonser- 
.  ^ft  son  peuple  km  même  qall  déBOk>k  l'Egyptepar 
tant  de  fléaux  cKffjrens^-M  préservé  le  oampa^pae  da 
Gessen^et  ces  vastes  plaines  de  Tanis;  et  si  David 
ayant  à  bnettre  devant  les  yeux  des  Israéliies  eea 
nuraeles  opérés  ea  leur  ^VWr  ,  leur  pàrle  dela^fliH 
pa^oe  de  Tanis. 

Pent^étre  me  saura-t^on  gré  de  marque^  9  k  cette 

occasion ,  où  étoit  cette  fameuse  ville  de  Tanis  ;  elle 
éi<nt  à  une  journée  sud-ouesl  de  Pelusc  ;  on  en  volt 
encore  les  ruines  au  bord  du  lac  Manzalé.  Les  Hé- 


(0  Ps.  LXXVS,  M. 
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hreux  ,  du  teinpi  du  roi  Sëdécias  ,  contre  les  ordres 
•de  Dieu^  reYkreoi  à  Tanis  diercber  ud  asile  contre 
les  niMiK  doat  ik  se  oroyoient.  menacés  par  le  roi  de 

Babylone  ;  le  prophète  Jérémie  y  fut  la^)idé  et  en- 
lerré.  J'ajoute  que  du  temps  de  David  ^  les  rois  d'E- 
gypte lenoienl  lenr  aiége  à  Tanis  ;  ce  qui  £sdsott 
4pM  Tanis  étcHt  A  renommé  en  oes  nédes-là ,  et  si 
connu  dépeuples  voisius  de  l'Egypte  ^  et  surtout 
desHébreux.  '  - 

'    La  seconde  défection  est  y  qô^eb  faisant  traverser 

aux  Israélites  îa  mer  Ronge  d'un  bord  à  IViuire  bord 
'  oppose,  ou  leur  iiiit  taire  un  loog  chcmiu  saus  né- 
«esssiié^  et  qu'on  s'engage  par  là  dans  plusieurs  dif- 
Scaités  y  qu'on  é?ite  en  disant  que  les  Israélites  ne 
•firent  point  entièrement  la  traverse  ,  mais  seuletneat 
tin  assez  long  circuit  dans  le  sein  de  la  iner  entre  les 
'flots  séparés  et  suspendus  de  part  et  d'ancre  ^  pour  « 
«onteibir  les  troupes  de  Pbaraon  et  les  submerger  , 
pendant  que  les  Israélites  avoient  regagné  le  rivage 
du  même  côté  d'où  ils  étoieut  partis.  Tostat  ^  Geue- 
iïrard^  Grotios  y  {e  chevalier  Marsbam^iet  quelques 
Tabbins  ont  embrassé  cette  opinion ,  fondés  sur  ce 
'Cjue  )a  mer  est  trop  large  en  cet  endroit^  pour  la  tra- 
verser en  aussi  pen  de  temps  4]D'eurent  les  Israélites^ 
'  etànr  ce'qne  le  teite  sacré  ajoute  (i) ,  qu'après  leur 
TOorcbe  dans  la  mer    lià  se  u  ouvèrcni  daus  le  deacrl 
^'Elham. 

-    le  réponds  à  ces  trob  rBÎsons  l'une  après  l'autre  ^ 
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ét  j'espère  faire       que  c'est  fiinte  de  comiotlra  Ia[ 

situation  du  pays  dont  il  s'agit,  qu'on  les  a  appor- 
tées p  ces  raisous  :  eu  effet  ^  tous  les  auteurs  qui  out 
écrit  sur  cette  matière  y  ae  connoissent  la  plaine  de 
Bedé  ,  la  mer  IloLii^e,  les  déserts  d'Ethani  et  le  reste, 
que  par  les  cartes  ,  par  .les  relations,  et  par  le  témoi- 
gnage de  r[nc]ques  Arabes*  De  pareils  guides  ne  sont 

point  à  suivi  e;  cl  TosLat  ,  ce  savant  lioninic  ,  auroit 
pu  se  délier  de  ceux^  qui  assuroient  que  les  ornières 
des  chariots  de  Pharaon  p^roissoient  encore  sur  le 
sable,  et  regarder  cela  comme  une  fable,  ou  plutôt 
comme  un  peiit^  contre  fait  à  plaisir» 

Souvent  un  voyageur  .n'a  ni  le  t^nips ,  pi  ('habileté 
nécessaire  pour  examiner  les  choses  par  soi-même, 
et  pour  les  décrire  exactement.  Je  veux  qu'il  ne  rea>« 
plisse  point  son  voyage  de  mensonges  et  de  faitf  ia* 
ventés  à  plaisir  ,  qu'il  se  soit  borné  à  dire  ce  qu  il  a 
vu  ;  il  est  toujours  vrai ,  qu'un  .voyageur  gui  n'a  point 
d'autre  but  que  celui  de  voyager  ,  parcourt  toat  sa— 
pcrficiellemeot ,  et  qu'il  se  trompe  presque  à  chaque 
pas,  quand  il  en  vient  à  de  certains  détails  qui  de- 
mandent dç  la  capacité  et  dç  l'exactitude.  Les  géo- 
graphes ,  cependant,  n'ont  point  d'autres  lumières 
que  celles  qu'ils  ont  puisées  dans  de  pareilles  rela- 
tions, non  que  je  préieqde  blâmer  et  critiquer  ea 
général  toiis  les  voyages  qu'on  a  donnés  au  public  : 
il  y  en  a  qui  ont  été  d'une  grande  utilité ,  qui  sont 
parfaitement  bien  écrits  ^  qui  sont  remplis  de  décou* 
vertes  heureuses ,  de  remarques  savantes ,  sûres ,  et 
sur  lesquelles  on  peut  compter;  mais  je  n'en  ai  point 
de  ce  caractère  par  rapport  k  cette  prtîe  'de  la 
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basse  Egypte ,  qui  :fint  le  snjet  Ae  cette  disser-' 
talion. 

'  Je  répopds  donc  i^.  qoe  la  mer^  daijis  Tendroit  oit 
les  IsraeKtes  la  passèrent ,  n'a  point  cette  largeur  que 
les  auteurs  que  j  ai  cîté$  lui  supposent ,  et  que  l'on 
Tiut'réprékeiDi^  4ans  presifoe  tontes  les  cartes  de 
géographie  :  s»  làrgear  n*est  ]h  tjm-  de  cinq  k  six 
lieues  tout  au  plus;  les  yeux  seuls  suffiroieot  pour 
en  déâder  :  mais  je  ne^mcf  stâs  point  contenté  de 
cette  prenne  ^  je  n'ai 'rien  négligé  ponr  me  mettre 
au  fait ^  et  pour  ne  rieo  avancer  à  la  légère.  2^.  J'a« 
yooe.qne  1^  miit  anroit  ^té  trop  courte  pour  traTer-' 
ser  ces^cinq  à'  sskiiebes'de  mèr  ^  Â  eflectivement  les 
Israélites  avoicnt  laissé  passer  les  deux  premières 
veilles  de  la  nuit  k  attendre  Teffet  de  ce  vent  çhaud^ 
qm  devok  sécbèr  le  'fond  boueux  de  la  mer  ^  et  si  les 
deux  armées  n'avoîent  coruiueucé  à  défiler  qu'à  la 
tiMHsièpie  veille  ;        si  les  Israélite^  sont  partis  d&i 
la  première  teille ,  yers  les--  sept  heures  du  soir,  bi 
nuit  aura  été  assez  longue,  comme  je  Tai  fait  voir 
cirdessus.fgrt  au  Jlong  ^aiptfi  ,  l'objection  ne  roulera 
plus  que  sur  une  pure «uppontion,  qui  est  y  ou  fausse^ 
pu  faite  sans  fondement ,  savoir  ,  sur  un  fond  boueux 
qu'il  fallcHt  laisser  sécher.  J'ai  déjà  dit  que  le  fond 
4e  la-  mer  Kouge  a'a  point  de  vase ,  qu^il  est  safabm*  ' 
neux ,  et  à  peu  près  comme  le  terrain  de  la  plaine 
de  Bedé  s  at  de  plus^  Dieu ,  qui  avoit  ouvert  un  che- 
min à  son  ,peu[^  au  nûlieu  des-  flots  ,  qu'il  tenbk 
suspendus  à  droite  et  à  gauche,  ne  pouvoît-il  pas 
sécher  en  uu  momeot  y  et  noo.  pas  ea  six  heures  ^le 
limon  ,  et  le  faire  disparoitre  pçur  .le,  3eoours  d*ua 
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ymt  nolmt  et  brulaot^  ^oi  dnrsi  toa|e  k  miil  ?  JEUé 

est  d'ailleurs  sans  fondement»  Le  texte  sacre  a-t-il 
râarqué  quelque  part ,  que  Israélites  ^  à  la  vue 
4e  eo  cbernio  tnoé  dans  l6  mti  dé  Im  mer  ^  atuo* 

dirent  six  heures  entières ,  jusqu'à  oe  que  le  fond 
de  la  mer  (ut  sédm  ?  A-i«il  tii^é  li;ar  départ  à  Isl  troi« 
aièaie  veille  ?  Ncn»|  nu  coûiraire  ^  il  4k  que  la  -mer 
s'ouvrit ,  et  que  les  enfaus  Jlsraël  marchèrent  ,  puis- 
que rien  ne  les  arréuut  que  cette  boue  préieodue  ei 
imii^^iiiaîre*  i*ai  donc  eu?  raiionde  ks  fiôre  partir  à 

la  première  veille  de  la  uuit  ,etde  dire  qu'ils  avoieot 
eu  plitf  de  temps  qu'il  ne  leur  en  falloit  pour  ium^ 
pendant  U  mut,  im  trajet  de- cinq àraià  lieues. 

En  vérité ,  je  ne  vols  pas  comment  d'habiles  gens 
çot  pu  oonelure  que  les  Israélites  n'avoîeot  &it  ^u'tm 
cirouit  dans  la  nier  >  parce  que  IHÈcrkure  (  i  )  dit , 
qu'au  sortir  de  la  mer  ils  marchèrent  dans  le  désert 
jd'Etfaam  ,  Ëchaiii  étant  un  naot  génjériqae  qui  signi- 
fie désert  rode  et  èabionnecis.  La  seule  ooodaeim 
que  l'on  peut  tirer  des  paroles  du  texte  sacré,  est 
que  le  petipte  de  Dieu  sorlani  de  la  lâer  y  entra  dans 
un  désert  sablonneux;  «aîii  ce  d4^l  4(teit-il  ^ 
côté  de  l'Arabie,  étoit-  il  du  coté  de  l'Egypte  ? 
c'est  oc  que  le  le^te  «aeré  tie  dît  fieint  ;  'par  coBêé^ 
qoent  leur  preuve  est  nulle ,  e(  n^  roide  que  surooe 

équivoque  du  «ttOl  d'Élham.  •  ' 

"  La  troistéme-  objeetîoa  est  que^       feoDorir  à  nu 

miracle  de  la  tôofe^paîssaneiÉ  de  Diett  /tm  peut  dire 

que  le  passage  des  Hébreux  dans  la  mer  Rouge  est 
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fmvi  miùnihmtnt  y  et  que  Mirite  Ait  pmêr  son 
Tvaée  lortftfue  la  nier  «^ëtoit  retirée ,  et  que  PnrinA 

de  Pharaou  Tut  surprise  et  suboiergée  par  la  nier  qai 
remOQtoît*  Gomme  cette  objeclioa  a  ëlé  faite  ooa 
aeiiienieiit  fiar  cka  hérétiques  ^  ou  par  des  persOMei' 
qui  font  gloire  d'aroir  peu  de  relîgiou  ,  ma»  «Morê 
par  des  catholiques  qui  oot  et  de  l'érudition  et  un 
fonda  de  chrtaiiaiiiafiie  ^  je  répondrai  sépafAiieiit  aoQt 
pua  et  aux  autres. 

Un  hérétique  et  un  libertin  cootieoncnt  en  cela ,  * 
que  tout  ce  qui  combat  la  rehgiou  leur  plaît >  et 
quelque  feiUe  que  aoîi  une  abcMe  «vanoée  au  hemtii 
par  lea  rablnus ,  ou  par  du  ou  deux  auteora 'proAnea^ 

elle  esi  luujourji  forte  à  leur  égard  ^  pourvu  qu'elle  soit 
impie  et  oonlraire  à  k  parole  de  Dieu  ;  niais  ils  se 
fiqpieDt  d'av«atr  du  hoa  ieoa>  et  îlaae  glortfietir  d^éiré 
les  premiers  à  se  rendre^  quand,  w  teut  hiediii 

pajer  de  raison.  -  •  * 

Je  leur  répoods  donc  par  un  raisoaueuieDt 
aioiple  I  et  qui  est  à  U  poftée  de  <Oat»ie  iiMvide^: 
efiec  aensiUe^qin  eat  vu  par  deâbnili«MN  d^onoNtieS 

peudaiii  le  cours  de  leur  fie,  loufc  ies  jours,  à  dé 
certaines  heures  rqglées^  ne  peut  être  mconnii  :  ie 
et  reflui  de  h  aMrThoageè  BeMéiNiédu^oiA^ 
proohe Sueâ,  éléii  iel;  doué  ibâAi.pb .être  ineenM 
et  pour  le  jour  et  \yom  l'heure,  à  tous  les  Egyptiens 
qui  demeuroient  lu  long  des  bords  de  l.i  mer.  Sur  les 
tiu^  de  Franoe  ^  d'ingletemy  de  Hollande  ,  il 
H  pas  u6  enfant  tpn  ne  aaohe ,  par  eette  raÎMCi  ^  4 
quelle  licure  k  mer  monte  ^  et  quelle  benre  etle 
tefottle»  .  -       ■  .  \> 
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,  Cela  supposé ,  pour  aontenlr  que  dans  le  passage 

<]e8  Israélites  îl  n'y  a  rien  de  surnalurel  ,  et  pour 
rapporter  le  tout  au  seul  flux  el  reflux  que  cqdqoîs- 
soil  Moïse  y  et  que  Pharaon  et  toute  sou  armée  igno* 

roîent,  11  faut  dire,  ou  que  les  deux  cent  cinquante 
Baille,  soldats  de  Tarmée  de  Pharaon  n'ont  pas  trouvé 
me.  seule  personne  à  qui  ik  passent  s'adresser  et 
qu'ils  pussent  interroger  ,  ou  que  ,  comme  des  in- 
sensés ^  ils  ont  négligé  de  prendre  cette  précaution  ^ 
jQt'^'Ss  se  sont  engagés  à  passer  tme  grève  dont  ils 
ne  connoissoieni  ni  la  longueur  ni  la  lirgeur,  ou, 
qui  plus  esty  qu'aucun  Egyptien  de  la  cote  n'ait  ^  de 
^QHiaëaie  9  aveetiaon  roi  et  son  armée^  du  danger  oa 

ils  alloient  s'exposer ,  el  de  ce  qu'ils  avolent  à  crain- 
dre. Ce  sont  ià.de  ces  absurdités  qu'on  ne  peut  dé- 
Uiier  qu'à  des  enfriis^  ou  à  an  peuple  qai  n'a  jamais 
rien  vu  ni  rien  lu.  * 

Je  vais  plus  loin  :  on  a  Texpérience  que  quelquo 
plate  que  sottsoe  grève ,  qoe  quelque  prompte  que 
soit  ]i\  inev  à  monter  ^  les  gens  menic  de  pied  gagnent 

ia.tej:re^..suiitouL. lorsqu'ils  ne  sont  pas  éloignés  dit 
rivage.  Conaiéni'toutea  les  troupes  de  Pharaon  ont* 

elles  donc  pu  être  submergées  par  la  marée,  sans 
qu'il  s'en  soit  sauvé  un  seul  bomnie  ^  ni  de  la  cava» 
ImaiM  de  Kofiiitérie?  lefait ,  en  ffétiérsl  y  estimpos» 
sible.  et  iocrojable  :  plus  forte  raison  dans  le  cas 
jdont  il  s  agit.  Pourquoi  ?  parce  que  la  mer^  à  l'ex- 
trémité  du  golfe  ^  n'ayant  que  deux  Kenes  d^un  bord 
à  lauire,  et  la  mer  ne  se  retirant  tout  au  plus  qu'à 
une  lieue  de  bord^.ii  s'ensiût  que  la  grève  à  sec  n'a 
qu'une  lieue  de  long  et  deux  lieues  de  large.  Qu'on 
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fasse  à  prÂMDt 'marcher  comme  Pou  voudra dans  cet 

espace,  deux  cent  cinquante  mille  liommcs ,  je  défie 
^u'on  ne  conçoive  pas  c|u'uue  ^taodo  partie  de  l'aiw 
mée  n'éloit  pas  éloignée  d'un  des  trois  bords  de  la 
mer  ^  par  conséquent  à  portée  de  se  sauver  à  terre , 
malgré  le  peu  de  temps  qu'on  suppose  ^  irès-fausoe- 
meDt>  que  la  ner  met  à  monter  en  cet  endroit* 

Quoique  les  catholiques  qui  ont  embrassé  celle 
opinion  du  passage  des  Israélites,  par  le  moyen  du  fkax 
et  reflux  de  la  mer ,  ay eut  un  motif  bien  différent  de 
celai  des  lil)criins  et  des  hérétiques,  ils  ont  cepen- 
dant les  mêmes  principes  ^  et  je  ne  crois  pas  même 
qu'ik  puissent  en  avoir  d*anires  ;  par  conséquent  je 
serois  en  droit  de  leur  dire  que  je  n'ai  j)oinL  d'autre 
réponse  à  leur  faire  que  celle  que  j'ai  iaitc  auxbéré- 
tiques.  Mais  sûr  que  je  suis  de  leur  foi  et  de  leur  res^' 
pect  pour  la  parole  de  Dieu,  j'ai  une  réponse  à  leur 
faire  à  eux  en  particulier ,  à  laquelle  ils  n'ont  rien  à 
répliquer  :  savoir  que  rEcrîture  sainte  dit  le  coiw 
traire  clairement,  formellement,  non-seulement  une 
iois^  mais  autant  de  fois  qu'elle  fait  mention  de  ce 
passage  miraculeux. 

Car  vouloir  éluder  la  force  des  expressions  du  texte 
sacré  par  des  sens  détournés  et  imaginaires,  c'est 
aimer  à  se  tromper  soi-même  ^  c'est  Vouloir  agir  ebn« 
tre  ses  propres  lumières,  c'est  se  plaire  à  dire  des 
choses  que  Ton  rejette  au  fond  du  cœur.  Ont-ils  ja- 
mais cru  sincèrement  9  par  exemple  ^  que  la  iper  qiu 
servoit  aux  Israélites  comme  d'un  mur  à  droite  et 
à  gauche ,  n'étoit  autre  chose  que  la  mer  qui  se 

t^roit  ?  Moa  sans  doute  ^  ils  ne  l'ont  point  cru  sîor 
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^lèiwent;  et  quand  ib  psMrleitm  de  boiiiie  loi  ^  lis 
•TOuerODt  qu'ils  .ont  hîen  amid  qatit  rmmtt  f  BerU 
Uve  sainte  contre  leur  système. 
,  Au  reste  9  c'est  à  la  hoate  de  notre  siècle  que  je 
oie.ms  cru  obligé  de  m'éteodre  si  «o  kiag  aor  cette 
naiière ,  et  d'^blir  y  {lar  tant  de  preo?ee  j  la  y^ititi 
du  passai^e  miraculeux  des  Israélites  par  la  nier  Rou^e; 
■oiracie  si  ëdatanti  si  authentique,  si  public  et  si 
répandu  dana  FUoârera  y  qne  Diôdore  «Ut^qne  les  aa-» 
lione  les  plut  barbares  (i )  et  les. pioa  éloignées  ^  eo 
avoient  eiUeudu  parler  et  le  croyoïent  (2).  • 
Si  uae  fois  ou  en  venoit  à  révoquer  en  doute  ee 
astnacley  eiè  fain  itoir  y  wiéme piir  des  raisona a|ipar*^ 
rentes ,  que  ce.  pasiage  a  pu  éire  fint  natareMeaMoi 
et  par  des  causes  physiques ,  ne  pourrôit-OD  pas  nier 
faardiment  qn  il  y  ait  eu  aucun  aitcade  depuis  le.com* 
madoenent  du  monde  TauroîtHMi  tort  de  s'élever  eon^ 
freœrtains  antenrs  qui,  en  donnant  an  pnUio  les  Wen 
d^  Sâiuts  ,  ont  supprimé  lés  miracles  ffue  lr*s  Saluts 
#nt  faits  y  ou  qui  n'en  ont  rapporté  qne  de  peu  auto- 
«iaéa»  pour  lûi  eomhattm  et  pour  im  réduirei .  de» 
46ffets  purtsoientnaiurdsi  mais  extraordîsiaires? 


^  (x)  Xies  Icbtjofhagea  ,  mangeur»  de  ftAmam, 
(a).Ijtdco ,  peuples. le  long  du  folb  Âcabîfae* 
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M^nsè  At  père  Sicarâ  à  un  mémoire  de  MM,  de 

t Académie  des  Sciences  •  sur  le  Natron. 

Le  tiairoD  ou  nître  d'Egypte  ^  ja  éii  conna  de^ 
anciens  ;  il  est  produit  dans  deux  lac9 ,  doot  parle 
Pline  ^  et  qu'il  place  eatfç  les  viiies  de  iXaucrate  et  de 
Memplns.  (i)  Sirabon  pose  ces  deux  lacs  nitreui^ 
dansja  préfeclore  Nitriouque,  proche  les  villes  dm 
Ilermopolis  ei  M omemphis  ^  vers  les  canaux  (]ul  cou- 
lent dans  1^  Maréote  :  toutes  ces  autorités  se  coolir-f 
ment  par  la  situation  présente  des  deuiL  lacsrde  natrop. 
L'on  dës  deux  lacs  nitreox  j  nomoië  le  grmâ  lacp 
occupe  un  terrain  de  quatre  ou  cinq  lieues  de  long 
sur  une  lieue  de  large  »  dans  le  désert  de  Scété  ou^ 
Hitrie  ;  il  n'est  pas  éloigné  des  monastères  de  Saint-*. 
Hacaire ,  de  Notre-Dame  des  Sariens  et  des  Grecs  ^ 
*  et  il  n'est  qu*à  uue  grande  journée  à  Touest  du  Nil , 
et  à  deux  de  Memphis  vers  le  Caire  ,  j&t  alitant  do. 
Sfaucrate  vers  Alexandrie  et  la  mer« 

L^aotre  lac ,  nommé  en  arabe  IfehUé  p  a  trok  lieues 
de  long  sur  une  et  demie  de  large  ^  s'étend  au  pied 
de  la  montagne  à  l'ouest  ^  et  à  douze  ou  quinze  milles 
de  l*ancienne  Hermopolis  parva,  aojoord'lmi  Daman- 
chour,  capitale  de  la  province  Beheiré,  autrefois 
JNitriotique  ,  assez  près  de  la  Maréote  ^  et  à  une  jour- 
née  d'Alexandrie* 

i'   1  '      .   '  I        '    >    ■      U'.  '■"> 
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Dans  ces  deux  lacs  ^  le  natroa  est  couyert  d'un 
pied  ou  deax  d*eaa  ;  il  s'enfonce  en  terre  jusqu'à 

quatre  ou  cinq  pieds  de  profondeur  ;  on  le  coupe  avec 
'  de  longues  barres  de  fer  poîaïues  par  le  bas  :  ce  qu'on 
coupe  est  remplacé  Tannée  suivante ,  on  quelques 
années  après  y  par  un  nouveau  sel  de  nitre  qui  sort 
du  sein  de  ïa  terre.  Pour  entretenir  sa  fécondité,  les 
Aralies  ont  ^in  de  remplir  les  places  vuides  de  ^ma- 
tières étrangères ,  telles  qu'elles  soient  ^  sable  ^  boue  ^ 
ossemens  ,  cadavres  d'animaux,  chameaux ,  chevaux^ 
ânes  et  autres;  ton  les  ces  matières  sont  })ropieà  à  se 
réduire,  et  se  réduisent  en  effet  en  vrai  niire^  de 
sorte  que  les  travaUleurs  revenant  un  ou  deux  ans 
après^  dans  les  mêmes  quartiers  qu'ils  avoient  épubés^ 
j  trouvent  nouvelle  récolte  à  recueillir. 

Pline  se4rompe  quand  il  assure  dans  le  livré  âté 
ci-dessus,  que  le  Nil  agit  dans  les  salines  du  natron , 
comme  la  mer  dans  celle  du  sel  ,  c'e^t-à-dire  que  la 
production  du  natron  dépend  de  Teau  douce  qui 
inonde  ces  lacs  :  point  du  tout^  les  deux  lacs  sont 
inaccessibles  parleur  situation  hauteet  supérieure  aux 
inondaiious  du  fleuve.  Il  est  sûr  pourtant  que  la 
pluie  ,  la  ros4e  ^  la  bruine  et  Ifes  brouillards  sont  les 
véritables  causes  du  natron  ;  qu'ils  en  hâtent  la  for« 
mation  dans  le  sein  de  h  terre,  qu'ils  le  multiplient 
et  le  rendent  rouge  :  cette  couleur  est  la  meilleure 
de  toutes  ;  on  en  voit  aussi  du  blanc^  du  jaune  et  du 
noir.  ' 

Quaud  on  a  cûu[)e  et  lire  le  natron,  on  le  char- 
ge aussitôt  sur  des  chameaux  ou  autres  bétes  de 

somoie^  sans  aucune  déteniw ^  dépuration  ^  Bxivia- 

tion  , 
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ibn  9  on  antre  sorte  de  préparatioa  :  le  nitre  sort  de 
sa  miae  net'et  parfiiit. 

Celui  du  grand  lac  est  vokiiré  au  bourg  de  Ter-^ 
raoë  sur  le  IN  11  ;  oa  le  met  eu  piles  et  à  Tair  jus^ 
qa'à  ce  qu'on  le  ven^e*  Gelai  de  Méhilé  est  transe- 
porté  à  Dankandbourj  où.  il  est  renferoië  dm.  des 

magasins. 

On  «ait  assez  l'usage  du  natron  ;  il  sert  pour  blan« 
ebirlecaivre,  lefil^  lelioge;  il  est  employé  paroles 
teinturiers ,  les  verriers  et  les  orfêvres  :  les  boulan- 
gers s'en  servent  peut  faire  enfler  le  pain  en  le  mê- 
lant avec  la  p&le  ;  les  rôtisseurs  jpow  attendrir  la 
viande. 

Je  dirai  en  passant,,  que  les  paysans  du  district  de 
Terrané  sont  obligés  de  transporter^  tous  les  ans^  du 
grandiac  ^  quarante  mille  quintaux  de  natron  ;  cette 
corvée  leur  tient .  lieu ,  de  la  taille  -  pour  leurs ,  terrn 
ensemcDcecs, 

Les  paysans  d'autour  .de  Méhilé^  sont  chargés  pa« 
rallement  d'apporter  de  leur  lac ,  trente  -  deux  mille 
quintaux  par  an  ,  et  à  leurs  frais  y  u  Damanchour.  Les 
deux  lacs  rendent,  cha(]ue  année,  au  fils  d'ibralaim 
Bey^  qui  ene&t  seigneur^  près  de  cent  bourse»;  il  es^ 
tenu  d'en  donner  quarante ,  c'est-à-dire ,  .  de  payer 
Tingt  mille  .écus  au  grand-seigneur. 

Outre^le  natron,  on  recueille  dans  certains  quar- 
tiers des.  deux  lacs  ^  du  sel  ordinaire  ^et  fort  bjanc  ; 
on  y  trouve  aussi /In  sel  gemme ,  qui  vient  en  petits 
morceaux  d'une  figure  pyramidale  ^  c'esl-à-dire,;car- 
réje  par  le  bas^  et.^nissakit  en  pointe  :  ce  dernier. sel 
•  rxie  parott  qu'an  printemps^ 

6.  a6 
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JtemanpteB  sur  le  sel  mnmomim. 

3^.  les  vases  c^oi  k  contiennent ,  5**.  k  cRspositioB 
des  ibarneauic  ;  4^;  ta  façon  du  travail  ;  5^.  la  quau- 
tttë  et  l'usage  de  ce  sel. 

1®.  La  Diatière  i^est  que  à»  la  saie^  mais  mie 
suie  qu'oQ  racle  des  cFieminëes  où  Poa  brûle  des 
mottes  de  ûeotes  d'acimaax  pétries  avec  de  la  paille  : 
ces  mottes  empreintes  île  seb  alcalis  et  nrineiiZ  j 
mprimeot  à  k  aoie  certaine  qoaKté  qu'elle  n*ao- 

querioil  jamais  de  la  fumée  du  bois  et  du  charbon  , 
4|ualilé  pourtant  indispensabie  pour  la  productioa 
éa  ael  ammoniaey  nomme  nechaber  en  aralie* 

^»  Les  vases  qni  contieuuenc  k  madâre^  ressem-» 
bîent  parfattenieot  à  des  bombes  ;  ce  sont  de  gran- 
des bouieilies  de  verre,  roudes,  d'un  pied  et  demi 
de  diamètre  ^  avec  m»  col  de  deux  doigts  de  haut  s 
on  enduit  ce»  bombes  de  terre  grasse,  on  les  rem» 
plit  de  suie  Jusqu'à  quatre  doigts  près  de  leur  col, 
ieijpiêl  demeure  vuide  et  ouvert;  il  y  entre  environ 
^[UQf ante  livres  de  sute,  qui  rendent  à  k  fin  de  Topé- 
ration,  à  peu  prés  siic  livre»  de  sel  ammoniac  rla  snie 
d'une  excellente  qualité  fournit  plus  de  six  livres; 
celle  qui  est  moindre  ^  en  fiiumi^  moins.  «\ 

S^.  Le»  fomraeanx  sont  disposés  comme  nos  ibors 
communs ,  excepté  que  leurs  voûtes  sont  entrou- 
vertes par  quatre  rangs  de  fentes  en  long  ;  sur  cha- 
îne ftme  il  y  *  quatre  bouteilles  qu'on  range  pro-^ 
prement^  de  tdile  sorte  quête  fend  dé  k  boutcilo 
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étant  enfoncé  et  exposé  à  Taction  de  la  flamme  ,  les 
âaoGS  s«  iroQveo^  engagés  dans  Tépalsseur  de  la  voû* 
tflr^  te  Jcr  iaal  mI  d0  Id  tettteîHe  dentettré  à  Fair;: 

quant  au  reste  êe  la  fente  ,  il  est  rebonché  et  bien 
cîmeot^.  Cbaeua  des  fouioeaui  coatieori  ^ize  bou-^ 
tôUts  ;  cbaifM  gtattd  kbortttèiir^  est  composé  de- 
boit  fourneaux  disposés  en  déeni  chambres  ;  ainsi 
cbacpe  grand  laboratoire  met  en  œttvre,  tout  à  là 
Mb  f  cent  nagt  bomeilki* 

I>ans  chaque  fcmroeafr,  on  entretient,  pecr-' 
dant  trois  jours  et  trois  nuiis,  un  feu  coatiou^I  âvec 
de  la  fiaM  d'aniiBÉiii  ,  nnètée  dé  paillé  :  le  four  est 
jprofond ,  le  fe»  est  éloigné  des  bouteilles ,  pour  évi-' 
ter^^'ellesne  se  causent.  Le  premier  jour,  le  fîegme 
groséer  de  l»  suie  Vexbale  par"  uùe  fumée  épaisse^' 
cpii  sort  d«  col  de  la  bouteille,  lequel  demeure  on-' 
V6it«  Le  second  jonr,  les  seb  acides  s'exaltant  avec 
îe$  afeélîs  ^  ai'accrochent  ters  le  baut  de  la  booteiRe  , 
dont  ils  bonchent  le  col  en  s'unissant  et  se  coagu- 
lant. Le  troisième  jour^  la  coagulation  continue^' 
8^^p«ré  éc  ae  perfeecîcmae;  dora,  lé  mafftre  fiât  un 
petit  trou ,  on  doigt  af<ï*^dessous  du  col ,  à  rcpaiilcf* 
de  chaque  bouteille,  pour  voir  si  la  matière  est  assez 
cuite^et  s'il  n'y  a  plus  rien  à  eihaler.  Après  avoir  ob^ 
servé  son  état,  il  rebouche  exactemeut  le  trou  avec 
de  1»  lerre  grssse,  et  le  rotrtre^  de  temps  à  autre  ^ 
pour  connottre  le  progrès  de  son  opération. 

Lorsqu'il  la  voit  pârveerir  att  point  où  elle  doit 
être ,  il  tiré  Le  fen  ^  ca^e  la  bouteille  ^  rejette  les 
ceodrea  qui  mtént  M  food  ^  préad  cette  masse  it€»^' 
àôg  blaneb^e  et  trausparefile^  de  Tépaisseur  de  ircna 
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OU  quatre  doigts  ^  attachée  et  suspendue  contre  le 
col;  cette  masse  est. ce- que'  Von  Domke  selmnmo^ 

niac  ou  nechaber,  Soos  ce  sel  ammoniac  ou  nechaber^ 
j]  s'attache  une  croûte  noire,  de  deuiéou  trois  doigis 
d'épaisseur  ^jiommée  «Tâ^^t;  sous  cette  croûte  »  lea 
cendres  deqaenrent  au  fond  de  la  bouteille*  Ou  fetle 

les  ccudres  •  mais  on  reçoit  la  croûte  noire  dans  les 

'  a 

bouteilles  :  de  cette  croûte  se  forme  un  sel  ammo-' 
luac  le  plus  pur  et  le  plus  bJanc,  qu'on  nomme 
mercarar^  et  ce  sel  est  beaucoup  plus  cber  que 

*  l'autre. 

^  5^.  Dans  les  deux  bourgs  du  Del(a^  voisÎDs  Pua 
de  l'autre  ^  nommés  Damager^  à  une  lieue  de  ia  villô 
de  Mansoura  ^  il  y  a  vingt^dnq  grands  laboratmres 

et  quelques  petits  ;  il  s'y  fait,  tous  les  ans,  quinze 
cents  ou  deux  mille  quintaux  de  sel  ammoniac.  Dans 
le  reste  de  TËgypte  ^  il  n'y  a  que  trois  laboratoires; 
deux  sont  dans  le  Delta ,  et  le  troisième  au  Caire  9. 
d'où  il  ne  sorl^  par  au^  t^ue  vingt  ou  trente  quintaux 
de  ce  sel. 

L'usage  du  sel  ammoniac  est  connu  chez  les  blan* 
classeurs  de  vaiselle  de  ccdvre ,  ches  les  ori'évres  , 

les  foodeiirs  de  plomb ,  et  particulièrement  c^ez  les 
chumstes  et  les  médecins*  ' 

BJsmarques  sur  les  pierres  et  sur  les  marbres. 

L'Egypte  abonde  en  marbre  dc/difierentes  sortes; 
"    i^.  Le  granit  ou  marbre  ihébain  est  mouclieté  de 

diverses  couleurs-,  tantôt  le  noir  domine  dans  les 

tjins^  et  le  rouge  dans  les  autres  ;  tQUtea  ces  espèces. 


* 
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«le  granit  ont  leurs  carrières  au  fond  de  TEgypie  s\ï- 
perieuie^  près  du  iNil^  entre  les  premières  cataraOf 
•tes  ei    ville  d' Assouan ,  jadis  Seyne* 

.  a?^  1»  nnrbre  b(^ac  et  le  .mai4)re<  noir  se  trou- 
Tent  au  nord  d'Assouan^  sur  le  bord  oriental  du 

Kil.     :  '  i  '  ,  ,  ' 

3^*11  y  a  des  carrières  de- marbre '^^fminey  'roùgè. 
«tnoir)  firès  4a  finnein  monastère  dé  S^iét<Afit^iiie> 
dans  le  désert  de  1r  Thébaïde,  au  pied  occidental 
du  moQt.Uolzini^  dans  la  pkâae  d^Araba^-  à  sept  ou 
luiii  lieues  de  la  mer  Rouge. 
.  4^.  Oa  aToit  autrefois  tpopvë  des  carrières  de  ces 
dififérens  marbres  et  de  porphyre,  eu  certains  endroits 
•de  rijLgypte,  et  hors  l'Egypte  ;  on  ue  les  connoit 
f\u9  AU}OUixl'hqL  :  TaYarice  ^st  Pindoleocè  des  Tores 
leur  ont  fait  oublier  depuis  long  -  temps-  le  cbemià 
de  ces  carrières;  ils  profitent  des  débris  des  anciens 
,édifipes  .pour  ea  tirer  ks  marbres  dont  ils  ont  bo;;- 
floin»;!^  mont  Sîoalyiet. toutes 'les  moutagoes  qui 
renyiroQDent,  ne  sont  que  gramt,  aussi  Ueo  que 
les  vallons  et  montagnes  à  deux  journées  au  nord 
de  Sinau  Le  .mont  Sainte-Catherine  est  d*un  granit 
plus  fin  9  et  rayés  de  lignes  noires  en  façon  d'arbris* 
seaux.. 

5**.  Vers  Assouan  ^  entre  le  Nil  et  la  mer  Rouge  , 
on  taille  une  pierre  blapche  et  tendre,  nommée 
heram,  dont  on  fait,  communément  dans  tout  le 
Saïd  et  au  Caire ,  des  marmites  et  autres  ustensiles 
de  cuisine  :  cette  pierre  résiste  au  feu  ^  et  quand  , 
par  accident  ^  elle  vient  à  se  briser  ^  on  en  rejoint 
proprement  les  pièces  avec  des  liens  dé  fer  y  et  oa 


Digitized  by  Google 


4o6  VARIÉTÉS. 

ciineotte  ks  joiotur^s  fivac  4e  la  poudi^^  de  Im 
pierre. 

6^.  On  troiiTe  4ans  It  iproiioce  4leFal6Einii^  Mira- 

/ok  Ai  àiooiie ,  une  espèce  de  petite  pierre  0J3I0D- 
jgae^  brçioe»  pàfs^mé^.d^.f^ùti  points  jauœs  j^m- 
que  insensibles  ;^eHe  se  forme  d'un  sable  de  la  miW 
4:ouIeur^  4a^s  plaîoe  de  deux  cents  pasde  loog 
U  aittant  de.lai^ .:  I«s  fjow  db  pagiisapjidfeot  4eseua 
lpien^'4aois<C4^  à  «ause  4e  sa  figure. 

7^.  A  dmiL  lieu<^  au  levant  du  Caire  ^  il  7  a  uoe 
plaine  de  sable  ^  nommée*  SèbU^l-'aUiuny'fpmiMÊm 
eaiHeux  »  dont  quelques  ^  uns  nfermeoa  oné  «»- 
pèce  de  peut  àimi&^t  hmu  On  casse  le  caillou , 
idooi  op  «ireieette  petite  pSerre  briUant^;  Ipraqu^cMe 
M  «té  uwaittee  et  fciia^  on  en  fait  daalagu^  et  des 
j»rasselets.  ■ 
.  3^  Claos  le  désert  defieétë  ool  de  8^  Maeam/  il 
j  a  des  miu^  de  pien»»  <f  aigle  ;  près  Tle  ees  naines, 
00  trauYe  de  gros  aiorceau&     ix^  et  4es  cssem^ns 

Memarques  sur  les  fourt  à  poulets* 

Le  four  à  poulets  est  uo  bâtîmeut  dans  ua  fieu 
enfoucc  en  terre ^et  coustruit  m  forme  de  dortoir  ; 
«fallée  qui  est  an  milieu  j  a  quaftre     cinq  chambres 

it  ses  côtés,  de  part  ot  d'autre. 

La  [X)rte  de  l'allée  est  Ion  basse  et  fort  étroite^ 
die  est  boiydiée  avec  de  Fétoupe,.  pour  cooserver 
me  «hafeiv  contiiMteUe  dbna  toute  l'étendue  dn 
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^  La  largeur  des  çb^ibrea  est  de  quaii  e  djQq 
pieds  ^'  ^  la  loogiieiir  «9»  â  jlroi»  lins  anVH»t» 
.  Les  cbaoïbres  ont  douUe  ^tage  ;  cdui  d'en  bas 
est  i  rez-de-chaussée  ;  cdui  4'eci  baut  a  son  plan- 
fsherinférieur^  «t  oe  «plaiMsbflr  a  wie  onvcrUire  ronde 
au  milm;  le  {daodier  supérieur  est  voûté  en  dôme^ 
et  pareillement  ouvert. 

Au  lieu  de  porte  ^  chaque  ël^ge  a  une  petite  fe« 
ii£tre  d*UQ  pied  et  demi  eu  rond. 

L'étape  inférieur  est  renipli  de  quatre  ou  oioq  mille 
Deu&9  et  mène  plus^  car  plus  il  y  «n  a  1  ei  mieux 
^entrepreneur  y  trouve  son  compte;  d'aîUenrs  cette 
multiuide  d'œufs  contribue  à  enlreteoiria  clialeur  ^ 
qvd  se  conmuQic|ue  a  tous  les  cqu&  accimiulâ»  lea 
uns  sur  les  autres.'  ^ 

L'éiage  supérieur  est  pour  le  ieu^  il  y  est  allume 
pendant  huit  jours  ,  nulis  non  pas  de  amte  ^  car  la 
chaleur  en  sercit  excemve  et  nuisible.;  on  Pallume 
aeuleuient  une  heure  le  maiia  et  autant  le  soii*;  c'est 
ce  qu*on^appeUe  le  diner  et  ie  souper  des  poulets  ; 
Je  feu  se  fait  avec  de  la  bouze  de  vaches  y  ou  -de  la 
fiente  d*autr^  animaux  séchée  et  luelec  ^vec  de  la 
paille  ;  on  en  exclut  le  bois  et  le  çharbon  ^  qui  fë- 
rodent  un  feu  trop  violent. 

La  fumée  sort  par  l'ouverture  de  l'étage  supérieur; 
juais  i)  faut  remarquer  qge  pendant  que  cet  étage 
supérieur  demeure  ouvert^  on  ferme  exactement^  avèc 
.de  réloupe,  la  petite  fenêtre  de  l'étage  inférieur  ^et 
le  trou  rond  du  dôme  ^  afin  que  la  chaleur  se  com- 
muQÎque  par  Touverture  du  plancher  dans  cet  étagj» 
ii'en  bas  où  sont  les  œufiu 
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*  Le  Imltième  jour  passé  la  scèae  cbànge  ,  on  sap^ 
prime  le  feu  ;  Tétage  où  il  brûloit  se  trouvant  vuide  , 
est  remplacé  d'une  partie  des  œufs  qu'oo  tire  d'eo 
bas  pour  les  mettre  an  large  ,  et  les  «fistribaer  éga- 
lement daos  les  deux  étages  ;  les  portes  ou  petites 
fenêtres  de  ces  deux  étages  ^  qui  avoîent  été  ouvertes^ 
se  ferment,  et  on  ouvre  à  demi^  le  trou  da  dôine^ 
pour  donner  de  Tair. 

Cet  eut  des  œufs  sans  feu,  et  aidés  seulement 
d*one  cltalenr  douce  et  concentrée  y  dure  treize  jours, 
car  ces  treize  jours  joints  aux  huit  premiers  ,  font  It 
kiombre  devingtetun-:  c'est  environ  an  dix-bnitiéaie 
qu'un  esprit  vivifique  commence  à  remuer  le  blanc 
de  Vodut ;  et  son  germe  déjà  forpié  ,  on  le  voit  à 
travers  la  coque ,  s'agiter  et  se  nourrir  da  jaune  , 
qu'il  suce  par  le  nonibril. 

Deux  jours  après ,  c'est-à-dire  le  vingtième  ,  Je 
poussin  applique  son  bec  à  la  coque  -  et  la  fend  |  - 
l'ouvrier  y  avec  son  ongle,  élargit  tant  soit  peu  la 
brèche  pour  aider  les  foibles'  efforts  du  poussin. 

Le  vingt  et  unième  après  midi,  oiile  vingt-deuxième 
an  matin  ^  toutes  les  coques  se  rompent  ;  une  ar- 
mée de  petites  voiatilles  s'élauce  et  se  dégage  cha* 
cune  de  sa  prison  ;  le  spectacle  en  est  agréid>le ,  on 
croit  voir  en  peut  le  prodige  qu'on  fit  voir  au 
prophète  ,  un  champ  couvert  d'ossemens  qui  se  lé- 
ventet  ressuscitent*  Huit  chambres  nousparoissoient 
couvertes  de  plusieurs  milliers  de  coquilles  inant- 
mèes  ,  et  aujourd'lmi  vous  les  voyez  remplies  de 
presque  autant  d'oiseaux  vivans }  je  dis  presque  , 
'car  le  nombre  des  coques  excède  celui  des  pousâns  x: 
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répond  que  des  tiers  des  œufs  qu'on  lui  confie  ;  ainsi 
«l'eatrepreoeur  ou  maître  de  la  fabrique  remettant  , 
par  exemple ,  six  mille  oeufs  entre  les  mains*  de  l'oo!- 
vrier ,  n'exige  de  lui  que  quatre  mille  poussins  à  la 
fin  de  Topéraiion  ;  le  reste  est  abandonné  au  hasard^ 
ei  il  en  périt  prés  d'un  tiers,*. 

Mais  cûiiinic  il  arrive  presque  toujours  que  le» 
œufs  réussissent  au  delà  des  deux  tiers,  toutlepro-» 
duit  n'est  pas  uniquement  pour  Pouvrier ,  Tentrepre- 
neur  y  a  sa  bonne  part  ;  l'ouvrier  est  oblige  de  ren- 
dre à  celui-ci ,  pour  mëdins  ,  chaque  centaine 
de  poussins  éelos  au  delà  des  deux  tiers  $  ce  qui  fait 
un  gros  prolit  à  Fcutrepreneur  ,  car  il  vendra  les 
cent  poussins  tout  au  mouis  trente  médias ,  et  ne 
les  aura  cependant  achetés  que  àx  médias  >  de  Foih* 
vrier. 

On  a  raison  d'admirer  en  France  cet  art  singulier^ 
qui  fait  éelore  on  même  temps  des  millions  de  pou* 

lets  ;  c'est  ainsi  r[Lie  ce  pays  a  trouvé  le  secret  cîe 
suppléer  ,  par  le  moyen  de  la  chaleur  d'un  four  9  à 
la  lente  production  naturelle  et  ordinaire  de  cespe* 
tils  animaux. 

Mais  ce  qui  doit  paroitre  surprenant  ,  c'est  que 


1 

Tîi 

1 

gyple  ,  uu  il  y  a  cjiiaire  cents  fours  à  poulets  ,  il  n'y 
ait  que  les  seuls  habitans  du  village  de  Bernié  ,  sittic 
dans  le.  Oella,  qui  ayent  l'industrie  héréditaire  de 

Ju  i.;er  ces  foiu  s  ;  le  resie  des  Egyptiens  l'ignorent 

enti4^rement..âi  Ton  en  veut  savoir  la  raison ^  la 
Yoiçi  : 
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On  ne  k  roperatÎM  de»  fours  qn^.  jb* 

raot  les  «u  mois  d'amiMHie  et  dliîver ,  les  «mreff 
^aÎMUis  du  print^iajfis  «pt  de  l'été  élaot  tr^p  idiaudes, 

Gonlnnries  à  ce  irevail. 

Lors  donc  ^/m  l'aiftlcmitieepproche  ,  on  voittroi» 
ou  quatre  cems  Berméens  quitter  les  Ueuxou  ûsj^ 
sont  établis  »  jet  ^  mettre  en  «bemi»  pour  alkr 
prendre  la  directîoa  des  fours  a  poulets  y  construits 
•en  ditioreos  IxMirgs  de  ce  rojaiune  ;  ils  y  ^oot  uéces«- 
êaireoeiit  employés  y  aoît  parce  qoUs  sont  les  sciiis^ 
qui  ayent  rintelligence  de  le  tenir  secret  ^  soit  que 
nul  autre  Egyptien  ne  veuille  se  donner  la  peine  de 
Tap^Madre  et  de  l'exercer* 

Les  dlrecteui  s  des  fours  à  pouktSK)nt  nourris  par 
reutrepreneur  ;  ib  ont  pour  gagés  quarante  ou  cin-* 
«quflitite  écos  ;  ib  sont  oblîgéa  de  fiùne  le  choix  ém 

œufs  (ju'oa  leur  met  entre  les  mains  ,  pour  ne  coa« 
^server  que  ceux  qu'ils  croient  pouvoir  réussir  i  ils 
s'engagent  de  pkis  à  veiller ,  jour  jet  irait  ^  poorre» 
muer  conilnuellent  les  œufs  et  entretenir  le  de^rc 
de  .chaleur  convenable  à  cette  opération  ,  car  le 
trop  de  &oid  on  do  cbaod^  pour  petit  qu'il  aoit^ 

la  fait  manquer. 

J^lgrë  4oute  la  vigilance  et  rindusthe  du  direc- 
teur ,  il  ne  se  pent  pas  faire ,  que  dans  ce  grand 
nombre  d'œufs  entasses  les  uns  sur  les  autres  dans  le 
fourneau^  il  n'y  en  ait  plusieurs  qui  ne  viennent  pas 
il  bien  ;  mais  l'habile  directeur  sait  profiter  de  an 
perte  ^'car  alors  il  ramasse  les  jaunes  d'<eufs  inutiles^ 
et  en  nourrit  plusieurs  oentaipes  de  poulets  ^  qu'il 
élève;  qu'il  engraisse  dans  un  lieu  séparé  et  6itci!-> 
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j)lu§  ^i^r  il  peut  ^  et  la  veuie  èimi  £à\ie  il  jQm 
piif«f^  fidélefiiaH  fe  frofil  tvee  IWciiMipreBeur. 
.  de»  m0Je^$  bnàikê  ^l'aiMaiobler  dMé  eha^ 
/puiMMi  cette  pr^odigieufie  4]uauiiLté  d'<ieu&.  Clia<)ue 
fourneau  a  viogt  ou  ?w^«ciiu|  viUigeà ,  lui  «ainc 
-tftlAdiéft^n  pariioiitier  ;  les  payma  de  eea  TÎUiges 
6oat  obligés  ^  [>îa*  g^rclra  Uai  bacba  et  du  tribuaul  su- 
périeur de  la  justice  ,  de  perler  ceua  lânra  méà  au 
4ommùm  qui  Jeureel  migiié,  lat  ilkiîr  escdefaoda 
de  l6§  poriar  aiUeui  «  ^  ou  de  le»  veodre  à  qui  que  ce 
s<»i^  4(bM  eu  eeigQBenr  du  lie«  9  on  a^ 
villages  qui  aont  du  mènae  diatrict  ;  par  œ  moyen 
il  est  facile  de  coropreudre  que  les  foumetttx  ne 
peimfai  manquer' dienvrage. 

Les  aeignenra  des  lieux  retireiit,  tooa  les  sna,  dea 
fouroeaui  iiout  ils  ^oui  setgueira^  quinze  ou  ^iogi 
-rniHe.  pouame  peur  les  ékecr  eaena  qu'ii  leor  .eo 
eoftte  rien ,  ils  les  distribuent  chez  tMs  les  fasfeitans 
de  leur  seigneurie  ,  aux  clauses  et  coudilious  de  moi* 
tié  de  profit  de  pan  et  d'autre  ^  c'est«-à<Kiire  ^  que  le 
villageois  y  qui  a  reçu  de  son  seigneur  quatre  cents 
poussins  ^  est  oUigé  de  lui  rendre  deux  cents  pou- 
lets ,  ou  en  nature  ou  en  argent  ^  valeur  de  deux  mé^ 
dins  pour  chaque  poulet  ;  les  autres  deux  cents  pou-» 
le:s  appartieuneut  au  villageois.  L'aga  du  bourg  de 
Bermé^  dont  nous  avons  dit  que  les  habitans  étoieut 
les  seuls  instruits  deTart  de  diriger  les  leurs  à  pou- 
lets ,  a  aussi  établi  ud  petit  droit  particulier  sa'r 
'Cttx  ^  ^ar  a  na  vemcpt  aonir  ne  tienne  pennanir 
les  six  moia  du  printemps  et  de  Tété  j  temps  atiqucl 
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ils  n'ont  point  de  traTail ,  l'aga  ne  leur  donne  poîoC* 
de  permission  de  quitter  leur  pays  ,  qu'ils  ne  lui 
p  ^y6Dt  auparavant  hait  ou  dix  (nastres  :  or ,  peifdaQt 

ce^  six  mois  il  y  a  toujours  trois  ou  quatre  cents  Ber- 
nons qui  vont  ailleurs  gagoer  leur  vie;  c'est  uxk 
profit  conaîdérable  pour  «Faga. 

La  génération  des  poulets  dont  nous  venons  de 
parler  j  u'étoit  point  inconnue  à  Pline^  il  en  parle 
«d|ios>aon  Histoire  naiurelie  {m)% 

Dlodore  de  Sicile  loue  rîodustrle  et  la  couturoe 
àfis  Egyptiens  qui  ont  trouvé  Iç  secret  de  faire  éclore^ 
iion<McaleaieDt:le8  poulets,  niais  .encore  les  càsocHS» 
I  J'ai  demandé  à  nos  directeurs  des  fours  à  poulets  , 
si  leur  art  réus^roit  en. France;  ils  m'out  réponda 
qu'ils  n'en  doutpient  pas  ,  et  qû'ilsVpffroient  méii^ 
à  venir  construire  des  fours  pareils  aux  leurs, "^t  de 
les.  diriger  de  n^anière. que  la  .différence  du  climat 
ne  metlroit  aucun  obstacle  aux  succès  de  leur  opé« 
ration. 


PÊCHES  QUI  SE  FONT  EN  EGYPTE. 

■ 

ietire  du  père  Siçardm 

Le  lac  de  Brullos  a  quinze  ou  dix-huit  11  eues  de 
longueur  ,  et  quatre  à  cinq  lieues  de  largeur  ;  il  est 
situé  entre  Damiette  et  Rosette.  ■ 

I  n  * 

(jl)  Iiiy.  X,  chap.  55  $  liv,  l^tx^^i^. 
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Le  lac  de  Bebeiré  n'a  y  tout  aa  1^08^  que  flqHliçoes 
4e  tour ,  et  est  Aiùê  entre  Rosette  et  Alèiandrte*  , 

Le  lac  de  Manzalé  commence  à  Te^t  ,  à  demi-lieue 
de  Damiette  y  autrefpU  Thamiaibb,  et  finit  an  cbA- 
tean  de  Tbiné ,  anciennement  Peluse  ^  il  a  ^ngt-deiix 
lieues  de  long  à  rest-ouesi,  et  cioq  à  six  lieues  de 
large  au  nord-sud  :  le  fond  eu  est  boueux  et  plein 
d'beiim  ;  il  n'y  a  qne  quatre  pieds  d'eau  ,  ou  environ  ,  - 
en  quelque  endroit  (|ue  ce  soit ,  et  il  n'est  séparé  de 
la  .n^r  que  par  uoe  langue  de  sable  ^  qui  a  tout  au 
plus  une  lieue  de  large. 

Cela  nVmpéche  pasqoe  ce  lacn'tti  commnnicatioa 
avec  la  mer  ;  il  l'a  au  nord  par  trois  embouchures  ^ 
savoir  :  par  celle  de  Thiné  ,  qui  est  la  plus  orientale  ^ 
nommée  autrefois  Vembmchure  du  Jifil  Pèlmiaifue  ; 
par  Eummefurrége  5  autrefois  nommé  Ja  Tanui^uc; 
et  par  ûibé^ou  Pesquière  ^  hxjAxeSoi&Mendésie* 

Outre  cette  communication  avec  la*  mer^  le  Nil 
tombe  dans  ce  lac  par  plusieurs  canaux  au  sud  $  c'est 
ce  qui  fait  que  ^  peodaut  deux  ou  trois  mois  de  Fan- 
nëe  f  c'estrandire  ^  pendaut  Tautomne  y  qui  est  le  temps 
de  Taccroissement  du  Nil  j  les*  eaux  du  lac  Manzalé 

sont  douces  ;  au  lieu  que  dans  les  aulres  neuf  mois 
de  Tannée^  elles  sout  salées^  et  approchantes  de  celles 
de  la  mer  ;  ce  qui  n'est  pas  surprenant  ^  car  alors  lea 
canaux  du  Nil  sont  ou  à  secs ,  ou  si  peurem[dis  d'eau  ^ 
qu'à  peine  en  çoule-t-il  dans  le  lac. 
.  Tout  le  monde  n'a  pas  droit  de  pecber^  iCç.  droit 
est  affermé  ;  Pou  compte  deux  mille  pécheurs.  Cha- 
que pécheur  paye ,  pai  an  ,  cinq  cents  medins,  c'esl- 

ï-dire  ^  près  d^  quarante  iia^GS  y  Taga  da  lac  i^etire 
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cette  somme  ,  er  en  rend  compte  m  baeba  dur  Cnî re. 
Ce  n'est  pot  loat  :  le  tiers  de  k  pecfae^  tant  fraîche 
.  qwsaiée>  appardent  m  fiaer,  daffAor  rajnrf ;  Fcm 
paye  9  pour  le  reste  y  certains  droits  de  tîoaane  ,  de 
sorteqiie  le  toai  âemoate  à  quaire->viQ§i9  boorses  par 
aD  ;  par  ecmséqucttf  9  kf  aeul  hc  BiaBzaléprodmc^par 

an  y  quarante  mille  écus  au  grand -seis^newr. 

On  compie  jusqu'à  mtlle^  le»  bateaux  empiojës 
itht  péehe,  MU*  lelaeBlaimItf'.. 

La  manière  de  pécher  est  particulière  et  assez  di-^ 
vertissante  :  les  péobeiirs  entOB^em  d'une  seîoe  ,  om 
lemg  filet ,  de»  eneeiiiies  de  jone^,  cpi^fb  obc  planté 

dauâ  le  lac ,  pour  engager  et  retenir  le  poisson  ;  cet 
coeeiQtes  se  nommeti  i  gahés  :  chaque  péclieur  esC 
propriétaire  âtm  on  pknietm  de  et(9  pbés  ;  ee  mil 

autant  de  divers  domaines ,  dans  lesipe!s,  tout  autre 
que  le  propriétaire  n'oseroit  aller  pécher. 

Quelquefois  il»  aé  €MietMai  ê&  pécher  éMC  un 
fflet  rond  ;  alors,  avant  que  de  se  servir  du  ûict.  Us 
jeeteot  dam  Testa  ^  k  dix  pas  d^eux  ,  une  corde;  loogtie 
dis-  dèat  braaae»;  i  im  boée,  eët  wie  grmie  |»ie«m 
propre  à  alfcrau  fond  ,  et  à  Tautre,  un  morceau  de 
bois  qui  surnage;  its^  le  couvrent  ensaite  de  leuriiiet 
le'peiMQiD',  qttiest  taMiuMétera^la  pieiM,  cowHBe 
nne  proie  qu'il  ciierche  à  dévorer ,  se  trouve  pri* 
dans'  le  IHcf  • 

Vous  remarqiierercfiie  lelweUfaozateestranpKd^  * 

petites  îles  couvertes  de  roseaux^  de  joues  et  de  bros- 
sait; or,  c'est  dans  ces  îles  que  les  pécheurs^  por- 
tent IcQrs  pèches  y  Imqofil»  veuleiii  habîUer ,  aaltr 
et  boueaner  le  poissou  :  pour  le  poisson  qu  Us  veu- 
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lent  vendre  frais  ,  ils  le  portent  à  Damîette,  ou  aoie 
?Sles  et  villages  qui  soot  aaxeavircMisduilac. 

Cflfrtks  ydoBt  îenins  de  WMiwlcT)  Yow 
teroient  parla  multitude  d'oiseaux  diflFérens,  et  d'une 
beamé  sorprenaiilc  ,  qui  a'ea  sortent  que  pour  voler 
ixmBÛtkVëMtmi  lepâican,  k pende  de m^lanuH 
creuse,  la  poule  d'eau,  Tôle  du  Kû  à  plumes  dorées^ 
k  canard  commua,  le  canard  à  tcte  verle^  ki  sarccflej 
Vîbis  noir  y  fdMs  MMe  eiooir^  le  cormor»  gris 
blaoc  y  le  cormoran  blanc  à  bec  rouge ,  le  chevalier  ^ 
le  plongeon,  1»  grue ,  entre  autres^  oiseanai,  j  aovt 
par  minera» 

H  y  a  on  article  dans  votre  mémoire ,  qui  ne  m'oc- 
Gttpera  pas  beaucoup,  et  )e  otak  point  à  craindre  de  ne 
me  pas  expK^er  datremeot ,  fe  fcn  parler  de  Ift 
manière  de  s'habiller  des  pécheurs  :  ils  soot  tous, 
et  en  tous  temps,  en  aioipie  caleçon,  et  ont  le  reste 
du  éorps  abaoinne&t  m,  ee  qne  j'attribde  à  hi  ofaa^ 
leur  du  climat ,  qui  est  excessive. 

Il  n'y  a  pas  dans  les  lacs  Manzalé,  de  BruUos,  de 
Beheir^y  nae  n  grande  quamifé  de  pomens  de  dif- 
férentes espèces ,  que  vous  pourrie»  vons  rimaginer. 
J*tt  examiné  la  chose  de  près ,  et  j'ai  fiiit  sur  edk 
UHiiea  lea  perqoiaitioas  ponaUes  ;  après  btende» re- 
cherches. J'ai  trouvé  que  le  tout  se  réduisoU  à  sept 
oabuit  sortes  de  poisscms,  savoir  :  le  qneiage,  It 
aofird,  le  jamal,  le  geran ,  le  noqi,  le  karoos,  le 
bouri,  autrement  le  muge  ,  et  le  daupliiQ. 

Le  qneiage,  qui  est ,  sans  contredit ,  le  meiilenr 
{Mnsson  du  lac ,  est  de  la  grdsieur  d'one  akrse  •  il  est 
vert  sous  le  nuisaau.  Le  sourd  et  le  jamai  sont  beau- 
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coup  plus  gros  qae'le  queiagc,  et  sont  d%xcellens 
poissons.  Le  géran ,  le  karous  ,  le  noqt,  qui  a  cela  de 
partîcuKer  ,  qu'il  est  picolé  ^  peaveot  passer  pour  de 
bous  poissons,  ayant  ce  goût  exquis  et  fin,  que  donncat 
naturellement  les  eaux  du  lac  Manzalé  à  tout  le  pois* 
son  qu'on  y  pèche*  Les  dauphins  sont  des  poissons  <si 
communs  et  si  connus ,  que  si  je  vous  en  parle  ,  c*est 
qu'il  y  eu  a  une  si  grande  abondance^  qu  ou  pour* 
roit  Ûen  dire  qulls  y  fourmillent ,  surtout  vers  les 
embouchures  qui  conduisent  à  la  mer^Jje  bourintfn* 
moins  est  encore  eu  plus  graud  nombre  que  le  dau- 
phin ;  c'est  le  poisson  dominant  du  lac  ^  et  la  quan- 
tité en  est  si  prodigieuse,  qu'on  a  peine  à  le  croire. 

Ou  sale  le  bouri,  tant  mâle  que  femelle  ,  et  on  le 
fait  séchèr  au  êciéX  ou  à  la  fumée  >  avec  cette  diffé- 
rence, qu'on  v^id  quelquefois  du  bonii  mlle^  frais  y 
mais  jamais  dubouri femelle,  parce  qu'aussitôt qu*oa 
a  péché  y  on  en  lè^e  la  bouiargne  ;  ainsi  il  n'est  plus 
temps  de  l'exposer  m  vente  >  et  on  est  obligé  de  le 
saler. 

'  On  sale  aussi  le  queiage  :  ce'  sont  donc  là  les  deux 

sortes  de  poissons  dont  les  Egyptiens  font  propre- 
ment leur  commerce  de  pobson  salé  ,  aussi  bien  que 
de  la  boutarqtae  ;  ils  portent  l'un  et  l'autre  dans  *Uk 
Syrie ,  en  Chypre ,  à  Constantiôople ,  et  ils-en*fi>Qr^ 
pissent  toute  TEgypt^^  en  si  grande  aboudance^  que 
les  marchiands  européens  qui  voudroient  apporter 
ici  du  thon  ;  de  l'esturgeon  ,  ou  autre  poisson  salé  > 
poûrroieni  s'assurer  qu'ils  n'en  auroicnt  pas  le  débit. 

Je  neoonnois'en£gypte^  de  poisson  salé  apporté 
•  des  pays  étrangers^  que  le  cauisu* ^  qui  Tient  de  la 
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mer  Noire  :  on  Umoi^y  aax  ii«g<K»arck.Omîe|teel^ 

de  Rosette,  argent  comptant ,  ci  non  pas  eu  cchange.* 
.Vûtt$  QQOcevez  par  là  (]u]iU  eateoUçot  fort  j^eu  le 
commerce  ^  et  qu'ils  D*eo  tirent  pas  un  gmod  profit; 
en  effet,  je  uc  sache  pas  quils  apportent  cl  autres 
marciiaadises  de  Chypre,  que  du  carouge^  du  la* 
danUm  et  du  vin  ;  de  Syrie  y  .du  coton  et  c|u  tabac  ; 
de  l'Archipel,  desépon«^es  ;  mais  parla  mer  Rouge, 
les  autres  négociaus  oa(  de  rcaceiiSj  du.caté  et  d£% 
étoffies  des  Indes. 

11  ne  tiendroit  qu'à  eux  de  faire ,  par  la  môme  mer  ^ 
un  grand  commerce  de  perles,  et  souveut  on  le  leur 
proposé:  cela  n'est  pas  de  l^yargptu,  et  s'i)s|  en  .(ont 
Tenir ,  c'est  eu  petite  quautité  ,  et  ce  n'est  même  que 
de  la  semence  de  pcfles.  Qu^nd  ies  £urop^^ns  ap- 
portent de  Xv^^  )|iwq,e^.f})ji.Corail[,  il^jD*j^(ié;t^p( 
ces  marchandises  que  pour  les  porter  au  Caire ,  et 
,de  là  dans  l'i^^ueUi^t  en  Ethiopie  :  co  un  IROI ,  il  seroit 
difficiUe  diff:Q)9rqtter  de^queMd  9orte  dfi  iiHirc|bip4ises 
nos  oégocians  pourroient  faire  quelque  commerce 
.  .considérable  avec  les  Ëgyptieas  ,  surtout  avec  ceux 
de,  Dmiette  et  de  Rosette  ;  leur      frugalo  et  leur 
éloiguement  de  tout  luxe^  fi^it  qu'ils  ja'out  besoin  de 
rien  !,  .  • 

VoUià  ce  qui  regarde  le  ppisaon  aalé.,  dont  f  S^pte 
fiiil  nn  commerce  réglé. 

X^e  poisson  frais  est  très-Qommun  ^  et  ceux  qui  de-- 
meurent  aux  environs  des  lacs  en  font  leur  nourriture 
ordinaire  :  la  chaleur  du  climat  est  cause  qu'on  ne 
.  peut  le  tr/^^nspgrter  ,  comme  ou  fait  en  Fraucç  ^ 
villes  un  peu  âoignées;  il  serait  gAlé  et  puant,  levant 
6.  27 
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qhè  d*àmfie^.  he  G«re ,  par'csanipie ,  qiÂ  est  ne  si 

belle  ville,  SI  marchande  et  si  peuplée  ^  ne  lireaucua 
secours  de  tontes  les  pécbes  quel'oa  tait  dans  les  lacs 
MâDzalë  y  de  firoUos  y  de  Befaeiré  ^  de  la  Meresle  ^  de 
k  Corne  y  Moeris ,  Gheib ,  «I  dent  les  deux  «sers  yh 
mer  Rouge  et  la  MëdUen  aoée.  Les  habitaus  de  cette 
grande  Ville  ^  pir  la  même  raisoo ,  ne  vment  jaiaaîa 
de  mairée ,  et  ils  ne  mangent  dé  pmason  frab,  que 
reluî  qà'on  pêche  dans  le  Nil  ;  par  coDsëquent  que 
d'uQ  poisson  qui,  en  t,M'ae'ral,  n'est  ni  de  bon  goét^nî 
dHide  bonne  qualité.  Le  Nil  a  dans  son  lit  -beaneonp 
de  limod  ;  les  poissons  s'én  nourrissent  ei  en  con- 
servent i'odenr  :  entre  antres,  le  bolti,  qui  est  une  esr 
^cedeearpe  ^  le  bouri  j  le  bejad ^  le  chalbë ,  le  raj^ 
le  chiloM ,  le  idïns  >  4*ilose ,  qni  .«Mit  lès  prkicîpaint 
|)oissoiis  du  Nil,  en  sont  si  infectés,  qne  tout  autre 
tjue  le  peuple  du  Caire  n^en  mangeroft  pas* 

Xes-rk/tea  du  Caiiré  l>ntdé  qumae  eonséler  ;  le  Sil 
leur  fourriiif  quatre  espèces  de  poissons  d^un  goût  ex- 
qui»,  d'une  bootë.  si  grande  ,  que  les  Egyptiens  ao- 
4iiëiini?ment  leur  ont  ëleiié  des  tetùjfie^f  et  ont  b^i 
'des  vflle^  de  letH^^norii  l'  ^&èi  quatre  espèéeasoot^  la 
variole  ,  le  quechoué  ,  le  bunni  et  le  quarmoud. 
La  varioie^que  les  Arabes  nomtxkmtguecheroalMés^ 


^  1 

[•  » 

et  deux  cents  livres  ;  vous  la  coonottrez  niieux  sous 
'  le  nom  de  AAÏ0£  ,  dont  les  auteurs  font  si  souveai 
'  mention  y  *^ 

Xè  queèhoaé  est  de  la  grandenr  •d'ade  alèse,  et  a 
-  un  museau  fort  pointu;  c'est  Vojcirinckus  des  anciens. 
Le  bunni  eac  assea  gros  ^  et       ai  vu  de  vingt  et 
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iWîftIf * W  PWPM  <W  jae  peo s'j .  qi^K^ç  ^  et  oi;i 
çqmwiX  a  sà  figura,  qu'il  est Jç  frpf^(oft^ifîrJïîinté 

les  anciens  ELjyptieDS,    ,  ,  ..: 

.  Le  quaro;^^p<jpf)^^&  \e& ^i^j  ^us)e  ponii 

é^»i*îri*/,iw  mi^jf^      4es  pc«#iw^.i«  plus  vo- 

ir^ces  qu'a  y  est  qi^.^^^Q^ye  d'a^^ 

liabiuns  du  Çaire  l^r^^.  dp  çettçfl^c^j  jfpemière, 

est  que  ce  ne  300 1 point  là  do  ces  poiç^pi^s  Pft^fàgers^, 
que  ^'o^  ^f^'ij^^i^ej^mij^t^^p^  ;  Rej^^^^:    «oiw di 

«  ¥mf^  m  ffm4m^  àm  Nil  :  b 
^ecoode  est  que  la  p(8(^§  en  est  feçilej  quelque  gros 
que  soit  le  qi^ech^x  et  bbi|fipi,j^  çq     Pfi^^yeq  is$i 

|kit  eu  France.      ^    r  / 

_    Il  ne  tiendrou  qu  aijx  ^•gyptîens  d^  J^f^i^^tcf 

Wfrr  WW»"  :^.rpr#i3|*|e  fie»  roisej^i^li  1^  «^er  et  ^ 
|riyièr^,,f^p(nipe^n^.)e§  Pwr^i^se^a  les  plongeons,  et 
:f^«feW^:#9W«f3^  idfîW      iXii  est  souveul 
couvert  ;  mais  les  pécheurs^  tant  du      qu^dea  ll»Cp 

^wii^é  .etdeBci?lMj,  si'pttachent  vniqueqiiçnià  pren- 
dre des  macreuses  ^  mW:^M9fp}mr.ê  pj^dant  la 

fm^'^K^  A'm,  l^owfi^î,  npir  ;  U  s'approofie  doucement 
s^W*l?rMit,  des  niaçi^uses,  et  iof^^q^Si  j|ft^tpcQr 
L'on  yftt^^.%JÎ4V>tf^  ^«^4'j»i#efiux ,  et  m 
si  grande  quantité,  que  cela  est  surprenant  ;  les  uns 
>9^4  PQn>mi^.s  ^^(^ftRUS  en  |:-urppe,,«a¥Cttf;  le  fia- 


courbé  en- hatit^  le  héron  ,  le  !iéron  à  Lcc  saus  espa— 
tide  f  le  pélicao ,  la  grue,  la  bécassine ,  le  pluvier^  le 
|)ëfe1ibr^;'I^«i¥cafev ireitè>ila  ma- 
cï-éuse  ,  îë  (formôfaii ,  le  pibngeoo'i  p)ùsi«oré:tkcéà 
biséausf >  db^iialô  vous  voyez,  sont  boas  à  manger,  et 
Ton  devroit  ici  aller  a  la  obasse at  ten  ïuèt^  Saisies 
1S^^'ti€flifii'iilH4^ibiiff  points  et  au  Caire  lès  paysans 
n'apportant  que  des  canards  et  des  sarcelles ,  qu'ils 
çreonéoli'iali  lacet;  ils  y  sont  fort  adroits  t  aussi  les 
toarcliâ  sl>ilt:4)tf^yponr  l'ordiDairé^  1^  diéceiidètiit 
suru  s  de  gibier.  Ils  prennent  deiK  'àléifté  iharlièrel* 
l>éiicanif  le&  autres  oiseaux  ont  b«au  raiiltîpîièr  àKn- 
Sùî  J»  n%o  tuent  àrÀ'én  prennent  point. 
f  hâÛà  /Voie  h  fAadlâgtef  id^rë^^'là^pdulè  îfe  Ak'àû 
poule  de  Damiette,  le  saqsaq  ,  connu  autrefiDÎs  sous 
^'-^àém^  êb^'irhifMlUs ,  j'appelle  pro- 

f¥ëlfiéttt  leif^^isêaujè'du  ^Nil'i'  cai'  s'il  y  en  é  àutt^ 
^art  ;  par  exem^ile  ,  sur^e -lac'Manzaflé  ,^^ésf  pri^i 
-Qu'ils  y  sont  v«hus  du  ]>iil ,  éf  tjuè'la  cônamiinil^dii 
î|n*il7ià  dé l^uûa  à  l'aùtre  /j^f  b^mèjreil  ^ëè isanaik^^ 

les  v  a  attirés.  '  ^  .«*î"od:/^i  a-jl  «xrn  ;  »•  ••vrfio 
Je  ne  connois  dans  le  IVi^  qtiè  les  hippopotames 
teft-l^  erôoodilés  qui  puisitent^  âtre  appelés  monstrès 
j  et  je*  ne  âais  où  cjéHttlâs^  flfiseurs  ^âeP^oya^ék 
ont  trouvé  ces  ditléreos  liiob^lres  tiiariàs,  ddùt 
iki  prétendent  ique*  le  Kil  est  retiipli  :  apparetrimenl 
que  c'ëtoit  pour  embèllir  lëûi^  rë|Hïons^;i  kfbixt 
^uendrir  leurs  lebtèùrs  pdf'te'récit  fikbuleui  de»*^!!- 

^rs  qu  lis  ont  courus.  ^  '       «j'   -  • 

-  >  Les  Ûpj^dpQftiitiiiïfl  oti  ^^aUt'D^riûi  ,  sont  itès^ 


Gonimmis  dans  la  haute  Egypte^  $prjLout  veirsrles  c^-* 

taractejij^à  peine  en  paroîl-il^  soit  aux  environs  du 
Caire  j  &o\i  daa&  ,io|il^  >ha3$e^£;gyp^^  Q^^jupaux 
ne  vont  jamais  çp,  )trQÛpf|g  el  r^ement  on  ed  yci^ 
deux  ensemble  ;  ils  sorH-^i  tit^fiaus  ,.  et  ils  s'échap- 
peat  avec  tao^  de  y^i^^^dc  eepx  qu^  ^ei^ppupuiveut^ 
q««  perswbe  ne  ^aO^A  fi^tfej^^  et  ne 
tente  d^en  prendre  ou  par  adresse  ou  antrepieut: 
ce  n*e$t  pas  DeaunioÎDS  une  chose  impossible  «  puis- 
que les  empereurji^  regains  eu  ont  Ëdt  |)a]^Qiitre  dans 
les.  jeux  siéculaires.  qu'Us  dpopoiep^  au  peuple  ro- 
maïu.  T  • 

U  n'en  est  pas  de,  même  des  crocodilçsi  on  les 
prend  de  deux  manières  :  la  première  est  toute  sîn^- 
pie  ;  on  prend  la  fressnre  d'une  vache  ou  d'un  bufle, 
ou  de  quelque  autre  auituul  :  au  milieu  de  cet  appât 
.on  met  un  croc;  on  Tattache.  eosuiteÀ  pnj$  Joi^jgue 
corde ,  dont  un  bout  est  aimaré  à  terre  ;  on  jett0 
dans  le  Nil  Tautre  boui^  auquel  est  attaché  la  fi*es- 
sure  :  comme  elle  flotte  sur  Teau  •  le  crocodile  se 
jette  de||us  et  gobéi  Tbainoçon  ;  alors  le  pêcheur  tii;e 
sa  coirde^  amène  le  crocodile  jusqu'au  bord où(  les 
Arabes  ,  qui  sont  styles  à  cela  ,  l'assomment. 

L'autre  ^manière  est  plus  dangereuse  :.  on  épie  le 
crocodile  lorsqu'il  est  à  terre  et  qu'il  dort  étendû  le 
long  de  quelque  butte  de  sable;  un  homme  se  coule 
doucement  derrière  la  butte,  et  dès  qu'il  est  à  por- 
tée de  l'animai ,  il  lui  darde  sous  rais^elle  ou  sous 
le  ventre  ,  un  épieu  qui  est  armé  d'un  crampou  qui 
lient  à  une  longue  corde  :  le  crocodile  blessé  court 
^  plôog^r  dans  le  Hil  et  entraîne  avec  lui  Tépieu; 

*  4  s  «  • 
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îc  pécheur  le  suit ,  se  saisit  de  la  corde,  la  tire  et 
âmèae  le  monstre  maria  sur  le  rivage*'^'  on  il  le  lue. 
La  pMm^  'éi  Toàtktmiù  k  «jjirétqùià  làho^é  qui  approché 

La  chair  du  crocodile  est  blancliè,  graisse,  et  est 
un  met^  éxqms  «jjoand  Tanimàl  c^t  jeune;  leè 
Arâbès  dii  Saîd'  téAn  slMl 'IKatùlé  •  et  Pàinmit  a?ee 
passion.  ' 

Les  femelles  ne  font  jamais  leurs  œufs  que  sut* 
lé  sàble  :  cfao^bièn  '  singnKéri  ^  c'est  qtie  leurs  pe- 
tits ne  sotit  pas  si  tôt  'éc\os ,  qu'ils  ont  la  force  de 
courir  à  toutes  jambes  vers  le  Nil  ;  la  mère  n'a  £a5 
liesdîn  de  les  défendre  et  de  prendre  garde  qu*oa 
ne  les'  lui  enlève* 

Les  crocodiles  croissent  assez  vite,  et  ils  ont  or- 
dinairement vingt  àvingt-cinc}  pieds  de  long. 

S'é  ne  déciderai  pas  eombiëtii  de  temps  ils  vi^ 
\ent,  je  sais  que  Piularque  ne  leur  donne  quQ 
quarante  ails  de  vie  ;  itiais  d'un  autre  coté  ,  j'entends 
dire  à  bos  Arabeé^  ^ui  sont  croyables  en  dda^  par 
les  connbîssances  {oblmalières  qu'ils' en  oiH,  qu*il  y 
a  des  crocodiles  qui  vivent  jusqu'à  cent  ans. 


Bùîs  pétrifiés. 

Nous  nous  embarquâmes,  le  frère  Jean  et  moi,  sur 
la  grande  mer  du  désert ,  mais  une  mer  sans  eau^ 
comme  ils  rappellent^  Bhar  bela  ma;' nous  primes 
avecnons  oâ  Arabe  pour  nous  servir  de  guide. 


▲  amure  qu'on  ataace,  ôam  ceite  plaine  bu  Uc 

sans  ean^  le  fond  se  creuse  profondément,  et  se 
perd  en  certains  CLudroits  cofome  d«us  de»  al^mes  ; 
enanite  ce  fond  se  relève  et  s^iend  en  canaux 
larges  ,  qui  aboulbaent  i  d'autres  creux  et  à  d*autrea 
abjQies:  rien,  eu  effets  ne  ressemble  davantage  ^ 
un  lac  deaaécfaé  que  ces  enfoncemens  difierens*  Sur 
le  dos  de  la  plaine ,  et  au  bord  de  ces  vastes  (bssés  ^ 
on  voit  >  de  distance^  en  dtô tance  ,  des  mâts  couchés 
par  terre  y  avec  des  pièces  de  bois  âqtté^qui  parois- 
sent  venh*des  débris  de  quelque  bAtlment  ;  mais  quand 
on  y  veut  porter  la  main^  tout  ce  qui  j^aroissoit 
bois ,  soit  mits  jentiers^,  soit  «s  brisés  ^  se  trouve 
être  de  pierre.  A  quoi  doit-on  attribuer  ce  changer 
ment  •  sinon  à  la  vertu  du  uitre  de  ce  climat  ?  J'ai 
compté  plus  de  i^nquante  de  ces  m&t^  pétrifiés  ,  et 
les  gens  du  pays  nâ'ont  assnré.que  j*en  verrois  des 
centaines  si  je  marcbois  plus  avant.  Le  royaume  de 
Féjam  j  qui  n'est  pas  loin  de  ce  lac  ^  contient  des 
pétrificaUons  plus  admirables  ^  dont  M.  le  Maire  ^ 
notre  consul  ,  a  été  té^ioin.  J'ai  porté  au  Caire  avec 
moi  y  quelques  morceai^x  de  et  bois  pétrifié  p  pour 
m*étre  garant  du  fait. 

La  métamorphose  de  ce  bois  en  pierre  y  n'est  pas 
la  seule  merveille  dont  on  .parle  dans  la  plaine  de 
Bbsr  bela  ma  ,  le  sable  s'y  change  en  pierre  d'aî^le  ; 
cette  jâene  se  trouve  dans  une  infinité  d'endï-oi's,  à 
deux  ou  trois  doigts  au-dessous  de  la  siur^ace  de  la 
terre, ^t  dansile petites  carrijèresou  mines  de  quel- 
ques pas  diB  long  et  de  large  ,  éloignées  les  unes  des 

autres  d'un  demi  m^Ue  ou  environ.  JU  esta  croire  que 
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dm  068  ïteiam,  la  terre^iiase  de  son  aéio  nue  espèce 

de  matière  métallique  ,  qui  fermente  avec  le  sable 
brûlaut  qu'elle  reucouire  :  en  fcrcueotant  elle  s'ai^ 
rendit  biaBarremeol  ^  et  s'attache  à  un  nooTeau  sable 
voisin  plus  grossier ,  puis  elle  se  cuit ,  s'endurcit  peu 

a  peu  ,  et  se  noircit  par  la  chaleur  du  soleil  ;  ainsi 
se  iorme  celle  pierre  creuse  ^  soooan te  et  raboteuse^ 
qui  porte  le  nom  d'aîgle« 

*  Il  est  à  remarquer  que  toutes  les  aëûtes  ou  pierres 
d'aigle  ne  sout  point  noires  dans  leur  principe ,  elles 
sont  quelquefois  violettes  y  ou  jaunes  »  on  cendrées; 
I/aëlitedans  sa  mine  a  trois  qualités,  qu'elle  perd  hors 
delà  ;  elle  est  tendre  et  cassaote  comme  un  œuf  ;  elle 
est  muette^  c'est-à-dire ,  qu'elle  ne  sonne  point; 
elle  est  d\me  couleur  vive  et  peu  foncée;  mais  après 
avoir  été  exposée  ù  l'air,  elle  se  darcît  peu  à  peu, 
comme  le  xorail  :  l'argile  ,  renlermëe  dans  son  sein  ^ 
venant  dessécher,  occupe  moins  de  place ,  et , 
par  conséquent,  elle  sonne  quand  on  la  remue  ;  sa 
couleur  ,  d'ailleurs  jaunâtre  ou  violette  ,  se  brunit  et 
s'obscurdt;  j*en  ai  fait  l'épreuve  moi-même  dans  h 
'mine  la  plus  femeuse  dè  toutes  /qm  a  bien  un  quart 
de  lieue  de  long  sur  cent  pas  de  large,  et  dont  toutes 
les  aëtites  sont  d  un  jaune  brillant.  A  mesure  que  je 
gratloisila  terre  avec  les  doigts,  de  quatre  pierres 
que  je  louclK)is  ,  j'en  cassois  trois  ,  jusqu'à  ce  qiiG 
devenu  plus  circonspect  par  mon  expërieoce  et  par 
l'avis  de  mes  compagnons,  je  fétiillois  plus  doucement^' 
et  alors  je  ne  gâtois'  rïen.  Se  povtois  i  mes  oreilles 
J'aëliie  fraîchement  lirce ,  pour  la  faire  sonner,  elle 
ne  rendott  aucun  son  ;  mdiâ'quelquetf  fours,  après  > 


.% 
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plusJeui's  de  ces  pierres  furent  corimie  autaut  de  pe- 
tits greiûtâ  ^  elles  perdirent  peu  à  peu  leur  couleur 
dorée  9  et  se^tâgoireiitj  les  unes  en  couleur  bniae^ 
les  autrés  en  violet ,  on  niéine  en  odnlenr  nmre.  ' 

Pour  coDQoitre  si  la  mine  est  bonne ,  voici  l'ob- 
servation <iu'on  tait  :  si  la  terre  que  vous  grattez  est 
cbsnde  j  moite  èt  faigàrroe  dé  diverses  couleurs^  alors 
les  pierres  d'aigle  se  présentent  à  foison ,  et  toutes 
excellentes  :  au  contraire  1  argile  est^elle  SQche, 
froide  5  et  de  couleur  uniforme  ^  vons  n'y  rencontrcOi 
rien  ,  ou  peu  de  ohosei  - 1 

Les  Dâluralistes  ancieqs  ont  débité  bien  des  fables 
sur  la  pierre  d'aigle';  quelques-uns  se  sont  imag^ 

"ttne'espèce  de  propagation  ^  et  le  docteur  Etniuler 
paroîi  cLre  de  ce  senti meoL.  La  pierie  d'aigle  eàt 

'iiommée  par  les  Arabes  mashé,  c'est-à-dire  retenante^ 

•  vraisemblablement  parce  qu'elle  retient  dans  sa  con- 
cavité^ une  espèce  de  gravier,  qui  étant  desséché  et 
détaché  de  toutes  parts,  rend  la  pierre  sonnante 

'  lorsqu'on  l'agite  :  il  n'est  pas  pourtant  essentiel  k 

'  cette  pierre  d'avoir  des  concavités. 

Dans  la  même  plaine  de  Bhar  bcla  ma,  je  par- 
courus un  vaste  monceau  de  sable,  qu'on  uomme  la 

'  toUine  des  pierres  ^aigie  ,  parce  qn'dle  en  est  toute 

'  courverte ,  non  en  petits  cailloux,  mais  par  de  gp^s 
rôchers  de  la  matière  même  des  petites  pierres  d'ai- 
gle^ à  cela  pkrès  qu'ils  ne  sont  pas  orcux.  Je  ne  sache 
aucun  des  auteurs  qni  ont  traité  de  ces  pierres ,  qui 
ail  fait  mention  de  ce  désert  où  elles  se  trouvent  si 
abondamment* 

liC  sdjinunoniac^  le  plus  estimé  detoate  fÉgypte^ 
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m  fait  a  DenMÎe,  ^Ulage  qui  D'<$iiiabilé  que  par  Am 

maliomeians.  Ce  sel  se  fabrique  dans  des  fours,  dout 
le  é^u»  est  feodu  en  loog,  et  en  pJutieiirs  (^droits  : 
on  poaeaiir  eea  fimiea  vingt  09  trente  boateiUeB  de 
vtrte  y  rendes^  d'environ  un  pied  et  demi  de  dia» 
mètre  ,  avec  uu  col  d'un  demi-pied;  on  ferme  bien 
.€3ea  bomeilles  9  on  les  remplit  de  suie  avec  un  peu  de 
ael  marin  et  d*nriae  de  bestiaux  ;  ensmte  00  éievn 
un  plancher  de  lon  e  ^'rasse  et  de  brique  ,  qui  cou* 
vre  tout  >  excepté  le  iiaut  du  col  des  bouteilles  ^  qqi 
est  à  Fair  :.aIor»  le  feu  se  m^t  dans  le  fiHir^  et  y  evt 
eiitreteiiu  eoniincieilement  pendant  trois  jours  et  trois 
nnits»  Le  flegme  des  matières  cou  tenues  dans  les  boi|* 
teilles  s'e&bale>  et  les  sek  acides  ei  alcalis  se  rencoQ- 
trant  et  s'aecroebant  ks  uns  mx  aittres  proohe  da 

col  ^  forment  une  masse  blanche  et  ronde  :  Popëra- 
tioa  étant  £oie^  on  casse  toutes  les  bouteilles  ^  et.  on 
en  tireees  masses,  qu'on  nomme  iel  iâmamiac.  Il  est 
à  remaix|uer  que  la  suie  dont  j'ai  parlé ,  est  produite 
par  la  fumée  de  ces  mottes  à  brûler ,  qu^on  nomade 
geiiée  en  arabe;  elles  sont  formées  de  la  fiente  dça 
animani  :  toûte  antre  fumée  ne  seroit  pas  propre  à  se 
condenser  en  sel  ammoniac. 

Ce  iùt  dans  la  ville  de  Mansoura  que  je  vis ,  pour 
la  première  fois,  des  fours  où  l'on  fait  édore  iea 
poussins  :  ces  fours  sont  rangés  Tun  sur  l'autre  eo 
diûerens  étages  y  dans  un  double  rang  qui  forme  uqe 
espèce  de  dortoir.  On  fait  un  feu  modéré  dans  i^n 
des  étages  ,  les  antres  sont  couverts  des  cnifr  qu'on 
veut  fîiire  éclore  ;  ils  s'échauffent  doucement  durant 

vingt  et  un  ou  vif^gtrdeux  jourA^       lesquels  t^ute» 
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les  coques  s'entr'ouTreût^  et  les  poussins  sortentk 
^  Lé35  M  sbîr^  jë  m  vendu  par  eau  ^  àSenuaiiiottd^ 
fros  bourg  dans  le  Délia^  sur  le  hotà  do  Hil ,  à  trois 

ou  quatre  lieues  de  Mansoura  y  eu  veuant  au  Cakes 
c'^toit  autrefois  Uaé  vUle  épiscopale  ^  noimb^  en 
laun  S^A^nytus  ^  Tolsifie  de  la  yUIo  de  fiusiris^  an 
rapport  des  ancièos  gëogi*aphes.  J'y  trouvai  uo  griand 
noDabre  de  ehrétîens  ^  afiea  une  égjàMé  da  nom  <te 
Saùà^Ahnmfad  y  jcutie  Egypûieo  qui^  à  Pâge  de 
douze  ans,  répaudit  sou  saug  pour  Jésus-Christ  ^ 
sons  l'empereur  l>ioGlëtieB. 

Le  37  du  ftiéme  oMib,  j'aUtt  \  la  grande  Me^ 
ballë ,  capitale  de  la  Garbie ,  Tune  des  deux  pro- 
vinces du  Delta.  Le  Delta  se  ékmé  en  deux  provins 
^  ou  goétcmcmcna,  qui  sont  k  Garbia  et  la  Mé-> 
Doufie ,  celle-ci  au  midi ,  Vaulre  au  oord.  Cette  capi- 
tale de  la  Garbie  est  [dus  grande  que  Damiette  et  que 
Rosette)  elle  est  entourée  d'une  infinité  de  villages, 
dsDs  line  vaste  plaine  couverte  de  blé,  d'orge,  de 
ria^  de  palmiers ^  de  safran  bâtard,  et  d'autres 
plantes  et  léguAles  ;  ellé  «si  k  résidenee  d'uH  bey  ou 
sangiac ,  gouverneur  de  la  Garbie  j  il  s'y  fait  un  grand 
commerce  de  tmle4  Un  petit  canal  dn  JMil,  portant 
bateau ,  qui  sort  du  bras  du  Nil  de  Damiette  vers  la 
poime  lïiéridiouale  du  Delta  ,  fait  toute  la  richesse 
de  cette  ville  ;  il  arrose  k  Menoufie,  k  ville  de  Me* 
ballé  y  toute  k  GsHaie  ^  et  va  se  jeter  dans  k  mer , 
vers  Brullos.  Leé  clirétiens  de  Mehallé,  qui  sont  eu 
grand  nombre  ^  n'y  ont  qu'tine  petite  église  ou  ora-» 
tmre  inconnu  aux  Turcs  $  ils  ne  peuvent  s'assembler 
et  faire  des  prières  publiques  qua  Samoanoud  ^  à 


« 
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deux  lieues  de  là.  Le  mebacher  ou  receveur  du  h^y'f 
me  reçut-  chez  lui  ;  j  y  demeurai  deux  jours  pour  y 
'faire ma  nÛMOO  qui  ^  grâees  àDîeu^  D*y  fiit  pas  ino* 
tilc. 

Le  5 1  mai  qui  étoit  cette  année,  le  jour  de  la  Féte« 
Dieu  y  je  me  transportai  an  village  àe  Bhabât  y  c'est« 
à-dire ,  en  arabe  ,  maison  de  beauté.  Tj  vis  en  effet 
les  restes  d'uD  des  plus  beaux ^  des  plus  vastes  et 
des  pins  anciens  temples  d'I^gypte  ;  tomes  les  pierres 
sont  d'une  longueur  et  d'une  épaisseur  énorme  , 
toutes  de  marbre  granit  j  ornées  la  plupart  de  sculp* 
tnres ,  qui  représentent  en  <Iemi-relief ,  des  hommes 
et  des  femmes ,  et  louics  sortes  de  hiéroglyphes.  Plu- 
sieurs de  ces  pierres  portent*la  âgure  d'un  homme 
debout  9  un  bonnet  long  -et  pointa  en  téte ,  tenant 

deux  gobelets  dans  les  deux  mains,  et  les  présentant 
à  trois  on  quatre  filles  qui  sont  pareillement  debout^ 
l'nne  derrière  l'autre*  Ces  filles  ont  un  javelot  dans 
une  roain  et  un  bâton  plus  court  dans  l'autre,  et  sur 
la  tête  une  boule  entre  deux  cornes  longues'  et  dé- 
liées. D'autres  pierres  sont  embellies  de  diverses 
images  hiéroglyphiques  d'oiseaux  ,  de  poissons  et 
d'aniaaaux  ten^estres*  Un  pilier  d'un  beau  granit,. fort 
haut  et  fort  massif^  ayaiit  dabs  sa  partie  supérieure 
quatre  entailluref  aux  quatre  faces,  paroît  avoir  été 
construit  pour  soutenir  les  arcades  et  les  voûtes  de 
ce  grand  édifice;  chaque  face  du  pilier  présente  aux 
yeux  une  téte  de  femme  plus  grande  que  nature.  Ces 
gravures  n'ont  soutfei:t  aucune  injure,  ni  du  temps, 
ni  du  soleil ,  ni  des  Arabes* 

•  ,  Hérodote  parle  ^  avec  toUie  l'antiquité^ d'un  lem- 
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pleteDstnut  au  imKeii  da  Delta ,  dam  k  ville  dm 

Buâm  y  consacré'  à  la  déesse  Isis  ^  femme  d'Osiris  , 
A  respectée  par  les  Egyptiens*  Il  *i»aroit  plus  qae 
probable ,  que  ce  temple  ,  dont  je  viens  de  décrire 
les  fesies ,  étoit  ce  temple  même  de  la  déesse  Isb  ; 
et  que  la  ville  de  Bosiris^  dont  parle  Hérodote^*  esi 
la  ville  mAme  de  Bhàbeif  ^  située  ÎMittoifieu;  do  Deka^ 
proche  Sebennytus  ou  Samaui^oud.  Mou  opinion  est 
dTâutiult  l^liis  croyable  ^  que  dans  xx^t  ilt.  reste  de 
Itle'y  il  est  iiiom  qu'on  ait  trouvé  aucun 'inestigej  m 
grand  ni  petit  ^  d'aucun  monument  de  marbre^  ou  de 
]Aerre^  iftd  pmsse  convenir^  à  d'antre»  diviniié»  tpA 
ladée^Isisv'  -  '         '  - 

Les  ruines  de  ce  temple,  que  je  dis  être  le  temple 
de  la' déesse  Isis^  aupràs'de  Bhabeit^  ont  environ 
smlfe'pas  de  tour  ^  ellé^-sdiit  Vcme  fieM.dii  Nil  ;  et  à 
deux  ou  trois  lieues  de  Samannoud  et  dè  la  grande 
Heballé  ^  vers  te  nord  ^  à  vingt-clnq  on  trenfte  benès 
du  Cmé  S'datts  eesroîné^^  on  ne  tronv^e^vii'  brique , 
ni  plâtre,  ni  ciment^  nï  pierre  commune;  ou  ne 
Voit  que  de  grôssé^  masi^^  de  marbre  gralMt«  :  '  • 

'Les  étrangers  ne  vienneiii  point  en  <eette  ville ,  et 
n^enr  sortent  pas  en  sûrèté,  à  moins  qu'ils  n'ayent 
'pri^dies'  nljësnrés  pouf  sé  mettre  à  courveur  des  insul- 
tes'des  Arabes.  *Ca  niiton'"<ie 'ce 'peu  dé  Mreté  esc 
l'extravagante  persuasion  6ù  ils  sont ,  qu'on  ne  vient 
xhez  eux'qne^pdur  fbuiU^^  enlever  ies  trésors  qui 
sont  ^  disent-ils  9  cadiés  sons  les  débris  du  temple 
'et'  c'est  pour  eux  uii  ^^ëxte  légitime  de  ne  laisser 
-mit  voyageurs  que  leur  ebétntse.  f 
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£lQgfi  du  ffère  Sioard* 

m 

lorsqu'à  Touver iure  de  ma  letire,  vous  appreudrcz 
i'affligQiuaus  DOu?elle  ck  la  porie  que  qq^ 
viiiiiiflttl  de  Atns  d»  fiè«9  G^«4e  ^îîe^rdt  « 

La  pesce^  qui  .dtjaole  frosaptement  cei  f^ipire, 
i'e^t  d'abord  vivemeat  allumée  awgr^ud  C^îr0,  Notre 
«MMopaam ,  le  père  SLcard ,  çoniioMail^o^^f,  occupé 
ilea  omim  d«  dMité  $    4C4Rlif  i^isilt  fini  s  joar^ 

daQS  rcxercice  de  celte  eicelleoie  veriu^^dç  1^  ip^^- 
oièra  do»t  je  V4i&  vo\^^  Texpt^s^.  .    . .   .  . , 

frit  érapgçlique  ^  Tavoîtappele  à  nps  q^î^ionsen  S;r^ 
après  avoir  enseigné  les  hup^p^iés        1^  pro^iocç 

•  Poui^  rmpbr  4ieiip«|uen|Ai^^     ^es^îps  que  D^efu 

a.voit  sur  lui,  la  Provideucc^  diviqç  lu»-  fivpit  donné 
ks  qu4bA^  (iu^ppA.  e(  4^  TAWaa  p^ica^|ai;r^  ,.aa^ 
£»q<^«a  ATiigpUsWfiT  itK4M<lfa<m^«  l>Toit 

été,  jwqtji'è  prf^flQ^  à  répveuve  4e  tQuf  IÇÇ  ^w'ii  ^^oU 
•au  «Qufif }<•  r^e     f^ii^^  rfeja  fiçiif,  cjqç  v^i^,  dans 

jMKcbitr  !QDp[|jnu^UiÇ.iQ^^^  ;  ppur  m  p^Xer  que 
•   Son  «è!49  po^r  prpa^r^     glovfs^t  le  daf 

peuples,  qui  caiiiposcDt  ici  difler^ates  nauaus  et 
Uiflareuies  sectes  ,  étoU  vif  et  ardeot;  mais  il  aavoit 
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le  lêmjpëiw  par  «né  doooe .  cx>iideso6iidanoe  pour 
ceiix  qu'il  espéroit  gagner  à  iXeu  ^  comptant  plos  ^ 
la  grâce  que  sur  ses  talens. 
"  Soocoanrge-éioitati--des6ii0de8  ooQiraduiûon^ 
plos  affligeantes  et  des  pervfeîiiuHM  les  pM  obid« 
nées.  Nous  Tentendions  souvent  dire,  que  lorsque 
¥oq  ne  chercboit  que  I>ieu^  ou  rou  veuoit  à  bout 
de  toot  y  oa  -qn^eii  tout  cm  ;  A^ùa  ëtok  sàr  de  faire 
la  voloQté  divine  :  grande  source  de  coosolalioa  pour 
un  missionnaire! 

'  >Sa  obarité  pour  iostmira  les  enfaûs  et  les  ignorans^ 
et  poor  assister  lés  panmslnslséés,  ^toit  sans  bor* 

nés  ;  mais  sa  patience  pour  souffrir  tout  et  ne  se  re-» 
bnter  de  rien ,  éiùit  héroïque.  '  -  ' 
*  11  quitta  la  FiMee  pour  venir  en  Sjrriê^  et  II  y 
Brriva  au  mois  de  décembre  1706,  Ceux  qui  firent 
avec  lui  le  voya|[e  par  nier,  conçurent  dé«**lorS(  une 
hante  idée  de  notre  missionnaire  ;  ils  l^oiwneàreiit 
k  toute  la  ville  d'Alep,oii  il  fil  sa  prenaière  demeure  î 
lis  racontoient  >volpntiers  tous  les  iruits  de  ses  ias** 
tructions  et  de  ses  eonTersations  arec  l^oipage  dm 
*vai89eau  ;  les  grands  exemples  q«i*iiiear:a?ok  donnés, 
de  charité  j  de  patience  ^  d'iiumilité  et  de  moriiiica*- 
tton» 

Notre  nouveau  missionnaire  «e  se  fiit  pas  piutAit 

remis  des  faiigucs  de  sou  voyage,  qu'il  ne  songea 
qn'à  se  mettre  en  état  de.coouneneer  les  osuvres  de 
lamisnon. 

Il  comprit  d*abord  que  Fétude  de  la  langue  arabe 
devoit  faire  sa  première  et  sa  plus  ÎQiporlante  oceu>- 
-'pation  ;  il  s'j  appliqua  totalement*  Goma^  il  y  troo* 
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Ta  plus  defiMÔUié  <|q*U  ne  se  Vévoit  uùàgiaé^  if 

en;sut,  ea  peu  de  temps  ,  assez  pour  en  tendre  et 
pour  parler  cette  langue  ;  mais  pour  &'ea  serFir 
•¥èe  fruîty  il  étudia  .èo  même  tempi  leisanct^re  des 
peuples  qu'il  auroit  à  cultiver  :  il  sut  que  parmi  les 
ediîsiiiatiques  et  les  béréiiques  du  pajrSj  il  j  cuavoit 
qui  passoient  •poniNsavin;!»)  qui  se  dduooicot  pour 
tels;  et  que  tfaiitres^  au  contraire  ,  éioieut  gens 
grossiers  et  iguoraus^  teU  qu'il  y  .eo  a  dans  toutes 
lesnaiiooa. 

Pour  se  rendre  utile  aux  premiers ,  il  avoit  com- 
posé deux  petLtsi  ItYres  en  arabe  ^  ou  il  a?oit  raoaassé 
tontes  les  errearsrdé^'SçUsioatiqviés  et  des  héréti- 
ques ,  et  les  mauvaises  raisons  avec  lesquelles  ils 
prétendoiént  se  bien  défeadre  contre  les  câtboliques* 
'  .Oomoiè  il  avoit  Fesprit  mathéfâàticieo;  il  avoit  ar- 
rangé, par  ordre  géomeu  ique,  les  aiUonlés  Ur<ies  des 
aaîates  £^critures  et  des  saints  pères  de  l'Eglise  ^  et 
tons  les  argamens  quë  la  théologie  enseigne  pour 

-conclure  coaiie  le  du^^Qie  iierétique,  et  pour  eiaUir 

aolidemeati  les  vérités  cailioliques. 

.  '  Aveie  joes  amèa  eo  nfrin  f  il  ciierobmt  les  ocea<- 

•sions  de  Kei*  conversation  avec  ces  pieieodus  docr 
teurs  de  chaque  secte  :  lorsqu'il  se  trouvoit  avec  eux^ 
il  idbradonnoit  liew  d^évaiicer  leurs  mauvaises  inter* 

jprétations  des  samtes  Ecruures  et  des  saïQis  pères., 

:îeur  laissant  dire  topt  .ce  qu'Us  vQuioi^^t;  mais  lors- 
qu'ils étoieat  au  bout  de  toute  leur  science  ^  alors  il 

'leur  présenloît  les  deux  peiÎLS  livres  arabes,  Il  leur 
eii..donnoit  rexptijsatioa*  Cette  explication  étoit  une 

•réftttatioa  si  nelle  el  h  sensible  de  <»e  qu'ils  veooieat 

d'avancer  , 
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<f  avancer ,  que  ceux  qui  etoient  de  boant  foi ,  at 
ModaiaM i  la  vérité,  et  ae  laettcMit  au  aombre  dm 
laa  cliaclples* 

Mais  comme  il  u'arrire  que  trop  souvent  que  les 
jbommes,  aoit  par  orgueil,  «oi^par  eatéteineDt ,  ai« 
IMut  nmax  résiaier  &  la  T^rité^  que  d'awuer  qu'il* 
ont  été  dans  Fen  eur ,  cette  raison  détermina  le  pérf 
Sicard  à  aller  plus  souvent  et  plus  volotttiert^  cher* 
ishap  des  laimUea  obaeares  qui ,  faaie  dïnstmiction^ 
irÎMieat  dans  l'ignorance  des  devoir*  du  chrétien  ,  el 
de  nos  saints  mystères. 

A  Textrénité  é'Mep,  il  y  a  on  long  faubourg, 
dans  lequel  on  compte  annoina  dix  miJJe  chr^  tiens. 
Ces  qhrétiens  ne  savent,  à  propremeût  parier,  ce 
qu'ils  a^t  j  ils  se  font  honneur  du  litre  de  chré- 
tiens, mais  ib  igsoMBt  ce  qae  tfest  que  d  eu  e  c 
tholiques.  Leurs  curés  schismatiques  ont  gFand  soin 
de  les  laisser  dans  kur  ignorance;  mais  ils  trouvent 
leur  inftéc^t  peraqnad,  à  leur  kiiptrei^  beaucoup 
'#a9ersioo  et  de  mépris  pour  l'Église  romaine,  et 
surtout  pour  les  missionnûres. 

Le  père  Sicard  etttveprit  d^iastruire  ce  peuple 
grotmr  et  Ignorait  ;  il  partoit  dès  le  matin  après  sa 
piesse,  et  aussitôt  qu'il  étoit  arrivé  dans  ce  fauboorg, 
U  a^eadiloit  le»  enfana  po^  leur  faife  if  catéchisme  , 
ae  les  attirait  par  de  petites  récompenses;  alloit  en- 
suite Visiter  les  malades^  et  leur  fiiisoit  part  des 
remèdes  que  le  roi  a  h.  bofkvi  d'euvojer  aux  ou»* 
•îomiatres  ;  &  la  f^Peur  de  ^  Mnédea,  il  leur  fai- 
soit  de  salutaires  laiitructionS. 

Ces  bonnes  ^mufià  m  se  ftiseieut  paâ  aaus  coa^ 
fi-  29 
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iradiotioD  de  la  part  des  plus  zélés  schématiques  ;  il 
Iht  même  soavent  insulté  6t  frappé.*  Mm  notre 
mbsiounaire ,  sans  s'en  ëmouvoîr ,  leur  disoit ,  que 
leurs  manvais  traitemeos  ne  rempécheroient  pas  de 
rëTenir,  chaque  jour  ^  jusqu'il  ce  qu'il  pHkt  à  Dieu  de 
les  retirer  du  cbemia  de  perdition  où  ils  marchoieut^ 
pour  les  faire  eatrer  dans  le  -chemin  du  salut. 

H  revebcHt  en  effet  dès  le  lendemain;  il  aîlloit 
dans  les  maisons  où  il  étoit  plus  favoraUemeDt  reçu^ 
assemUoit  les  familles  les  mieux  disposées  ^  et  |ear 
parloit  avec  tant  d'onction  ,  qu'elles  ëtoient  mement 
touchées  de  ses  instructions.  Son  auditoire  croissoit 
cbaque  jour;  ses  occupations  vinrent  enfin  si  grandear- 
et  si  continuelles ,  qu'il  fut  oblige  de  partagei*  ^  avec 
le  père  de  Maucolot  y  l'un  de  nos  missionnaires 
d'Alep^  l'ouvrage  qu'un  seul  homme  4ie  pou  voit  plus 
soutenir* 

C'est  à  ces  deux  xmssiooDaires  ^  dont  Dieu  bénîs^ 
soit  A  vbiUement  les  paroles,  que  ce  grand  iàu- 
1)0 ur^'  est  redevable  et  de  son  accroissement  dans  la 
foi  catholique,  et  de  l'étabUssement  de  la  âorissaai^ 
mission  que  nous  y  conservons. 

Le  père  Sicard  y  travailloit  assidumeut,  lorsque 
la  mission  du  Caire  venant  de  perdre  son  sapécieur, 
on  jugea  à  propos  de  Vy  envoyer  ,  pour  la  goo* 

veruer. 

Elle  devôlt  spn  établissement  à  la  piété  et  au  aèle 
de  Louis  XIV  pour  la  propagation  de  notre  sônte 

foi  :  ce  grand  <jt  religieux  princç  avoit  jugé  celle 
fission  digne  de  sa  proteclion  royale. 

li'ordre  du  supérieur  ne  fut  pas  plu0t  îniimé  m 
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pèreSicard,  tjne,  saos  ('couler  Paltachement  qui! 
de  voit  na^urellemeut  avoir  pour  la  missioa  qu'il 
avoit  établie  .ayec  tant  cle|>eiae  et  de  fruit  dans  le 
faubourg:;  d*Aîep ,  il  sacrifia  «oq  inclination ,  et 
partit  pour  se  rendre  en  cette  capitale  de  r£gypte«' 
11  s'agissoit  dy  travailler  à  la  conversa  des 
Coptes^  qui  sont  Egyptiens  Jacobi tes  (i).  Ponr  juger" 
des  diiiicultés  que  le  père  Sicard  devoit  trouver  à 
cette  conversion  ^  il  suffit  de  ra|^rtei:  ici  ce  qu'il 
nous  en  écrivit,  il  y  ^  quelques  années ,  après  ayoia 
vécu  et  conversé  quelque  temps  avec  eux.  Jusqu'à 
prièrent,  nous  mandoit-ii,  quelques  moyens  quo 
]*aye  employés  pour  gagner  les  Coptes^  ces  moyens 
ni*ont  tons  été  inutiles;  et  ne  tous  en  étonnes 
pas,  car  il  faut  commencer  par  les  faire  hommes, 
avant  que  d'entreprendre  de  les  faire  chrétiens  : 
c'est  en  effet  une  nation  qui  semble  faire  profes-^ 
sion  d'ignorande  et  de  grossièreté.  Leurs  picirca 
n'en  savent  guéces  plus  que  le  peuple  ;  tous  n'ont 
ija'nne  idée  grossière  de.  la  religion  chrétienne  ^ 
dont  ils  font  cependant  profession  :  quelques  céré-* 
niooies ,  souvent  superstitieuses ,  et  quelques  ima- 
ginations au  sujet  de  nos  saints  mystères,  leur  tien-* 
nent  lien  de  religion  ;  mais  ils  y  sont  si  fortement 
attachés ,  que  si  lot  qu'ils  s'aperçoivent  (|u'ou  veut 
les  combattre ,  ils  ne  veulent  plus  vous  écouter« 
-  Le  père  Sicard^  aprèa  avoir  employé  quelque  temps 


(i)  Le  mémoire  qui  ett  à  la  fin  do  cette  letics  expHqutia 
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à  étudier  leur  géme,  leurs  mœurs,  et  leur  manière 
<fe  peoAer.sur  ia  religion  et  se$  observaupe^^  con>> 
MBQçii  vNi  mimm {uir  la  YÎ4ue  detCc^ies^  qui  ha-» 
l^kent  le  long  da  Nil.  Il  ne  <&erdha  d'abord  qu'à 
ae  coBciUer  leur  bienveillaoce  par  toute  Tinduatrie 
^ae  donne  la  charité  et  le  zèle  du  aalut  dea  aOMa  ;  il 
a^aeeemmodoU  à  leur  namèite  de  Tîrre  ^  et  eonine 

eux,  ne  se  nourrissoit  que  de  légumes;  il  étoit  tou^ 

)our»  prêt  à  kur  rmdre  aerfifie^  et  aorUMi  daua 
loiipa.iiialadiea. 

'  #4usieurs  aaué^  se  passèrent  saus  aucune  récolte 
êa  ^fain  que  ie  père  âicard  jetott  dans  cet^e  terre 
raapBe  de  ràaoea  et  d'épines  ;  hieu  eti  ooatraive  ^ 
l^uakiai»  :i«biiu  et  niattTaia  traitenéu  Satwx  aoa<- 
vent  la  seule  moisson  qu'il  en  retira. 
'  Maia  pendant  toiu  oe  tenipaiotà  le  bon  graîn  pmwm 
fiaaoit  en  terre ,  et  enfin  an  bont  de  huit  à  neuf  ans  ^ 
il  commença  à  germer  dans  la  maison  d'un  mebacher, 
€'est^à*-dire^  d'un  des  receveura  desdi^iera  publies. 
Cet  homme  édairé  de  Dieu  ,  ajfant  emhraïaé  4|e 
bonne  foi  la  religion  catholique,  voulut  accompagner 
lui-même  le  père  Sicard  dans  les  boupga  et.  viUagea 
deaareeette. 

'  La  eonsidératkm  qoe  laa  Coptes  aiFoient  pour  Aa«r 

mebacher,  et  celle  que  ce  receveur  témoiignoit  avoir 
pour  'le  père  Sicard  ^  ^gagèrent  les  pc^iples  &  i^éooo* 
ter  tranqmllement  :  et  ralà  que}  »&i  ie  eonmence-* 
ment  des  couversions  que  ce  père  a  faites  en 
Ëgypte  y  continuant  ses  missions  ^  soit  le  loug  du  Nil^ 
dhpiîia  son  emboaçhnve  dapa  j|a  JMùédifeo^Qée  jiia- 
4|u'aux  câtaraotea  |  soit  daus  la  haute  et  basse  XUéir 


.  kiui^cd  by  Googl 


Imde  f  et  dans  les  lieux  eMote  finff  racolés^  ek  aïK 

cun  missionnaire  que  Ton  connoisse  n'avoit  jamais 
p^étré.  Les  lettres  du  père  Sicard  y  iiupriiiiées  dans 
les  mémcdm  de  nos  do  Leraot ,  rendent 

compte  des  fruits  de  ses  excursions  ëvangéliques. 

Noos  defOQS  ajouter  ioi^  .moa  révérend  père^ 
qn*à  tomes  ses  wrtois  $  gui  aoos  le  retufemit  k  mo* 
^le  parfiât  d^un  tmammiflire  de  hotre  cooipagnie  , 
il  joigooit  une  littérature  et  une  érudition  peu  oom- 
«one  $  il  l'avoit  apportée  de  la  province  de  hjxm  5 
«6r  H  at(Ni  psasi  ses  prmières  années  danslt  oon^ 
pagnie.  Comme  il  avolt  d'ailleurs  un  goût  singulier 
pour  les  belles^jettres^  et  uo juste  diceroemeat  pour 
en  ftire  nn  bdn  Qla|;e>  il  avisit  pris  soin  derecueil"- 
)ir  y  depuis  plosieurs  années  j  C0  qui  lai  avoit  paru 
digue  d*étre  reoaanpié  dans  ces  monumens  de  ran** 
fbpké,  que  l'Egypte  s  conservés  împa'à  présent. 

Tons  sfvez  reçu  y  mou  révérend  pére^^  ses  premi^ 
res  observations  y  et  vous  les  avez  cru  dignes  d'être 
imprimées.  Vons.iiens  ates  même  fait  riM>ûneur  de 
inens  mander  y  qu'elles  «nrient  en  rspprebaiion  des 
personnes  les  plus  capables  d'en  bien  juger ,  el  que 
€ses  personnes  en  désiroieut  la  continua tiou. 

Êù  effets  voiisenwjpâces  m  pèré  Sieard  l'ordre  de 

feu  monseigneur  le  duc  d'Orléans,  alors  régent  du 
royaume  y  pour  faire  une  recherche  exaae  des  an- 
eiens  monnaient  >  qu'il  tronveroit  en  Egypte  ^  et 
ponr  en  faire  dresser  dés  plans  par  le  dessinateur , 
-^'on  devoit  lui  envoyer  :  ce  fut  pour  obéir  à  des 
CMtdres n  respectables^  i|ue  le  père  Sicard  ^  sans  in» 
lerrompre  ses  oeenpations  de  misrimmiaire^  prit  son 
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tenipf  pour  inei|re  par  ordre  ^  les  découvertes  quH 

aToit  déjà  faites,  et  pour  en  faire  de  nouvelles  :  il 
crut  devoir  encore  examiner  plus  soîgoeusemcac 
eelles  qu'il  avoit  déjà  observées*  Pour  cet  effet  y  il 
ge  dressa  uu  illnérau  e  des  missions  qu'il  avolt  à  faîrej 
il  fit  cet  itinéraire  de  manière  qu'il  put  se  iraospor- 
ter  msémeât  dans  les  lieux  ga*il  vocdoit  observer  da 
plus  près.  Tels  furent  ses  voyages  à  Thèbes  ^ 
Delta  9  à  la  mer  Rouge  ^  au  mont  Sinaî^  aux  cata-- 
ractes*  C'est  d'après  ses  observations  sur  ces  à&cxm^ 
vertes^  qu'il  a  compose  son  ouvrage  de  l'Egypte 
'  ancienne  et  moderne  y  avec  des  cartes  géographiques 
•et  des  figures  de  pluneors  moDomens  antiques  qui 
y  doivent  être  dessinée^;  il  a  eu  l'honneur  de  vous 
en  envoyer  le  plan  ,  divisé  en  autant  de  chapitres  y 
qu'à  y  a'  eu  de  différens  snfets  à  trmter. 

Au  reste ,  le  père  Sicard  a  l'avautage  de  ne  rien 
avancer  dans  son  ouvrage  ,  qu'il  n'ait  vu^  comme 
'  Ton  £t  9  de  ses  propres  yeux«  • 

Il  revenoit  de  la  haute  Egypte  ,  où  il  étoit  allé^' 
dans  le  dessein  d'y  examiner  quelques  antiquité  , 
dont  on  lui  avoit  parlé ,  lorsqu'il  apprit  que  le  fea 
de  la  peste  s'allumoit  de  plus  en  plus  au  grand  Caire. 
U  crut  qu'il  étoit  de  son  pcenner  devmr  dé  courir 
au  secours  des  catholiques  :  il'  ne  fut  pas  plutôt  ar- 
rivé en  cette  ville  ^  qu'après  avoir  offert  à  Dieu  le 
sacrifice  de  sa  vie  >  il  se  livra  au  service  des  pesti^ 
férés  ;  plu^urs  expirèrent  entre  ses  bras.  H  sut  que 
le  supérieur  de  Terre -Sainte,  religieux  de  Saint- 
François.  >  étoit  attaqué  de  cé  venin  mortél;  il  alla 
liu$sitât  le  visiter  pour  lui  .offrir  ses  services,  il  w 
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fevlnt  lai  raécne  frappé  ;  il  combattit  contre  ce  mal 
pendant  deux  jours  ^  continoant  ses  assiduités  auprès 
des  malades.  11  fallut  enfin  se  rendre  à  la  violence  du 

.  mal  ;  le  pressentiment  qu'il  eut  de  sa  mort  lui  fit 
demaûder  les  derniers  Sacremens  ;  il  les  reçut  avec 
les  sûmes  disposititions^  qu*uae  vie  consacrée  et 
employée  imiquement  au  service  de  Dieu  et  du  pro-  / 
chain  ,  lui  avoit  oblenucs  de  la  miséricorde  divlue  :  • 
après  cinq  jours  de  maladie  ^  il  nous  fut  enlevé  le 
la  du  mois  d'avril  dernier. 

La  part  que  les  fidèles  et  infidèles  nous  ont  té* 
moigné  prendre  à  notre  perte ,  est  une  preuve  peu 
commune  de  Testime  ^  de  la  considération  et  de 

'  Tafleotion  qu'ils  avoient  pour  le  père  Sicard.  Les 
anciens  catholiques  et  les  nouveaux  (jui  out  reçu  ses 
instructions  y  le  pleurent  comme  leur  père  ^  et  l'ap- 
peloient  leur  apôtre.  Pour  nous  qui  avons  eu  Tiion*- 
iieur  et  la  consolation  de  le  posséder  dans  nos  mis- 
sions^ l'espace  de  viogt  ans,  nous  le  regrettons , 
n'ayant  plus  devant  les  yeux  ce  cher  missionnaire  ^ 
qui  nous  a  donné  de  si  rares  exemples  des  plus  excel- 
lentes vertus  de  notre  état. 

Quoique  nous  ayons  sujet  d'espérer  de  la  i>oulé 
dirae^  qu'il  jouit  déjà  des  récompenses  promises 
aux  hommes  évangéliques ,  qui  ont  tout  quitté  pour 
suivre  le  Sauveur  y  nous  ne  laissons  pas  de  vous  de- 
mander pour  Im  les  suffrages  ordinaires  de  la  compa- 
gnie. 

Comme  vous  conooissez  mieux  que  personne  la 
perte  4]ue  font  nos  missions ,  nous  ne  doutons  pas 

que  Yout  ne  prévemeas  les  instantes  prières  que  nous 
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^  avons  à  Tons  faire  y  de  nous  procurer  încessammeiit 
bons  ouTriers  pour  travailler  daus  la  Tigae  da  Sei- 
gneur* Roua  offrons,  dbacpie  poni^,  le  saint  aacrifae 
de  la  messe ,  dans  Fiiîtendon  d'obtenir  du  ciel,  des 
sujats  qui  aoieat  imitatedrs  de  celui  que  noua  toboos 
ét  perdra.  Tooa  nos  missionnaires  ne  chaigent  éfé 
TOUS  assurer  de  la  part  que  vons-afeB  «lans  tontes 
leurs  prières  j  et  dans  les  œuvres  qu'ils  ofireat  à 
Dieuy  et  de  vous  ifirequ'iksont^  aosn  bieii  que  moi  > 
avec  respect  y  etc. 


SUPPLEMEUT  AUX  LBTTRBS  OE8  MISSIONNAIHËS. 

■ 

Egyptiens. 

1b  nombre  de»  villes  et  de»  vffls^  de  PE^ 

gypte  ne  passe  pas  deux  mille  trois  cents ,  et  la  po-*» 
pulatioa  totale  ne  s'élève  guères  qu'à  deux  millionà 
trois  cent  mille  ames*  On  porte  à  denx  nnik  et  eebt 
lienes  carrées  la  coiHistanee  des  terres  en  eiilhfre  : 
on  voit  que  celte  population  est  très-foiblé,  en  conv- 
paraison  dé  ce  qu'elle  a  été  et  de  ce  qu'elle  pôuf^ 
roit  être. 

Quatre  clauses  principales  composent  cette  popu-* 
latioQ  :  les  Coptes  (  Qobtbes )  ,  les  Turcs,  les  matn- 
lonks  et  les  Arabes ,  qui  sont  la  race  h  plus  répandue 
en  Egypte  j  ils  se  divisent  en  trois  classes  priiitâr» 
pales* 
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i^.  Les  AraWs  bédouins  ,  ce  sont  les  Arabes  pri- 
MÊàùb  ^  wttiqfi  dftOft  les  déserts  ^  ils  y  foQ(  paitre  irâi^ 
•oupeàùx^  se  nourrisseat  de  kur  kit^  éi  m  retirait 
de  quoi  fournir  à  leurs  véiemens  ;  mêmes  usa^'cs  , 
mêmes  mœurs  et  mêmes  caractères  que  les  Arabes 
dont  U  esc  parlé  dons  les  livres  sacrés  de  Mqïm; 
Passionnés  pour  leur  indépendance  >  ils  méprisent 
le  cultivateur  et  Thabitant  des  villes^  ils  ont  em- 
brassé k  rdigioa  umÊcim^AB  ;  chaque  tribu  a  son 
<Aef  de  religion;  il  prend  pmn*  beats  de  ses  juge-» 
mens  y  les  loîx  et  les  principes  de  Falcorau.  Le  ca- 
ractère des  Arabes  offi-e  des  contrastes  frappins|  ils 
«stinMmt  k  fralicinse  et  k«boiine  foi  ;  âoeon  titre  à 
leurs  yeux  u'est  plus  honorable  que  celui  de  père  ;  ils 
ont  un  respect  religieux  pour  la  vîeiUesse  ;  Tautorité 
patemeHe  est  très^sendoe  ;  les  ea0nMi  restent  tmis 
sous  le  pouvoir  du  chef  de  la  famille  ;  ils  exercent 
rbospitalité  ^  même  envers  leurs  ennemis  ;  et^  d'na 
autre  eôtéy  soi  qaalit^  mdrales  ib  foigiieot  k  dissimi- 
latibn ,  k  du(dicité  dans  leurs  relatiofis  polîtiqnes  et 
particulières  avec  les  cksses  civilisées.  Des  rixes  fré- 
queines  entre  les  faudUes  Toisines  ,  des  hnnes  hé<- 
rédiiaîreSy  des  jalousks  portées  jusqu^à  k  ùmMr  , 
des  querelles  interminables  fout  naître  entré  eux  des 
oombats^  des  pillages  ^  des  assassinats  sans  cesse  re* 
Aaissans  ;  le  sang  ne  pent  être  vengé  que  pai^  le  sang  , 
c'est  leur  maxime  favorite.  Cette  vie  pastorale ,  Ja 
secde  qui  soit  de  leur  goût ,  et  qui  semble  annoncer 
des  mcears  douces  et  paisibles  ^  n'oflregnères  parmi 
eux  qu'un  état  de  divisions  et  de  guerres  conli^ 
uuelles. 
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Hors  de  sa  leole ,  F  Arabe  est  voleur  par  état  ;  loin 
de  rougir  de  cette  honteuse  profesâoD  ^  il  la  regarde 
comme  un  droit  inhérent  à  sa  race  ;  ce  qu'il  preifl 
est  à  SCS  yeux  un  témoignage  de  sa  bravoure.  Piller 
e&lun  besoiu  pour  lui ,  et  il  se  croit  juste ,  parce  que 
les  dépouilles  qu'il  ravit ,  sont  partagées  entre  les- 
familles,  d'après  les  règles  éublies. 

a^,  Arabes  fellahs;  ce  sont  les  cultivateurs  de 
fEgypte  :  ils  sont  attachés^ par  familles  ^  anx  terres 

-  qu'Us  doivent  cultiver  ;  ils  ne  sont  pas  proprement 
esclaves  ^  mais  leur  sort  n'eu  est  guéres  moins  af- 
freax.  Les  eufans  héritent  de  leur  père ,  mais  à  peine' 
pourroient-ils  louer  les  terres  dont  ils  n'ont  qu'une 
propriété  factice,  sans  la  permission  de  leur  raul- 
técim  y  qui  s'en  regarde  comme  le  soigner.  On  pour- 
roit  difficilement  imaginer  des  hommes  phis  mal- 
heureux que  les  fellahs  ;  ils  semblent  ne  travailler' 

•  que  pour  fournir  à  la. cupidité  et  à  l'avance  des  beys 

s  qui  les  dominent  en  tyrans:  obligés  de  leur  faire.des 
présens  ,  d'acheter  k  prix  d'argent  leur  protection  , 
courbés  sous  le  fardeau  des  taxes  arbitraires ,  ils 
payent  encore  une  imposition  qui  porte  le  nom  odieux 
de  raz  al  medzUm,  le  rachat  de  la  tyrannie.  Traités 
avec  cette  cruauté  par  les  gouverncui  s  des  provinces;, 
ils  preonent  l'esprit  et  le  caractère  de  leurs  oppres- 
seurs  y  et  9  semblables  en  V^la  aux  Arabes  bédouins^ 

.  on  voit  parmi  eux  les  querelles  aussi  fréqueutes,  les 
haines  entre  les  familles  et  les  peuplades  aussi  fortes  : 
elles  interrompent  quelquefois  les  cultures  et  les 
travaux  des  campagnes  ,  et  alors  chacun  cherche  i 
piller  ou  à  assassiner  uu  de  $es  ennemis;  .lc,.c0u« 
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^le  foU,oo»e  pense  p«  ^^^1» 
Lté  U  fa^ffle  ^  «^^U  s'étend,  etqu'oa 

y^wtoesesaliie.,  /;^l,3„'3,d.«,ataatrecou- 
qu'il  «et  à  sa  P-^^^,d««,  occupe  le. 
5o.  ^  Arabes  ababdes  .  cet        .  ^^^ji^ede 

Cosseyr  jusque  fort  avaol  aao  ,  «t  mi- 

litaires  :  oo  en  ^".^ogé  le  droit  d'att»- 

qaer  les  caravanes  ou     ''7/^u„Lnt  .de  veiller  a 

la  sûreté  des  '«Î^S^""  '  ^     rfeaiendeat  avec  «a 
et  traîtres  à  Jeu.  ^^^^^^^  .tuqpe,  pUev 

bagages  ,  enlever  ^  aé-fense. 

autres  paroissent  dispMe»     ^^^^^  i^ur  donne  la 

facilité  dé  fiàre  de  ««^Sle  ,  p6-e  avec 
.  boa,n.e  ,  monté  sur  «a  ^^^^'^{,%  de  la  .elle 

^  outres  ;  elles      f^^^Z^e  A^^^  > 
,   r«nè  Pl«»*<*«/T'    ïaioés  de  la  .«te,  ^ 
plus  peute ,  de  fa^^-J^P^^,  ^  cent  ou  cent 
le  ré-nssent ,  et        ^'^^  ,  attaquer  une 
cinquante  heues  a  travers  >e       j  ^  ^^^^ 
tribu  avec  laqueUeJs  sont  ^  » 
..  le  pas««e  dVuK.  carmue  ^^^^ 
Xç5  AtouBOS  soûl  aes  uiww  ^ 
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]a  côte  occidentale  dé  k  mer  Rouge  y  ils  sont  eniié^ 

mis  n^s  des  Ababdès.  Moins  uoinbreux  ,  mais  mieux 
Atvûésf  iU  80ût  conUmteUemeût  avec  eu  en  ëlat  de 
goefrë. 

Les  Ababdes  aiment  la  musique  ,  et  les  danses  leur 
offrent  1  image  de  la  guerre  et  des  combats  ;  aussi 
chaque  danseur  est^  artn^  de  la  kèoa  ^  de  Vép6e  et 
d'un  bouclier  :  eii  sitfndadt  Paltâqne  et  la  défense , 
et  variant  avec  adresse  les  figures  de  leur  danse  ,  ils 
exécutent  des  pas  assea  réguliers.  Leur  antasi<}u€l  est 
moins  monotone  que  ceHe  des  Egyptiens  ;  le  âaénm 
homme  est  poëte  et  musicion  ;  leurs  chants  les  plus 
ordinaires  sont  à  la  louange  des  braves  |  ou  à  la  gloire 
de  la  tribu. 

Les  Turcs,  troisième  classe  des  babitans  de  l'E- 
gypte ,  preouent  le  nom  d'Osmanlis ,  préférablement 
à  celui  de  Turc  ^  nom  odient  attt  £g;ypliens  indi- 
gènes. Lea  Turcs  qué  Fou  trouve  en  Egypte ,  j  sont 
attachés  par  le  commerce  ou  par  les  grades  mili- 
taires y  se  regardant  comme  les  maîtres  du  pays  y 
t>arce  qu*ib  descendent  des  Turcs  qui  en  ont  éU  les 
gouverneurs  ca  i5i7,  sous  le  sulian  Sélim;  ils  -^f- 
fectent  uirair  Ûer  et  arrogant  avec  les  autres  Egyp- 
tiens'^  dont  ils  se  £stmguen<  encore  par  lé  goùn  du 
luxe  et  de  k  dépense.  (  Voy^  Mémoire  mr  V Egypte, 
pag.  284  et  suiv.). 

Des  Mamhuis. 

C'est  véritablemeni  dans  le  corps  des  roamlouks 
que  consiste  toute  la  force  miKtaire  de  FEgypte  ; 
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C^e9t  eu  qui  >  répaodos  par  wiuàiies  «hua  âSRK- 

rens  lieux  de  TEgypie  ,  y  mainiienDent  rautorité  , 
y  perçoivent  les  trihuu^  et  veîUeat  «ox  ei^acûûii»*  La . 
m«m  de  ce  cmrps  en  rMMi^Uée  au  Cuire  ;  en  pre« 
mier  ordre ,  parlent  des  détachemcns  pour  se  porter 
partout  oùfonftoiipçûaae  quelques  mau¥e(iie«ie  d'io-* 
«anPMîooi  dewt  «m  laerebept  la  terreur  et  la 
nort. ' 

Cependant  le  nombre  des  mamlouks  n^  doit  pas 
^wéar  buit  pstUe  omq  eeoi#  hommes  »  tant  |)eka 
(ûo  beys)  kacbefs ,  que  «mples  affranehia  et  mm^ 

louks  eucoie  esclaves  ;  il  y  a  mcfuc  daiiii  ce  corps, 

une  foule  de  jeunes  gens  qui  ont  à  peij^e  atteint  Yjiu|{t 
ou  viDgt-deux  aDa« 

Chaque  bek  tient  prêt  de  lui  un  eertMn  non^e  de 
mamlouks.  Ibrahim  en  a  environ  cents  :  ^^prèii 
loi  vient  Hamad  qid  n'en  apai»  plus  de  quatre  cents  ^ 
pwh  qui ,  par  soB  aada<)e  <t  se  prodigaliiléf  ae  met  en 

égpiîKbre  avec  son  rival  qui  est  plu»  opulent,  niais 

avare*  L«  rené  dei  bçk$ ,  au  npntbce  dp  <;bx  iuât  à 
«ingl ,  a  dep«iis  cinquante  ji  dew  eents  mi^aaloub^. 

Les  mamlouks  qui  ne  sont  pas  assez  riclies  pour 
iormer  un  éiH  et  UBi9  eCHÂ^OP  >  s*atuçbent  auf  i>eks 

eialenr  t^^mm,  $e]mklw  mMks^f  #t  tnujoars  préM 
èetanger  pour  qui  leiir  d^miera  davantage.  Lesbeks 

ont  à  leurs  gage^  un  certain  nombre  de  sen  iidjes  , 

fMpèee  de  dwneaiÂqkHia  à  ^val^  dov^t  ils  se  jiervent 
poorlaire  porter  lenra  <irdre»  :  Jla  ^otaUl^iae  moiiie 

au  plus  à  cUï.  mille  cavalier^. 

L'mranume  eat  peuestiniçe^  ieipwre  n'étant  en 
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Cl  de  poursuivre,  Thomme  de  cheval  qui  remplit  le 
mieux  ce  double  but^  est  rëpulé  le  seul  homaie  de 
goerre  qni  inérile  id'éu*e  dKsûngoé.  11  résulte  de  ce 
préjugé  quelque  chose  d^avilissaui  pour  le  service 
d'ioiauterie  )  qui  le  fait  réserver  au  peuple  :  c^est  à  ce. 
titre -que -les  mamlouks  ne  permeiteut  aux  babitaas 
de  lIBgypte ,  pour  leur  mouture ,  que  lés  boeuls  et 
les  ânes.  Leur  orgueil  se  réserve  pour  eux  seuls  le 
privilège  d'aller  à  cheval  ^  et  ils  ei^  useot^dans  toute 
son  étendue  :  à  la  ville,  àla  campagne,  en  tîaîte  ^ 
même  de  porte  ep  porte  ,  on  ne  voit  jamais  un  raam- 
louk  qu*à  cheval  ;  rhabiliemeut  qu'ils  portent^  dil^ 
Héraut  peu  de  odui  de  tons  les  Turcs  qui  vivent  dans 
Paisance^  leur  en  impose  Tobligation* 

Rien  de  plus  bizan  e,  de  plus  pesant  et  de  plusin— 
commode  que  rhabiliemeut  de  ces  mamlouks;  Um 
orgueil  et  leur  fierté  consistent  à  se  vêtir  à  grand» 
frais  :  d'abord  uoe  ample  cheaiise  de  toile  de  colon  , 
claire  et  jaunâtre;  par-dessus  une  robe  de  cbambjeL 
qui  tombe  du  cou  aux  chevilles  des  pieds  ,  et  qui 

'croise  sur  le  devant  du  corps  jusque  vers  les  han- 
ches, oii  elle  se  fixe  par  deux  cordons*  Sur  cette 
première  enveloppe  imagioez-en  une  seconde  de  la 
même  forme,  et  dont  les  larges  manches  tonibeni 
également  jusqu'aux  bout  des.  doigts  ;  par-.dcssus  ces 
deux  pèces,  encore  une  trobième  4^  àmp^  sans, 
doublure,  taillée  à  peu  près  sur  le  même  modèle  , 
excepté  que  ses  manches  sont  coupées  au  coude  ; 
dans  l'hiver  une  espèce  de  pelisse  f  enfin,  et  dans 
les  jours  de  cérémonie,  m  mantean  qui  «^appelle  * 
heniche  ,et  qui  couvre  exactement  tout  le  çorp^,  et 
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même  le  bout  des  doigts ,  parce  quHl  seroît  contre  la 
hieo&émcG  de  les  laisser  paroître  devant  les  grands^ 
qui  exigeât  cette  marque  de  respect  ;  tel  est  à  pea 
près  Je  costume  des  mamlouks.  La  pièce  la  plussingu*' 
lière  de  cet  accoutremeiit  est  uue  espèce  de  panialoa 
qui,  daDa  sahauteuTy arrive  josqa'aumentODj  et  d'una 
tèlle  «mpléur  que  chaonne  de  *  ses*  jambes  poiirrmt\ 
recevoir  le  corps  entier.  On  conçoit  facilemeut  qu'ua. 
•mamlouk^-aiinn  emmailloté  ^  oeseroit  pas  oo  piétoa 
Ibrt  agile* ' 

•  L'équipage  du  cheval  n'est  guères  raîëux  enteudtij 
Toujoui*s  guidé  par  Vusa^e ,  qui  pour  un  miamlouk 

-est  la  loi  suprême  ec  inviolable^  on  met  au  ebevai. 
tine  selle,  dont  la  charpente  grossière  est  chargée  de 
bois  et  de  cuir  :  sous  la  selle  ^  au  lieu  de  coussins  ^ 
ùa  éieod  trois  épaisses  eouvertures .  de  laine-:  ees^ 
•seHes  ont  un  large  poitrail  et  manquent  de  croupière; 
Les  étriers  formés  d'une  plaque  de  cuivre  ,  et  dont 
ies  angles  sont  traocbans  ,  pèsent  ordibairement  de 
neuf  à  dix  livres  et  quelquefois  plus.  La  bride  esc 
aussi  mal  conçue  dans  son  genre  j  la  £,'onrmette  qui 
n'est  qu'uQ  anneau  de  fer  ^  serre  le  menton  ^  au  point 

'  -«l'ea  couper  la  peau  ;  ausâ  ces  chevaux  oot^-ils  les 
Ihoirres  brisées  et  malnquent  absolument  de  bouche; 

Les  mamlouks  ont  une  manœuvre  qui  leur  est 
particulière;  die  connste  à  laœer  le  çbevalà  bride 
«battue  ,  puis  à  Farréter  subitement  an  pins  fort  de 
la  course  :  saisi  par  le  mors,  le  cheval  roldit  les 
ïambes,  plie  les  jarrets  et  termine  sa  course  en  glis-» 
jMUt  d'une  seule  pièce  9  comme  un  cheval  de  bois»  Oa 
wuçoit  qu'une  pareille  manœuvre  ^  souvent  répétée^ 

•  é 
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doit  perdre  les  jambes  et  la  bouche  ;  mais  les  mâni'- 
loulu  lui  uckuireBt  de  JU  gtèce^  eUeconvimi  à  leur 
RiMiiére  de  ooadbetftre. 

La  première  arme  dea  jnaadkmkt  eai  we  earaiiine 
d'^ûviron  trenie  pouoea  de  longueur ,  et  d'ua  calibre 
tel  9  ^'eU«  |MBt  lancer  à  k  iaif  dn  à  dooee  baHep. 

l'arçon  de  la  selle  pend  quelquefois  une  masse  d'aiv 
mea  dont  ila  ae.aerveat  foar  aaiomiief  :  ayr  la  ooiaae 
ganche  pend  k  une  bandoulière,  nn  aabre  courbe  doBt 
]a  laaie  ^  piise  en  ligne  droite ,  n'a  pas  plus  de  vingt» 
q[uatre  pouces ,  niaia  qqi ,  meaunee  dana  aa  courbare 
m  ft  trente.  iU  ont  tmAiom  m  eimeumrexloat 
aage  eai  iiè^-araeaeQ  Orient  i  lea^inditéa  qu'île  eu 
estiment 9  août  la  légèreté,  la  trempe  égale  et  bien 
aoen«ate,  et  aurtout  la  fineaae  du  traoehaiK  ^  il  f^tit 
efouer  qu'elle  eat  eBiqme>  maia  eèa laniei  est  le  4^ 

litut  d'être  fra^ile^  comme  le  verre. 

L'art  de  se  servir  de  oea  .armea  Ait  le  syieft  de 
i'^ecilioiidea  meodoafca^  «t  oaptiH.éîrefoiGiipeip 

patiQU  de  leur  ?ie.  Chaque  jour ,  de  graod  maba ,  île 
^  rassemblent  pour  cet  «çieccice  dans  uoe  piaiae 
|iei^4tt  Caire  i  l^a  hek»  a'j  repdetti ,  et  1m  eoocMvi^ 
gem  m  diatribuant  de  Pargent  à  eeus  qui  ae  a«aft 
distingués  :  l'exercice  favori  est  celui  du  diewd  :  ce 
UQm  ae  dorae  en  général  k  tout  baUon  qu'on  lane^ 
evee  adresse  ;  e'eat  le  pibm  des  Roouana.  Au  lieu  de 

ballon ,  les  marnlouks  emploient  des  branches  frai- 
chea  de  palmier  ,  effeuiUéea  i  cea  branche^  qui  xm$ 
qoatre  piedade  loegueur  ^eipèaeBieinq  àaisliireiy 
Mt  la  forme  d'une  tige  d'articbaiu  ;  arx^es  de  ee 

trait. 


/ 


trait  «  les  catatiers  entrent  en  lice  «'et  les  chevaux 
dressés  par  Thabitude ,  favorisent  pajrfaitement  cette 
inaaœuvre.  Jeu  daugereux  et  barbare  ^  il  y  a  parmi 
les  mamlouks^  des  bras  qui  lancent  avec  tapt .  de 
^roideur ,  que  souvent  le  coup  blesse  ,  et  quelquefois 
porte  la  mort. 

Les  mamiouks  ne  connoissent  rien  de  notre  art 
militaire  ;  ils  n^ont  ni  uniformes  •  ni  ordonnance  . 
ni  formation  y  ni  discipline  ,  ni  même  de  subofdi« 
nation  :  leur  réunion  est  un  attroupement ,  leur 
majrche>  une  cohue ,  leur  combat^  un  duel;. et 
trop  souvent  leur  guerren*estqu*un  brigandage.  Sans 
égard  [jour  les  avantages  de  la  posuioû,  les  deux  troupes 
s'approchent  eu  peloton;  les  plus  hardis  marchent.ea 
tête  ;  on  s'aborde  on  se  défie  ^  chacun  choisit  sôa 
honmie  ,  on  tire  si  Pon  peut ,  et  l'on  passé  vite  àii 
sabre  :  c'est  là  que  se  déploient  l'art  du  cavalier  et 
la  souplesse  du  cheval  ;  si  celui-ci  tombe  ,  Tautr^  est 
perdu.  Les  maYnlonks  croient  que  le  courage  sup- 
plée à  la  laclique ,  ou  même  peut  s*en  passer. 

£n  fait  de  caractère  moral ,  les  mamiouks  pris  ea 
général^  se  ]piquent  peude  délicatesse  ;  l'argent  ou  lam* 
bition  estlemobile  auquel  tout  est  sacrifié;  le  mamlouk 
fait  acheter  à  son  patrou  ses  services  et  son  zèle  ,  à  pro- 
portion du  besoin  qu'il  en  a  ;  il  mesuré  son  attache^ 
xaent  et  sa  fidélité  sur  le  salaire  qu'il  en  reçoit ,  oit 
sur  celui  qu^il  en  attend.  Leurs  mœurs,  je  parle  de 
la  niasse  de  cette  société  ,  sont  fort  dépravées  :  peu 
scrupuléux  sur  le  choix  des  plaisirs  ^  on  les  accusé 
Je  n'avoir  nne  passion  décidée  que  pour  ceux  qui  les 
portent  jusqu  à  la  brutaliié^et  do  s  adonnet'  à  un  vice 
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déshoQoranl  el  aboiuioaLIe^  (quoiqu'ils  soient  pret^ 
que  tpiifl  mariés. 

A  celte  corAption  lîiorale  Tieat  encore  se  join- 
dre, pour  le  malheur  des  peuples  ^  un  luxe  efiTréoé 
qui  doone  à  la  rapacité  des  graods  une  éteadue  saos 
bornes  ;  pas  un  mamlouL^  tant  soit  peu  élevé  en  grade^ 
dont  l'entretien  ne  co&le  *plua  de  cent  louîs.  Igno- 
rans  et  superstitieux  par  leur  éducation ,  les  mam- 
louks  cherchent  encore  ^  dans  leur  culte  religieux  | 
des  prétextes  pour  ^ccrottre  leur  magnificence  et 
leur  Tauité  :  à  chaque  ramazan  ^  il  faut  se  donner  ua 
habillement  neuf^  se  vêtir  des  draps  de  France  |  ^ 
des  étpffes  de  Damas  et  des  Indes  ^  renouveler  lei 
chevaux  et  les  hamois  :  les  cbefi^  pour  ^distinguer 
du  vulgaire,  veulent  avoir  des  pistolets  et  des  sabres 
damasquinés  y  des  étriers  dorés  d'or  moulu  ^  des 
selles  et  des  bridea  plaquées  d'argent ,  des  chevaux 
arabes  de  deux  à  trois  cents  louis.  Ou  s'attend  bieiji 
que  les  femmes  ne  leur  cèdent  en  rien  pour  le  goût 
de  la  dépense  :  à  Tusage  ancieiv  des  gamiturea  de 
sequîns  sur' la  tète  et  sur  la  poitrine^  parure  qui  leur 
paroissoit  trop  simple  ;  elles  ont  substitué  les  dia- 
mans^  les  émeraudes.9  les  rubis  les  perles  fines  ^  et 
ajouté  à  leur  passion  ponr  leurs  riches  foumires, 
les  étoffes  et  les  galons  de  Lyon.  D'un  autre  côté  , 
les  maris  se  croiroient  au  -  dessous  de  leur  con<- 

»      ■  •  * 

dition  et  de  leur  rang,  s'ils  n'étabieot  point  avec 

ostentation  ,  des  bijoux  ^  des  pierres  précieuses  , 
des  schals  de  Cachemire  ^  et  des  fourrures  d'uu 
prix  excessif.  Quand  il  se  trouve  dai|s  un  pays  uoe 
classe  d'hommes  qui  out  seuls  l'autorité  en  maia^ 
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et  qui  se  font  du  Ittxe  e(  dé  la  dépense ,  un  point 
d'booueur  et  un  besoin  nécessaire  ^  que  Ton  juge  des 
coDs^aences  qui  doivent  en  résulter  pour  les  classes 
qui  sont  obligées  d'y  fournir.  Depuis  Ibrahim  j  k 
souveraineté  sur  ce  pays  n'est  plus  pour  Tempereur 
de  CoDstaDtioople  qu'une  ombre  vaine  ;  il  est  force 
de  laisser  ràdministratiqn  aux  mamloid»  ^  et  c'est 
en  leurs  mains  un  moyen  de  plus  de  s'éiiriehir  à  ses 
dépens  9  et  à  ceux  des  peuples  opprimés.  La  politi* 
que  desmamlottkaserédutt'àniaDœuTreradroitement 
auprès  de  h  eo«r  de  Constantînople ,  pour  éluder  le 
tribut,  ou  les  menaces  du  sultan ,  pour  trouver  dans 
Fautorité  dont  ils  %oat  dépositaires  ^  le  secret  perfide 
de  s'enrichir  »  d'acheter  des  eMskves  «i  des  àmis  , 
d'étouffer  les  insurrections  naissantes,  de  prévenir  les 
complots  et  les  révoltes^ de  détruire  à  force  d'intri- 
gues ,  on  par  le  fer  et  une  violènoe  ouverte^  leora 
'ennemis  et  leurs  rivaui. 

Telle  est  l'espèce  d'ijoinmes  qui  fait  en  ce  moment 
le  sort  de  TEgypte*  Tels^  et  sans  crainte  d'être  taxés 
d'exagération^  nos  voyageurs  modernes ^  les  plnsi 
portée  de  s  instruire ,  nous  peignent  Paviiisseaicnt 
et  la  obute  de  cette  nation  que,  sur  la  foi  des  écri- 
Tains  de  Roçne  et  d'Athènea^  nous  regardons  comme 
la  mère  des  antiquités  historiques ,  la  première  source 
de  la  police  ,  le  berceau  des  sciences  et  des  arts  , 
si  fameuse  par  ses  monumens  ,  un  des  greniers  de 
ritalie  par  les  richesses  de  son  agriooknre ,  la  pre^ 
mièrcqula  su  ouvrir  les  routes  du  commerce  et  delà 
navigation  ;  colin  ,  sous  ses  rois ,  pasteurs  e|  amis  de 
l'humanité,  le  pays  lé  plus  fertile  et  le  plus  lbrtttné« 

♦  * 
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Des  mtears  pMriicuKèrfaàeertaiifescaales ,  venons 

•  aux  mœui's  nalioaalcs.  Ua  retrouve  chez  les  Egyp- 

•  tiens  le  fond  des  usages  antiques  ^  les  couiuine^.pa-» 
itriar<^esy  les  mœurs  primitives,  que  TEurope  a 

perdus ,  dont  Homère  nous^  fait  des  peiotures  ravis-- 
sautes  ;  que  les  Indieus  ^  et  les  peuples  asiatiques  ont 

'GODserv^  en  grande  partie^  et  que  nous  avons  sur» 
tout  adnûr^'  ches  les  Chinois*  • 

De  l'antorlté  paternelle  :  chaque  ianitlle  forme  un 

•petit  Etat  doat  le  père  est  le  souverain  ;  chef,  juge 

•  et  pontife  de  la  fiuniUe^  il  j  jouit  de  tons  les  droits 
que  lui  donne  la  nature  ;  arbitre  des  difTtircuds  qui  s'y 
élèvent  ^  tont  sujet  de  querelle  e^  porté  à  sou  tribu-* 
nal  ,;  iL.prCmonee\y  e^ses  arrêts^  en  terminant  les 
•débits  )  rétablissent  l'ordr«  er  la  paix. 

Dans  Tordre  social ,  le  vieillard  le  plus  âgé  tient  le 
csœptre^n  «es  mains;  les  lumières  de  Vexpérience 
servent  à  le  diriger  ;  il  fait  plusique  de  dicter  ses  loix^ 
il  les  fait  aimer  :  sou  auLorilc  u'e^t  poiul  arbitraire, 
ses  décisions  sont  appuyées  sur  les  usages  et  les  tra- 
dition»'  ^îqoes.  GheK  nous^  la  vieillesse  est  biett 
moins  respectée,  souvent  même  elle  est  un  opprobre. 
>L-Europe  segloriûe  d  eu  e  parvenue  auprç^uiier  de^ré 
'du  oivilisâtion  ;  ellevantesapcditesse^  seS' spectacles^ 
*^  Jiuérstore,  son  luxe,;  sa  supériorité  dans  les  scien- 
ces, et  surtouL  dans  les  ans  d'agrément.  Eh  !  (Quelle 
Opinion  auroieat  de  nous  ces  nations  q^e  nous  trai-i> 
tons  de  barbares  ,  si ,  leur  faisant  notre  histoire  et 
nous  montrant  tels  que  nous  sommes,  nous  leur  di- 
sions :  Q^ez  nous  ,  Tétiquctte  a  remplacé  le  gentiment  ; 
les  pareils  viy  eut  isolés  y  on  goûtent  peu  le  plaisir  de 
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^ivreén  famille;  les  époques  de  I  c^miée^  oùriionueur, 
la  nature  et  le  devoir  réumssoieat  les  familles  ,  ont 
disparu  $  à  ooesnre  (jtie  le  pmds  des  soxi^s  se  fait  se»- 
tir,  et  cfoe  les  plaisiraf  de  Peiistence  dimioiient  y  le- 
vieiliard  devient  un  fardeau  pour  ceux  mêmes  qui  lui 
doiveot  le  jour  :  le  besoin  de  consolations  augmente^ 
€t  il  n'osé*  même  se  plaindre  qu'ôn.lui'  réfose  dès^ 
égards ,  et  que  les  creiirs  se  ferment  devant  lui  :  on 
voit  g  sans  en  être  eLomié,  le  vieillard  en  cbeveux 
Uancs  9  se  taire  dbvant  ie  jeune  orgoeilleUî  sorti  à 
peine  de  sôn  cours  '  d'édtieatioa  ;  et  pour'  se 'rendre' 
aimable  y  se  faire  supporter  sans  ennui  dans  un  cercle^ 
obiigé  de  descendra  d^  sa  dignité  ^  et  dè  se  pUér  im' 
capr^eés^     fbumeur  des*|eane«'gens   son  anîê,  re^ 

froidie  par  lage,  se  flétrit  sans  fjue  Taniour  fdial 
S'empresse  deia  ranimer  de  ses  douces  caresses;  trop 
aoovepi^le  viéillard>  presque  étranger  à  sa  famille  , 
nreurt  lông-temps avant  que  de  descendre  au  tombeau; 
Tirons  le  rideau  sur  un  tableau  qui  ^  heureusement  ^ 
a^eit  (m  iféDéraL. 

^  •  fiai&gypte  ^  «m  rend  i  k  vieillesse  un  culte  presque 

religieux.  Lé  peuple  d'Egypte  ignore  nos  arts ,  nos 
sflienGes  et  nos  modes;  mais  les-s^timens  de  la 
na^iiiié^  Mitimens-qiie'les'Iivres  n'apprennent  point , 
il  les  ebnnoît,  les  révère,  et  en  jouit.  Ici,  le  cœur  du 
rftpectable  vieillard  s  épanpuit  à  la  vue  de  quatre  gé- 
nérations î  '4fai  s'einprrâent  de  lui  payer  le  tribut  de 
la  piété  filiale  ;  il  gdUe  le  charme  de  la  vie  jusqu'à 
son  deniin  moment.  Craintif,  et  toujours  tremblant 
sôus  la  Verge  d'une  autorité  arbitraire  ^  sans  cesse  eu 

Jbotiesfiiia^^es^  à  t^a?anee  du  despote^le  domine^ 
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PEgypticfi  sent  lébetcnn  de«ber<diflrdesisteiOliâoiB9^ 

ua  appui  ^  des  dédomraagemeQs  dans  le  seio  de  sa 
ftinille  :  coiume  Tm^oii  des  membres  en  iàit  la  au- 
neté  9  rÎDtéréi  commun  se  joint  à  la  toîx  da  sangpoar 

les  Leiiir  ea  rapport  et  cû  harmooie  ;  un  même  toit. 
Veoferme  souvent uœ  aoiat>rettse  (K>sténté  ;  les  €o£m», 
4ksvé$  àsm  r^fifiarceQieot  desfemineB,  ne  desccndeoi 
point  dans  le  salon ,  surtout  quand  il  s^y  trouve  de» 
étrangères  ;  i<^aque  les  jeunes  gens  y  paroiîssen^>  ils 
gardantlc  sîlecice  ;  les,Iiomai^finiapeiiyeQt8eiDtter 
àlacûDversaûoo  ;  maia  dèSqnele  obedL^le^eîllafd) 
parle  ,  ils  se  taiseot ,  et  récoulent  avec  une  atteniiou 
respectoense;  on  se  lève  lorM|ja'il  entre  dans  une  as* 
semblée  ;  on  lui  eàdele  pas  dans  lespIaces^niUiiiiies; 
le  plaisir  d'eu  e  aime  ei  icspcctc  davantage. à  mesure 
qu'il  avance  dans  la  carriers  de  la  vie  ^  lui  fait  une 
doixce  ittuaîopy  il  oublie  qu'il  vi^ilKt  :  tandis  ,  qoe  b 
jjsunesse  ne  porte  que  des  habits  modestes  ^  il  se  pare 
des  couleiir*  pjUis  éclatantes  jouiasani  da  Tamouc  ^ 
des  siens  jusque  sur  le  bord  du  moMmeiil  9..ÎI  A'â«« 
perçoit  poilit  la  mort  qiii  yi^e^t  lefrapper^  et  s^endort 
au  milieu  des  embrassemens  de  sesenfans  ;  ib  le  pieu- 
vent  long-temps^  et  t  snivant  tes  usages  leur  na* 
tfon,  que  Hérodote  nous  a  transmis»  ib  vont»  ohfN|iuie 
semaine^,  jeter  des  fleurs  sur  sa  tOQîbe,  et  réciter  des 
hymnes  funèbres.  Les£gyptiens  ont  perdu  lacouuulè 
d'embaumer  les  ecnrpa  ^  mais  Us.OBt  oollaerT<^  lessefr* 
timens  qui  lui  donnèrent  naissance. 

Vie  intérieure  :  l'Egyptien  se  lève  avec  l'aurore 
ponr  Jouir  de  la  fratcbeùr;  il  se  purifie^  et  fait  la 
prière  suivant  le  précepte.  «.Oi  croyans,  dit  Mahooitl 
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dans  le  coraa^  avant,  de  commencer  la  prière ^lavei- 
vous  le  vbage^etlesniainaluqQ'aiixcoodes^essn^k» 
tons  h  téte^  eiaaad  lës pieds  jasqà'tiiiL  talûli5if  (c.  5, 
V.  8).  M'oîlemenl  assîs  sur  le  sofa,  il  prend  la  pipe 
et  le  café  qa'on  lui  pré&eote  ;  ses  esclaves  ^  les  aiaio» 
croisiéeâ  sur  la  poitrine  ^  se  tiennent  en  sîleDCe  à Tei» 
trëmité  de  Tappartement  ;  les  regards  ïtiach^'snr 
leur  maître^  Us  cherchent  à  prévenir  ses  moindres 
volontés }  ses  énfiinsy  debout  en  sa  présente  moins 
gti*il  ne  leur  permette  de  s'asseoir  5moiitreiit;  dfans 
leur  entretien ,  le  respect  et  la  tendresse  qui  sè  pei- 
gnent sui^ear  physionomie  ;  il  les  caresse  gravement^ 
les  bénit;  et  les  renvoie  an  harem. 

Survient-il  des  visites,  elles  sout  reçues  avec  gra- 
vité ,  mais  d'une  manière  alTectueuse  ;  les  inférieurs 
se  tietiàent  i  genonr^  le  derrière  appuyé  sàriés  ta- 
lons ;  les  égainc  vont  s'âssëoir  anpfèiT  du  ftiattre  de  la 
tnaison  j  et  &y  iieonent  les  jambes  croisées;'  les  per- 
sonnes d'une  haute  distiàctiou  occupent  un  sofa 
éihausséy  'd^dù'  elles  donntfent  siir  Pàssémbléé  :  td 
Argile  nous  représente  ILnée  dans  le  palais  de  Didon. 
Aussitôt  qae  cbacun  est  placé  ^  les  esclaves  apportent 
la  pipe^  lé  ea!S  ^  poséilt  aii  mififea  du  sàùù  utie  cas- 
solette stmc  des  parfums  ^  et  présentent  ensuite^  les 
confitures  et  le  sorbet. 

Le  tabac  dont  on  fiiit  usage  en  Egypté/ vient  de 
Syrîe  :  pour  le  rendre  plus  agréable  on  y  mêle  du 
bois  odorant  d'aloës  ;  les  pipes,  faites  ordinairement 
de  jasmin  ,  etextrémementiongues,  ont  le  bout  garai 
d'ambre;  souvent  on  les  enrichit  de  pierres  pré- 
ineuses.  *       '  * 
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^Yfifs  la  'fin  de.  la  Tisite ,  un  esclave ^  tenant  en  sm 

in^i^uu  plat  d'ar^^eaL  ui^  i>i  ùlenl  des  esseuces  pré- 
.  cieuses^,  l'dpproclie  du  ;  visage  des  a&si$taDâ;  cfaacna 
9  soii  tour.^fc'en  parfume  im  b^rbe  :  ib  versent  ensuite 
de  Teau  pose  sur  la  téte  et  les  mains  ;  c'est  la  dernière 
des%cëi*étaijpieâ  ^  après  laquelle  il  est  permis  de  se 
rçi}rer«,OA  reconnoU  icî  Jes  iiaagesaQCÎens  des  peuples  * 

oriçnlauî^.  ' 

Vers  miui  oa  dresse  la  table  :  un  £raud  plateau  de 
Gui.^  étamé  reçoit  les  pWs  ;  au  mUîeu  s'élève  uae 
montskgne.de  riz  cni|  aveç  de  la  yolain^^.^sdsonna 
de  sah  au  et  de  Ik  aiicoup  d'épices  :  on  placée  reniour 
des  viaudes  hachées  ^  des.  pigeons  ^  das^acoiubres 
f^.çis.,.,des,paelQps  qui.soa^t  délieieuxy  et;  de$  fruits  : 
le  rôt  est  formé  de  viandes  coupées  en  petits  mor- 
ceaux >..i:çQPuyerts  de  .gmi^se  9  asi^sD^tu^  (ijle  sel^ 
f$|io|^Qc]bés^  ^^l  'cmts  suft  jef.fc&rjbons*  Lefpqame»  ^ 
sont  assis  sur  on  tapis^  et  aot^wir  de  la  laUe  ;  un  -es* 
çii\\e  donne  à  laver  ^vï  comnicnceiiieut  et  à  la^fia  du 
repas  t  c'est  une  cécempi^ip  iadjf^^ei^§9^e  dans  ua 
pays  où  çhacpn  porte  la  main  au  jJat^  ^^,:0u  Tusage 
de^.rauicheucs  est  lucQunu.  .  . 

4près  dîner  ,  les  £Sj[Pl)e%^,  rptii;i^  dans  le  hair  ' 
rena^.oii  ils  somnieiUeiïL  pendant  quelques  liiÇMires^  au* 
milieu  de  leurs  enfans'  et  àe  leurs  femmes  ;  le  soir^ 
la  promtiuad^  pour,  retirer  l^fr^cheui.;^  l'ombi;edes 
orapgers  ,et  dçs  «jcopf)jref  on  wflJiipç,.m^i  benrt 
après  le  coueber.cbi  ^eil ,  on  ne^nciange  alors  que 
des  aliincus  de  facil^  di^çstion  y  la  sobj:i^fé  ici  une 
vertu  de  climat.  ..j     ,  .  ..  . 

Est«-il  donc  pour  Pbomme  nne  fiitak  acstiuée,  ^  q^ui 
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le  Jette  toujours  daus  les  cxircnics,  et  ne  lui  permet 
'  pas  de  clio^^r  le  juste  milieu  où  se  réfugie  la  vertu  2 
en  Europe  ji  les  femmes  se  nioiitrettt  a?ec  éclat  sur- 
la  scène  du  monde  ;  on  -leur  Jiiasé  une  liberté  qu'il 
est  si  dinicUe  de  resserrer  dans  les  limites  que  luji 
assigne  la  nature,.et  dont  Fabos  porte înécetsaireœentr 
^Ifeiiite  aux  Joix  ^  Tordre  sooial  y  èt  aux  mosurs  fiu* 
bliques.  Ka  Orient ,  quelle  difloreuce  !  les  femmes  , 
dégradées,  avilies^j.^ut  moins  le^^ompa^es  que  lea 
efobves  4&:l^h0Hipi6«-  Politiqfie  «isensée  !  le  premier 
besoin,  le  premier  *  mouvement  d'un  cœur  est  de-, 
s' unir  à  ua  ^utrç  jocçxxiç  :  le  ciel ,  voulant  pourvoir  au 
Jbonliieur  ^  llbppme  ^  li  créé  famitié  ;  et  cot^iaeni! 
l^époux  trouTcarfHt^.ilf  une  amie. dans  réponse  i(|u'il 
charge  des  ferâ  d'ua  odicnï  esclavage  ?  SourDises  «  la- 
coutume  y  ^d^nt  ii^s  iç>ix  âiQOiuabies  goitiverneikt  VSi4 
gypte  y  comine  Im.aatr^a  jÇQpJtt*ées:dç  TOrtenl^  lésf 
femmes  ne  fopt  point  société  avéeJesh6mmes,méme-  ^ 
^  (.ji^e;  les  fétides  4u  peu|^/ei^nie  rcsteut  ordtnÛK 

cefoi^nt  debouA»  oaan^ise^  dans  tiniwsli.dieia  cbambra^» 

t^pdis  f[ue  le  mari,  maDgeJesrnet.s  qa'j(;Ue$:lni  MSpré^. 
parés  ;  souyqat  elles  lui  présentent  ù  lâver ,  et  le  seiv, 
"Ti^i^t  à  tabler  T^l  esi  Ven^ire  de  Phabiti^de  suc  l*es;9 
pifît  bamain  t  un^v^e ,  par'4>ela  siei!^  qu'il  est^né^r  ' 
ral ,  et  en  pos&essiou  de  plusieurs  suk  Ics,  semble  à* 
)]Iiommeia^]pi, de. la  «nature»  LiPi^^^u'iii*  prend. envie 
aijix  gens  ide.4^tvH^tioq;,deid^^:aif^h^uQt^'4^^ 
leurs  épouses,  96  k  font  avérer;  elle  dispose  soa» 
appartemeut ,  le  parfume  d'essences. préciaus€^  j  pré^ 
p^reles  rocfts  Içs  p|.usdébcajt#5  e,t  nefp^t  stoacignéoir 
avec  respect  ^  |3|  ji^  aiieQtiçQftles-pIn^robhi^r^éfiij:  :i> 
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*  L'état  des  femmes^  chez  les  Orlentaui,  j^oduif 
dans  lears  mœors  d6B*^€oatraâte8  frappans  avec  les 
ttAtrcs.  Les  EgyptieDim  soni  rigoufetnement  seqws^ 
trées  de  la  société  des  Iiotnmes  j  elles  ne  commnoi- 
quem  qu'avec  leur  mari^  leur  père^  leur  frère ,  es 
laarawDt  «veo  leur  comn  germurn.  Sortent-eUes  de 
leur  nmon,  elles  sont  obligëea  de  ee  couvrir  d'un 
voile  qui  les  dérobe  à  la  vue  ;  à  peiue  oseui  -  elle» 
parler  à  mi  boompei  idéme  pour  affairé^  :  dhin  antre 
edxiy  ee  aeroh  pour  les  lioiniiies>  violer  les  bien- 
séances que  de  les  fiier*,  on  doit  îès  laisser  passer  à 
récart  :  tout  porte  à  ^vohser  le  manque  d'égards , 
le  mëpria  même  que  les  prientaos  montrent  en  gé-^ 

néral  pour  le  sexe.  Ce  Mahomet,  dont  la  passion  pour 
les  femmes  est  allée  jusqu'à  Texcés  du  libertinage, 
lear^rdoit  f  peine  eomme  finsant  portion  de  fes-* 
fèce  bnmaine}  U  ne  fifit  aneiine  Amitlot}  d'elles  dana 
son  coran ,  ni  pour  les  pratiques  de  la  religion  y  ni 
ponr  les  récompenses  de  l'aiitre^  fit  }  et  e'est  nnf 
espèce  de  probMnie  cbea  les  mosuIitaans>  si  les  fem- 
mes ont  une  ame.  Le  gouvernement  les  traite,  en- 
core plus  nial^  il  les  prive  de  toute  propriété  fon- 
cièré  ^  et  il  les  dépouille  tellement  dîe  «Âne  Itbei^ 
personnelle,  qu'elles  dépendent  toute  leur  vie  ,  du 
d'un  mari^  ou  d-un  père^  ou  d'un  parent* 

Cette  sévéntéiemrètîent  des  dkdenrs  asfeea  chastes 
dms"  les  campagties^y  mais  dans  iië  gràûàës  villes^ 
où  l'intrigue  a  plus  de  ressources^  il  oe  règne  guères 
moins  de  libertinage  et  de  corrupdôn  que  dnis  les 
filles  capitales  en  Bnrbpë.  Les  jeunes  filles  sontcon-i 
damnées  à  la  plus  rigoureuse  réserve^  parce  qu'uo 

V 
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mystère  d^lntrJgue  dccouvert  leur  coûierolt  la  vie  ; 
mai»  les  feoinics  jnariees  y  preoDent  d'autaot  plus 
<fe  Itb^lé^  qu'eUes  ont  été  plus  loof^Hemps  coa- 
Iraiotes  sou»  lesr  lotx  d*iiii  odieux'  eéchiTi^» 
.  La  polygamie  chez  les  musulmaus'n^est  guères 
propre  à  donner  une  haute  idée  do  la  l^[îalauon  de 
leur  prophète.  L'intériéar  de  leur  nm^on,  cootinue 
M.  de  Volney  (p.  Sîq),  devient  le  théâtre  d'une 
guerre  civile  continue  :  aaoa  cesse,  ce  aont  des  que- 
relkSs  de  feoime  i  hmmc,  des^  plôntes  sans  ceiae 
renalssautes  des  feinnies  au  mari;  les  épouses  en. 
titre  se  plaignent  .cju'ou  leur  pré i ère  leurs  esclaves^ 
et  iceUes  -  ci^  qu'on  lea  livre  à  k  jalocnie  de  leurs* 
maîtresses  z  si  une  fetonie  obtient  mi  bijou,  une 
permission  d'aller  aubaiu,  la  pins  légère  complai-* 
sauce  y  toutes  en  iwuknt  autant^  . et  ibni  Ugue  pour 
k.cansé  oommune.''     -  '         .  ^ 

Le  polygame ,  pour  établir  la  [>aix ,  est  obligé 
de  commander  eu  despote ^  et  dès  ce  moment^ 
U  ne  trott^ire  pk»  qne  Pbypooriskr  4n  sentiment^ 
1^  bassesse  de  Pesdarége  y  le  ééfnt  de  k  faaioe<et 
le  désir  de  se  venger.  En  vain,  chacune  detses 
&nmief  «s'empresse j  lojtsqu'il  rentre  cbes  laiy^de 
s'abakser  am  derntèrs  semoes*^  d[S  li&  pp^senter  sa 
pipe,  ses  pantoufles,  de  lui  préparer  son  dîner,  do 
liû  .servir  soo  café  :  en  vaîn^  pendant  que  le  despote 
repose  mollement,  itieàdu  snr'  son  tapis ^  la  femme  . 
esclave  chasse ,  dans  les  climats  cliaux  ,  les  mouches 
qui  l'importunent  5  toutes  ces  caresses  n'ont  pour  but 
que  de  faire  ajouter  dépense  pour  leur  'parure,  et 
4i'aehat  de  leurs  biJoQX  et  deleiirs  meaUes,  afin 
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que  8Î  le  mari  use  un  jour  à  leur  égard  du  droit  dcr 
les  répudier  9' elles  troayent  du  moios  quelques  res^ 
flouroes  pouHe  naUiear,  daoé-cies  dbjei^qiii  formeot 
leor  seule  fwftiélé.  Maïs  ramonr  èt  Pesdavage  oe 
peuvent  se  trcmver  ensemble  ;  les  Turcs  le  savent^  et 
c'est  du  coQconrS'iie  taal  de  circoostances  que  oatc  ' 
le  peo  d'esiîioeet  <f^ards  qu'Us*  ont  èn  gcoeral  pour 
les  femmes.     •  « 

-  Coxnmeot  d'ailleurs  les  femmes  aoroîeul-dles  cet: 
amour  endii^f  qui.;  fait  leai^  mériéey  qoaiid  'on  'feiir* 
impose  k  loi  de  sèirfRrir  le  partage^  en  rav«tfr:4le:ré*' 
poux?  Conament  se  feroienioelles  un  poîat  d'Iionoeur 
de  celte  pudeur  qui  fait  ilenc  wui^  quand  chaque  . 
jovr  y  elles  voieQt  dés  scèoes.^Htrageaiites  ^-einii»-! 
vent  la  licence  et  une  corruption  de  mœurs  qui  ne; 
conauit  plus,  de;  fr^ l  Comment  surtout  aurçient^ 
elles  un  caractère  moral  ^  eslimaUe:^  qoaiKl  ou  w 
prësii  pa».le  Min  db  le  fermer  par  J^ëdacaiioo  ? 
\  L'empire  des  femmes  confinées  au  sein  de  la  famille^ 
seborue  aiu  jours  du  harem  :  dies  be  soot  point  ce* 
peiidaiit>eDlièrem<«iiprisoiiipèreâ;:.  ob'ieur  permèt-^ 
un»  ou  (kux  foi^par  semaine,  d'à  lier  nu  baiu,  de  visiter 
letirs  amies^  et  de  recevoir  quel^ueibis  leurs %isites.' 
Les  femmea  Àiirqu^  TÔiii  .«lasiyaflas  Ja  gaidedieac 
eunuques  ^  promener  sur  le  'Ntl  y  ël^îeuîr  cfe  Faspeet 
/  de  ses  rives  cliarmauies.  Pendant:  tout  ^ le .  temps 
qu'une  étrangère*  est  dans    :  hai* em ,  le  marime  ;se 
peimet  pas  dfen  approeker;  c'éatuik- droit  doutdbus 
avons  vu  que  jouissoient  les  Chinoises ,  et  une  pré- 
r.ogatijy.e  que  les  Egyptiennes  conservent  avec  soio* 
:  Xors<|ne  les  femm^  ne  peu?elit  tsoiitî»  ^  ellés-  lâN? 
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t^h^nt  d^égajer  leur  prison  :  ver$  le  coucher  du.so« 
leiiy  elles  monteot  sur  la  terrasse^  éHes  s'y  baig^eot^ 
eu  prenaent  le  (rais  aa  milieu  de»  fleurs  qu'on  a  scia 
4'y  eoireteoir» 

lies.  Turcs  y  pour  empêcher  qu'on  ;  ne  voie  leart 
femmes  du  faaal  des  minarets»  obligent  les  crieurs 
publics  de  jurer  qu'ils  fermeront  les  yeux  aux  heures 
où  ils  anaoncent  la  prière  :  une  précaution  qui  leur 
•reusttimieux»  est  de  cboisîrdesaTéu^s  pour.rempUr 
ces  pieuses  fonctions.  *      *    •    '  ' 

,  Les  soins  domestiques  forment  le  ressort  et 'le  vo« 
rltable  département  des  femmes  ^gyptieilnos}  elles 
«e  croient  point  s'a^r  en  apprêtant,  de  leurs  pro* 
près  mains,  leur  nourriture  et  celle  de  leurs  époux; 
elles  emploieui  leurs  momens  de  loisir,  au  miheu  de 
leurs  eselayesy  k  tourner  le  liiseàUy  ^.broder  une  oein- 
lure,  à  faire  uu  voile,  à  tracer  un  dessin  sur  rétoiTe 
destinée  à  parer  le  sofa.  -  , 

L'éducation  de^nfans  est  leur  premier  defoir} 
la  tendresée  de  Mr  .époux  et  la  considération  pu- 
e  sout  attachées  à  la  fécondité  ;  le  pauvre  même 
qui  mange  son  pain,  à  la  sueur  de  son  iront ,  regarde 
une  nombreuse  postérité  comme  la  plus  riche  béné^ 
diciiou  du  ciel  ;  et  la  femme  stérile  ne  se  console 
que  par  la  voie  de  1  adoption  ,  que  la  loi  accorde  à 
celles  qaH  n'ont  pas  le  bonheur  d'étré  mires. 
.  Chaque  mère  donne  sa  mamelle  à  Feulant  ^qu'elle 
a  mis  au  jour  :  les  mères,  c'est  la  loi  de  Mahomet , 
allaiteront  leurs  enfans^  deux  ans  complets  ^  s'ils 
veulent  teter  pendânt  ce  temps,  zjnrsqne  des  dr«9 
cutu>iaaccs  forcent  d'appeler  une  nourrice^  elle  de^, 
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Vient     la  fiuaiUe  ^  oa  i^bonorej  on  la  cbérUiîaauiM 
une  seconde  mire. 
Le  hoTÊm  est  le  berceaa  el>  l-éoole  de  l'enfaDce. 

Étenda  sur  une  nalte^  libre  de  ses  œoQTeaieQSy 
réire  foible  qui  Tiaot  de  oaftre,  respire  sanagéoe 
un  air  pur ,  et  batgpé  Kma  lea  }oars  ^  déploie  à 

loDië,  ses  membres  délicats.  Les  ^les  sQût  âevéea 
de  la  JDéme  manière* 

.  A  sept  à  boit  ana,  on  m  bannit  point  f  enfant  de 

la  maison  paternelle,  pour  remettre  à  des  etraDgcrs 
le  soin  d'acquitter  le  premier  devoir  de  la  oatore^  et 
le  relégnér  di|as  nne  mmom  d'éducation^  an  risque 
d'espoier  sa  foiUe  saotë,  quclquefoia  la  pureté  de 
son  innocence.  II  est  vrai  qu'il  acquiert  peu  de  coq- 
«oiasancea^  c'est  assez  qu'il  sacke  lire  et  écrire;  mais 
H  se  fait  une  santé  robuste  :  la  crainte  de  la  divinité, 
le  respect  pour  la  vieillesse,  la  piété  filiale,  l'amour 
de  rhospitalité  et  des  vertus  sociales  ,  dcmt  il  voit 
des  modèles  au  ^ém  de  sa  fiianl|^  gravttil  dans  son 
cœur  des  impressions  profonde^^ 
'  En  cela  eucoFCj  semblables  aux  Chinoises^  Va^ 
monr  de  ht  parure  la  facilité  qu^on  leur.acoorde  de 
a*7  livrer  l  leur  gri,  8ead>len€  dédonmager  les  Egyp- 
tiennes de  la  perte  de  leur  liberté  5  elles  se  parent 
avec  autant  de  soin  pour  recevoir  les  femmes  de  leur 
oonnoîssanee,  quele  fantles-Enroprfennes  pour  briller 

aux  regards  Jes  hommes.  Les  jours  de  bains  sout 
des  jours  de  fêtes  pour  les  dames  égyptiennes;  la 
magmficence  éclat#  dans  leur  pirttre  :  sous  ce  long 
Toile,  sous  ce  nianteau  qui  les  dérobent  aui  regards 
du  public >  elles  portent  de  riches  étoffes.  L'usage 
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des  dealelies  leur  est  iocouQu;  mais  de  superbes 
ceiotores  de  lainç  de  Catchemire  serreot  leurs  rcheê 
flotUDtes;  deux  croisiam  de  perles  fines  briilettt 
sur  les  cheveux  noirs  qui  couvi'eat  leurs  tempes;  de» 
diamans  pareot  les  mouchoirs  des  lod^  doot  leur 
tête  est  couronnée;  dles  sont  d'une  propreté  que 
rien  n'égale,  et  marchent  environnées  d'un  nuage 
d'odeurs.  Dans  l'intérieur  même  de  leurs  maisons  « 
Jenr  taxe  surpasse^  de  ^eaiiconp  oelul  des  Européen*- 
Des;  teUes  sont  surtout  les  Géorgiennes  et  les  Cir<^ 
cassieoues^  que  les  Turcs  achètent  pour  enivre  leurs 
épouses. 

D'après  ce  tableau  fidèle  de  leurs  mœurs  et  de 

leurs  coutumes  j  ou  conclura  à  juste  titre ,  que  les 
dames  égjfpiîeuues  ont  un  penchaot  violent  pour  la 
galanterie  et  la  volapté  ;  mais  du  i^oins  ,  les  Im  de 
la  bienséance  sont  respectées^  et  U  n*est  qu'une  oer» 
taine  classe  dq  /emmes  dans  ce  pays^  qui  ose  s'en 
aflTrancbir  :  on  les  appelle  al^èé  ou  (iUea  savantes^ $ 
elles  forment  une  sôcîté  écélèbre  dans  le  pays.  Pour 
y  être  reçu  ,  11  faut  avoir  une  belle  voix  ,  une  figure 
Agréable ,  posséder  la  pureté  de  sa  langue  ^  connoî** 
tre  les  règles  h  poésie^  avoir  une  imagiiiatîon  ar- 
dente^ pour  être  en  état  d'improviser,  de  composer 
aur  leçhamp;  et  chanter  des  couplets  adaptés  aux 
âvconsjaaoes.  il  i|'«st  guéves  de  fiii^  et  de  featins 
.célèbres  oii  l'on  ne  les  appelle  pour  y  déployer  leurs 
talens  dans  l'art  de  la  déclamation,  de  la  musique  et 
.de  la  dan^;  elles  possèdent  l'art  du  geste  et  de  k 
.panlomimey  à  nu  degré  dontilest  difficile  délie  faire 
uuejusteid<^e.       ^mé  aâsiât<U4i.  auK  céi  émonîcts  de 
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mariage^  et  figurent  aussi  daus  les  euterremenSi  et.  y 
chantant  des  airs  fimébres.  11  est  peu  de  harems  où  cei 
dbanteuses sorte  de  cûmédiehnes' qui 'ressemblent 

aux.  bajadères  de  Tlnde  ,  ne  soient  inlroduites  ;  elles 
apprénnent  aux  feaimes  les  aifs  nouveaux,  et  les  inî* 
tieùt  aitr  mystè^s  de^Ienr  art^  elles  récHeat  avec 
beaucoup  de  grâce;  dans  le  chant,  la  nature  seule 
^lesi  leur  guide»  Les  Turcs  eux«inémes^  peu  passioonés 
pour,  let  àrts^  passent  des  nuits  èmièrés  à  les  en- 
tendre ;  c'est,  à  proprement  parler/ lè  se^  spectadd 
où  ils  preuneut  un  goût  décidé.     '*  • 

Le  peciple  a  aussi  ses  aimé  ^  ce  sont  des  artistes 
!Mmédiennes  du  second  ordre,  qui  tâchent  d'imiter 
les  premières  :  înrérieures  en  coimuissauces  el  eu  la- 
ieaSj  elles  ne  les  surpassent  que  trop  en  hardiesse 
■et  eù  itidéeence,  soit  dans  le  choixde  leurs  robes^  soit 
Ans  la  mauière  d  exécuter  leurs  daaïés. 
'  Les  aimé  sont  de  toutes  les  f^tes^  sont  vivement 
«pplandtes  el  généreusement  payées  ;  mais  ropiniou 
publique  les  noté  dHnfamie.*  Il  n'est  aucune  maisoii 
/honnête  où  elles  soient  admises  à  faire  partie  de  Ja 
/abeiété;  bti  les  recherche  et  on  les  méprise  ;  c  est  le 
sort  de  tous  ceux  qui  font  un  métier  d'amuser  le 
public,  par  des  spectacles  qui  souL  un  piège  pour  Tin- 
nocence  et  portent  atteinte  aux  bonnes  mœurs. 
Potar  rendre  leurs  mouveoCiens 'plus  libres  y  en  "va* 
l  iant  les  figures  de  leurs  daosies^, ellesrc|aitteùt  leurà 
-voiles^  et  avec  eux  la  pudeur  de  leur  sexe  :  une  Ion- 
:gile  r^e  desmedesèend  jusqu'au  talons;  une  rt- 
ehe  ceinture  la  «er*e  moUemeni;  une  ebemise  trant» 
parente  comme  la  gaze,  voile  à  peine  leur  sclu  ;  lenrs 

cheveu]^ 
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cbéveux  tressé  et  ]iarfômésfl6ttent  sar  leurs  épaules 
en  parfie  découvertes  :  la  décence  ne  permet  pas  de 
dire  jusqu'où  elles  perlent  la  licence  de  leurs  gestes 
€t  de  leurs  postures*  Ces  aimé  out  beaucoup  de  res« 
semblance  atec  cés  mbérables  bâillardéres  des  Indes 
orientales,  c'est  le  nom  que  les  Portugais  leur  out 
donné  (i). 


(l)  «  Il  s'éu  iatt'  de  beaucoup  que  là  dame  qui ,  en 

'Burope,  mtfrelle  de  firontaTec  la  musique,  tienne  ce  même 
rang  dans  Topioion  des  Orientaux  :  chez  eux,  cet  art  est 
flétri  d'une  espèce  de  lioûte  ;  un  homme  ne  pourroit  3*y 
livrer  sans  déshonneur ,  et  la  danse  n'est  tolérée  que  parmi 
les  femmes  d'une  cerraînc  classë  qui ,  par  là  même ,  perd 
le  droit  à  IWime  publique*  Les  plus  célèbres  almë^sont 
celles  du  Caire*: un  voyageur^ féeeot  doua  cd  fait  un  ta-> 
Mèau  sëduiaaBt^  'mais  j'avothë  'que-  les  modèles  ne  m'odC 
pèiot  ca^é  toè'prestige:  avec  leur  linge  jaune  ,  leur  peau 
foinëe  f  leurs  paupières  nbîreies  ^  leur  sdin  abandonné  et 
pemdaat^  leurs  -  lèvres  blones  et  leurs  mains  teintes  de 
AtfFin^ ,  les  almë  ne  m'ont  rappelé  que  les  bacchantes  des 
Percherons  ;  et  si  Ton  cbservfe  que  chez  les  peuples,  même 
policés ,  cette  classe  de  femmes  conserve  tant  de  grossiè- 
reté, l'on  ne  rroîia  point  que  ,  chez  UQ  peuple  oCt  les  arts 
les  plus  simples  sont  dans  la  barbarie  »  elles  portent  de  la 
'  délicatesse'  dans  ^lui  qui  en  eatige  davantage  i». 

Il  est  sans  doute  permis  de  «oapçohner  que  la  peinture 
'  qu^on  nous  fait  des  Iftûllardêres  et  de  leur  art ,  n*est  guères 
tessemblaute  à  l^exactÂlnée  de  la  vérité.  Que  penser, 
à  l*égard  des  aimé  ^  de  cette  contradiction  si  choquante 
'  entre  les  écrivains  qui ,  pour  nous  forcer  de  les  croire  ,  pu« 
blient  des  faits  dont  ils  nous  donnent  pour  preuve  le  té- 
moignage de  leurs  yeux  ?  Il  en  est  plusieurs  parmi  eu^> 
qui,  de  retour  dans  ieur  patrie^  nous  débitent  >  non  ce  qu'ils 

6.         ^  5o  • 
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Les  bai|Urdéres  se  divisent  ea  deux  classes  :  le» 
unes  sont  oonvacrées  tm  pagodes  richeft  et  fréquen- 
tées ;  leor  destinatio»  est  de  danser  dans  les  temples 

des  idoles  ,  aux  grandes  solenDÎtés  :  culte  houleux  , 
aboaiioable  y  qui  ne  sert  qu'à  eofiamaier  les  passions 
àesidolAtres^etqqi  rend  plus  que  suspectes  les  mœurs 


Ont  TU 9  quoiqu'ils  semblent  vouloir  nous  le  &ire  eroire  ^ 
maïs  ce  qu'ils  ont  copié  avec  quelque  cbaDgemeot  de  style  » 
et  qu'ils  ont  tiré  d'autMs  vejagettiSy  qiiîeas-inâBies  oat 
copié  les  aocîens  :  à  plus  fiirfe  rajsoii ,  devons-noiis  être  siHr 
nos  gardes  9  pour  ne  pas-ceoiiettlir  avec  avidité,  des  &tts 
qu'ils  D^appuîent  que  sur  des  traditions  confuses ,  équi- 
voques, qu'ils  n'onl  eu ,  u\  le  loipir  ,  ni  les  moyens  de 
soumeitre  à  la  scvcriL(5  des  loix  d'une  critique  judicieuse?, 
plus  on  lit  de  voyajî;enrs  ,  plus  on  so  convainc  que  le  douta 
est  l'opinion  du  sage  ;  il  est  peu  de  reialions  ,  naéoie  parmi 
celles  qui  sont  récentes,  qui  n'offrent  à  l'œil  exercé  à  la 
critique  y  la  teinte  du  roman  et  de  rexagéi!atio&.  Le  ton 
d'assurance  que  prennent  la  plupart  des  voyageurs  >  ne  doit 
pas  nous  en  imposer  ;  un  moyen  sûr  d^cbapper  i  la  aé» 
duction  ,  est  de  mettra  en  regard  la  diversité  des  relaHons 
qui  nous  sont  transmises  :  cette  loi  de  prudeuce  iutéresse 
la  conscience  et  l'honneur,  et  par  là,  devient^  plus  rigou- 
reuse encore,  ^uand  il  s'agit  de  placer  dans  la  balance 
4'une  saine  logique ,  ces  relation^  que  Ton  nous  fait  lire 
sur  l'antiquité  des  nations^,  letirs  livres  sfUïrés ,  leurs 
bleauz  chronologiques ,  leurs  opinions  .9:  leurs  usages  mo* 
-  taux  et  leiiis  systèmes,  ia|jgi(E|ui*,£es  démentis  fréquees 
que  les  voyageurs  moines  d^enl;  g^ux  qui  les  ont 
précédés  9  sont  d'utiles  leçons  pour  ne  pas.  nous  UvreT  eu 
étourdis ,  à  des^  opinions  qui  heurtent  de  front  nos  monu- 
mens  sacrés,  dont  i'auLhenticitë  ,  la  fidélité  et  la  iorce  cou- 
«iuanie  ne  peuvent  être  raisoupablement  COnjlestéjSS.  ( Voy^s 
Je  Discours  prélioiinai^e  )• 
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des  brames  qui  les  emploieai  à  leurs  céréoiooies  reli- 
gieases.  Il  est  une  autre  espèce  de  ces  troupes  de 
baîllardères ,  que  Ton  trouve  dans  les  grandes  villes  ; 
les  geas  riches  les  appellent  aux  fêtes  particulières 
qu'ils  donneot  chez  eux.  Les  Maures  et  les  GentiU 
peuvent  également  faire  venir  ces  danseuses  dans 
leurs  maisons  de  campagnes  et  leurs  assemblées  pu- 
bliques; il  y  a  même  de  ces  troupes  ambulantes  con« 
duites  par  de  vieilles  femmes^  qui  en  sont  conîme  les 
directrices. 

Par  un  contraste  bizarre ,  et  dont  Teifet  est  tou- 
jours choquant  ^  ces  filles  tyitnent  à  leur  suite  p  des 
musiciens  à  gage ,  espèce  de  monstres' vils  et  diffor^ 

mes  ,  accablés  de  toutes  les  disgrâces  de  la  uature  • 
ils  ont  des  tambourins^^  des  vielles  et  des  fifres  ^  avec 

4 

lescpielsilsexécntent  des  concerts  peu  agréables^  mais 
assez  mesurés.  Les  airs  doDi  se  compose  la  musîquè 
sont  assortis  aux  jeux  des  pantomimes  j  dont  le  sgijet 
est  communément  une  intrigue  amoureuse* 

Ces  danseuses  respectent  peu  la  modestie  ^  mais 
sans  exposer,  du  moios  en  public,  aucune  nudité; 
leurs  longs  cheveux  noirs  épars  sur  leurs  épaules  f  ou 
relevé  en  tresses  ,  sont  chargés  de  diamans  et  par- 
semés de  /leurs;  Jours  colliers,  leurs  brasselets  ,  les 
chaînes  dor  qu'elles  portent  à  la  cheville  du  pied^  sont 
souvent  enrichis  de  pierres  précieuses  ;  les  bijoux  mé'- 
mes  attachés  à  leurs  narines,  cette  parure  qui  choque 
au  premier  coup  d'œil,  otlreat  une  sorte  d'agrément 
qui  platt  par  le  charme  de  la  symétrie.  ' 
.  La  plupart  de  ces  danseuses ^  croient  ajouter  à 
Véclatde  leur  teint  ^  en  fumaui  autour  de  leurs  j  eux 
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un  cercle  noîr  qu'elles  tracent  avec  une  aiguille  3e 

têle  ,  leiote  d'une  poudre  d'antimoine  :  celte  beauté 
d'eoipruut^  relevée  par  tous  les  poètes  orientaux  ^ 
après  avoir  paru  ridicule  aux  Européens  qui  n^yétoieot 
pas  accoulumes  ,  a  fini  par  leur  paroitre  agréable. 

Cet  art  de  plaire  est  toute  la  vie  ^  toute  Toccupa^ 
tioo^  et  fait  souvent  la  fortune  des  baiilardéres; 
elles  obtiennent  même  la  préférence  snr  ces  Cache* 
zuirieuDcs  qui  reiuplisseut  les  sérails  deTludousl^i  ^ 
comiQe  les  Géorgiennes  et  les  Circassiennes  peuplent 
ceux  d'Ispabaa  et  de  Gànstantinople*  La  modestie  , 
ou  plutôt  la  réserve  naturelle  à  de  snpei  Les  esclaves 
séquestrées  de  la  société ,  cède  souvent  aux  prestiges 
de  ces  filles  qui  ont  réduit  én  art ,  tous  les  pièges  de 
la  séduction.  Kes  succès  tot/jours  croissans  de  nos 
iiJlçs  de  théâtre^  que  Ton  voudroit  bien  ne  plus  mépiri- 
set  y  parce  qu'où  ne  craint  pas  de  violer  les  mœurs 
pnf>1iques,  en  fes  admettant  dans  les  cercles  et  les  so- 
ciétés particulières  ,  rend  croyable  ,  ajoute  récrlvaia 
dont  nous  avons  tiré  ces  détails^  tout^ce  qu'on  peut 
'dire  dé  la  passion  qu^on  a  j>our  lés' danseuses  de 
Vôrleut  eu  E^vple  :  ces  danseuses  (lolveni  faire  par* 

de  toutes  les  cérémonies  qui  out  quelque  suieu-* 
nitê;  on  porte  cettfc  bizarrerie  jusqu'à  les  appeler 
aux  obsèques  des  morts  ;  ôn  en  jugera  par  la  des« 
^cription  des  pompes  funèbres^  dont  furent  plusieurs 
Tois  ténioins  les  'missionniaares  :  voici  ce  qu'en  éci'it 
le  père  Ricard.  Le  corps  ,  dît  le  naissipnnaire  ^  étou 
,snr  une  espèce  de  brancard,  porté  par  plusieurs 
hommes  sur  leurs  épaules  ;  les  parens  et  les  amis  .du 
défunt  renviirônnoiéxit  par  horinéiir  :  suivoit  apr& 
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une  loDgae  file  de  ff^mmes  couvertes  de  grands  voiles 

blancs^  traioans  jusqu'à  terre  ;  des  troupes  Je  dan- 
seuses;^ f!^yé^  pour  cette  cérémonie,  les  entrecou- 
poient  :  ces  danseuses  faisoîent  claquer  leurs  doigts 
sur  leurs  mains  bu  sur  des  tambours  de* basque ,  eà 
sautillaut  et  chaDlant  :  les.  autres  soupiroieot ,  plea^ 
roient  et  se  lamentoient  en  jetant  de  grands  cris,  ou 
plutôt  des  burlemens,  comme  de  femmes  qui  se 
désespèrent,  ce  qui  (ormoit  un  plaisiut  coniraste. 
lies  parentes  et  les  amies  qui  vouloicnt  paroîlre  les 
plus  affligées  ^  se  jetoicnt  et  se  roaloient  à  toatipo^ 
ment  parler re ,  ramassant  à  pleine  main, Ta  poussière^ 
ei  la  iépaodaut  sur  leurs  tètes.  La  mère  du  défunt 
et  quelques  autres  femmes  qui  l'accompagooient^ 
descendirent  sur  le  bord  du  fleuve  y  et  pétrissant  de 
la  boue  avec  de  la  terre  et  de  Teau ,  s'en  barbouil- 
lèrent le  visage^  et  s'en  couvrirent  la  téte  et  leur 
grand  voile  blanc,  qui  lest  la  marque  de  leur  deuil;  ^ 
alors  les  fines  redoublèrent  icurs  burlemèns,  et  les 
autres  recommeocèreat  leurs  danses  et  leur  chants. 
Jamais  je  n'avois  encore  été  spectateur  d'un  tel  appa- 
reil tragi*comique  ;  on  tii*assura  dés-lors  'que  lés  pon»- 
pcs  funèbres  des  maliométaus  daus  toute  l'Egypte 
supérieure,  étoient  semblables  à  celle-ci.  J'en  ai  été 
en  effet  témoin ,  dans  la  suite ,  plus  d'iiné  fois.  ' 

Il  est  encore  ^  dit  M.  tie  Volney  (  tome  11 ,  page 
345),  un  geni*e  de  spectacle  qui  .est  fort  du  goût 
des  Orientaut^  et  très-connu  surtout  au  Caire  ;  c'est 
celiu  des  baladins,  qui  font  des  tours  dé  force^ 
comme  nos  danseurs  de  corde ,  et  des  tours  d'à- 
dresse  9  comme  nos  ^canioteurs;  Ton, en  voit  qui 
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luaDgent  des  cailloux ,  soufflent  des  flammes  ^  se 
peroeot  le  bras  ou  le  nez^sans  se  faire  de  mal  ^  et 
qui  dévorent  des  serpens.  Le  péuple  ,  à  qui  ils  ca- 
chent leurs  procédés  secrets ,  fait  plus  que  de  s'ea 
amuser  ,  il  se. prend  pour  ces  charlatans  d'une  sorte 
de  Tenération  :  cë  penchant  a  radmiraiion^  entre 
dans  le  caractère  des  peuples  de  l'Orient  ,  leur  cré- 
dulité dent  à  leur  ignorance  ,  à  leur  éducation  et  à 
leur  superstition 5  pliée  dés  .leur  bas  âge^  à  croiré 
les  contes  les  plus  extravagans  de  leur  coran. 

D'après  cette  disposition  de  leur  esprit ,  on  n'est 
pas  surpris  de  voir  que  la  curiosité  prenne  chez  eux  ^ 
le  caractère  d^une  véritable  passion;  dans  les  villes^ 
même  lesplus  aciives^  tulles  ([u'AIcp,  Damas  et  le  Caire, 
oùlesjeuxdehasardsont  prohibés  ^  touslesamusemens 
80  réduisent  kaller  au  bain^  ou  à  se  rassembler  dana 
des  cafés;  là,  dans  une  grande  pièce  enfumée, 
assis  sur  des  nattes  en  lambeaux,  les  gens,  même 
«isés  et  au-dessus  de  la  classe  de  la  poptdace^  passent 
«me  grande  partie  des  journées  à  fumer  la  pipe  en 
parlant  d'affaires,  mais  en  style  gra?e  et  laconique, 
ou  souvent  ne  disant  rien  alors ,  pour  ranimer  cette 
jissèmbiée  silencieuse^  il  se  présente  ûn  chanteur  et 
des  danseurs  y  ou  de  ces  conteurs  d'histoires ,  que  Vou 
appelle  rached,  et  qui,  pour  gagner  quelques  pièces 
de  monnoie,  récitent  un  conte,  ou  déclament  des  vers 
de  quelques  anciens  poètes.  Rien  n*égale  Vattentioa 
avec  laquelle  on  écoule  ces  orateurs  ;  grands  et  petits, 
tons  montrent  une  passion  extrême  pour  les  narra- 
tions ;  le  peuple  même  s'y  livre  dans  ses  momens  de 
loisir.  Un  voyageur  qui  arrive  d'Europe,  u'e^t  |»a6 
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médiocrement  cloanc  Je  voir  les  nialelots  se  ras* 
ftembler  ^  pendant  le  calme  ^  sur  le  tUlac,  et  passer 
deax*  ou  croîs  heures  de  suite',  à  entendre  Tun  d*eux 
decfcmnar  ites  'dliides  de  reré ,  et  des  morceaux  tirés 
de  leurs  poètes  les  plus  renommes, 
"  Les  Egyptiens  ont  un  gpùt*naturel  ^t  trés-marqué 
pour  la  musique  ;  on  né  peut'  se  défendre  d*admirer 
avec  quelle  activiî.é  les  nialelois  ,  bras  et  jambes  nus, 
manient  les  rames,  tendent  les  voiles,  font  toute  la 
manœuvre  ;  et  avec  qu'elle  ardeur  les  porte-faix 
dé<sbat*geîit  \m  bateau  /  et  transportent  les  fardeaul 
les  plus  pesans^  mais  les  uns  et  les  autres  sont  tou- 
jours chantant,  et  répondant  par  versets  à  celui 
d'entré léiix  qui  commande,  exécutant  tôus  leur^ 

mouvenicns  dans  une  sorte  de  cadeuce  ,  et  doublant 
ce  semble  ,  leurs  forces ,  en  les  réunissant  par  la 
mesure.^    <  '  '  ^ 

I 

^  'fin  général,  les  Orientaux  ont  la  conception  fa-- 
icile ,  rélocutiun  aisée ,  les  passions  ardentes  et 
soutenues ,  le  sens  droit  dans  les  choses  qu'ils  cou- 
'unissent  )  ik  ont  un  goût  particulier  pour  la  morale 

et  leurs  proverbes^  qui  sont  on  i^raud  iioaibre , 
prouvent  qu'ik  savent  réunir  la  profondeur  de  la 
pensée  au  piquant  de  Texpresnon.  Le  caractère  qui 
se  manifeste  le  plus  aux  yeux  des  Européens  dans  ki 
plupart  des  Orientaux  ,  c'est  leur  air  grave  et  fleg- 
matique ,  dans  tout  ce  qu'ils  font  et  dans  tout  ce 
qu'ils  diseiit  ;  au  Keu  de  ce  visage  ouvef  t  et  gai  que 
chez  nous -on  montre  naturellement^  ou  que  Ton  af^ 
fecte  ,  ils  ont  un  visage  sérieux ,  austère,  ou  qui 
.porte  une  teinte  marquée  de  mélancolie  ;  rarement 
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ils  rient  ^  «c  PeojooeiDeDt  de  dos  Frâoçaîs  lenr  pst^ 
roîi  un  accès  de  délire  ;  s'îk  parlent ,  c'est  saos  em- 
pre^eoient^  saos  geste,  sai^s  passioii;  ils  écoutent 
sans  înterrompre  j  ils  gardeoi  le  sileo^  des.jonrBées 
entières ,  et  ils  no  se  piquent  point  de  Part  si  estimé 
parmi  nous  ,  d'entretenir  la  conversation  :  s'ils  nhir— 
cheniy  c'est  à  pas  mes|iré$  e,t  sans  pfqôpitatioa;  ils 
ne  conçoivent  rien  à  noire  turbulence  et.à  nos  prcv- 

rueiiaclcs  en  lon^  tu  large;  toujours  assis,  ils  passent 
des  jours  entiers,  rêvant,  les  jaunb[^  croisées,  la 
pipe  à  la  bouche  ,  presque  sans  cbaDgç>f  .d'attitude. 
On  croiroit  d*abord  que  c*est  parce  que  le  'niOtt¥e«> 
nient  leur  est  pénible ,  et  que  semblables  aux  Indiens^ 
ils  regardent  l'ioaction  comme  un  des  premi^s.élé- 
mens  du  bonheur  ;  de  là^  on  en  condiit  que  la  qiolr 
lesse  cl  la  nonchalauce  composent  le  fpnd  do 
leur  caractère  :  pour  revenir  de  ce  préjugé.  ^  il 
suffît  de  remarquer  que  dans  les  villes  «et  dans- les 
campagnes ,  ce  même  peuple  qui  nous  semblé  si  fer( 
enclin  à  l'inaction  et  au  repos ,  si  l'ouvragq  comr 
mande,  si  le  besoin  presse,  on  le  voit  se  mettre 
en  action ,  et  s'y  livrer  avec  une  Yivacfté  presque 
inconuuc  dans  nos  climats. 

,0n  observe  même  que  dans  les  grandes  villes  ,  le 
peuple  a  beaucoup  de  cet  air  dissipé  et  insouciaDt 
qu'il  a  parmi  nous;  quelle  peut  en  être  la  raison? 
c'est  qu'endurci  à  la  spuifra^ce  par  l'habitude,  af- 
franchi de  la  réflexion  p^r  Tignorance,  le  peuple  vit 
dans  une  sorte  de  sécurité  ,  il  n'a  rien  à.  perdre  ,  il 
ne  craint  pab qu'on  le  dépouille  ;  mais  là,  lemarehand, 
ai^  contraire  j  vit  dans  les  alarmes  perpétuelles^  et 
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de* ne  pas  acquérir  davantage  ^  et  de  «e  voir  enlever 

ce  qu'il  a;  il  tremble  cFallirer  sur  lui  les  regards 
d'un  gouvernement  rapace  y  [>our  qui  l'air  de  sati&r 
faction  seroit  l!enseigne  d^  l'aisance  et  le.  signal  A'm9^ 
avanie.  La  même  crainte  règne  dans  les  campagnel 
où  chaque  pajsau  redoule  d'cxcîter  l'envie  de  se$ 
égacix,  ou  la  cupiditédes  agasi  Qt  dea gens  de  guerre  ; 
d|ui8  un  pays  où  Ton  est  sans  ces^e  âorveillé  par  uitç 
autorité  spoliatrice^  on  doit  porter  un  visage  sérieux  « 
par  la  mérac  rai^i^que  Ton  y  porte  de»  habits  percés  p 
et  qu'en  public  on  se  consente  de  naangeir  . des  olives/^ 
du  fromage;  c'est  le  sentiment  du  bonheur  ,  et  l'as- 
auraoQe  de  jouir  du  friûjt  de  son  travail  qui  dooneot 
le  pîquapt  de  lagaietç  ;  ce  n'est  pa^  diips  la  naturel  du 
climat,  mais  dans  les  résultats  nâsosftaines  d'un  gouh  - 
vcruement  despotique*  qu'il  faut  .chp.çc^ier  la  r^ii^çp" 
des  coo^rastçs  qui  qojlis  létonnçat. 

Cest  au  concours  de  ces  deux  causes  principales  ^ 
les  mœurs  du  souverain,  et  la  forme  de  son  gour 
yeruemeui>  qu'il  faut  rapporter  l'éut  prosj»ère  ou  o^lr 
heureux  des  empires  ^  et  le  •  çarac^ère  pioral  des  peu^ 
pies.  L'Egypte  ,  plus  qu'aucun  autre  peuple  de  l'O- 
rient, prouve  évidcQiiuent  cette  grande  vérité  polir 
tique  y  qui  e$t  de.  tous.  les.  speclef  eji  de  tonte^^Jc^a 
nations.  *  •  '  ^ 

Là  où  le  culuvaleur  ne  jouit  pas  du  fruit  de  ses 
peines  ,  il  ne.  travaille  que  par  contraintç,  et  l'agricu^ 
.  ture  est  languissante  :  là  où  il  n'y  a  point  de  sûreté 
dans  les  jouissances,  il  îi'y  a  point  dè  béfte  industrie 
qui  les  crée^  qt  les.ai:ts  sont  dans  l'enfance  :  là^où 
les  connoissances  ne  mènent  à  rien  ^  Ton  ne  &it  rie|t 
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pour  les  acquérir ,  et  les  esprits  sont  dans  la  barbarie  : 
tele&t  letât  de  FEgjpte  ;  la  majeure  partie  des  terres 
est  «ix  mains  des  beks  ^  des  inamlouks  ^  des  geos  de 
loi;  lenooiblre  dek attires  propriëuiires  est  nafitiimetot 
borné  ,  et  leur  propriété  est  sujette  à  mille  charges  : 
k  ebaque  instant  y  c'est  une  contribution  à  payer,  un 
domniagé  à  réparer  ;  nul  droit  de  succesdon  ,  ni  d'hé- 
ritage pour  les  immeubles  ;  tout  rentre  au  gouverbe*- 
jueut^  dont  il  faut  tout  racheter.  Les  paysans  y  scot 
des  manœuvres  à  gages  ^  à  qui.  Ton  ne  laisse  pour 
vivre  que  cé  qiiHl.fant  pour  n«  pas  môurir  ;  le  riz  et 
le  blé  qu'ils  recueillent  passent  à  la  table  des  maîtres  ^ 
pendant  qu'eux  ne  se  réservent  que  doura  ,  dont  ils 
îbnriun  tonfr  Itfvain ,  et  sans  saveur ,  quand  il  est 
froid  :  ce  pain  ,  cuit  à  un  feu  fornic  delà  fiente  séchée 
des  buiileset  des  vaches  (i)^  est ,  avec  l'eau  et  les  oi-> 
gnons  crus ,  leur  nourriture  de  toute  l'annëe  :  ils  sooi 
Ilèlirèui  s'ils  y  peuvent  ajouter,  de  temps  en  temps,  du 
miel ,  du  fromage,  du  lait  aigre,  et  desdatles;  la  viande 
et  la  gr9isse,  qu'ils  aiment  avec  pasnon ,  ne  parôissent 
qu'aux  plus  grands  jours  de  fittes,  et  chez  les  plus 
aisés:  tout  leur  vêtement  consiste  en  une  chemise  de 
grosse  toile  bleue  ,  et  en  un  manteau  noir,  d'un  tissu 
tdair  et  giiossier  ;  leur  coiffure  est  une  toque  d'iine 
espèce  de  drap ,  sur  laquelle  ils  roulent  nnlongmou^ 
choir  de  laine  rouge  ;  les  bras  ,  les  jambes ,  la  poitrine 
«ont  Dus>  et  la  plupart  ne  portent  pas  de  caleçon  '; 

(x)  On  86  rappelle  que  l'^ypte  est  un  pays  no ,  et  sans 
lioisg 
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leui's  liabilatioos  soot  des  huttes  de  terre  où  Tua 
étouffe  de  chaleur  et  de  fumée  9  et  où  les  maladies  , 
causées  par  la  mal-propreté  ^rhumîdité  et  les  mauvais 
aiimenS)  viennent  souvent  les  assiéger.  Eoimj  pour 
combler  la  mesure  ^  vieunent  se  joindre  i.ces  maux 
physiques  des  alarmes  habituelles  ,  la  crainte  des  piU 
)  âges  par  les  Arabes,  dos  visites  des  riiamlouks,  des 
vengeances  de  familles^  et  tous  les  soucis  d  une  guerre 
civile  continue.  Ce  tableau  ^  comitiua  à  tous  les  vil^ 
lages  y  n'est  guères  plus  rîantdansles  viBes  ;  au  Caire 
tnéme  ,  1  étranger  qui  arrive  est  frappé  d'un  asp&ct 
général  de  ruine  et  de  misère;  la  foule  ^  qui  se  presse 
dans  les  rues  j  ii*offrcf  à  ses  regards  qii0  des  baillons 
hideux  5  et  des  nudités  dégoÙLaïUes  :  il  est  vrai  qu'on  • 
y  rencontre  souveot  des  cio^aliers  richemeot  vêtus  ^ 
mais  ce  contraste  de^luxe  ne  rend  que  plus  choquant  ^ 
le 'spectacle  de  Pindigence.  Tout  Ce  que  Pou  voit ,  ou 
que  Ton  entend,  annonce  que  Toa  est  dans  le  pays 
'  de  l'esclavage  et  de  la  tyrannie  ;  on  ue  parle  que  de 
troubles  civils,  que  de  misère  publique,  qued*eitor* 
sious  d*ar.gent ,  que  de  bastoauades  et  de  meurtres  : 
nulle  sûreté  pour  la  vie  ou  la  propriété  ;  ou  verse  le 
^sang  d'un  homme  comme  celui  d'iio  boQuf  ;  la  justicé 
même  le  verse  sans  foj*mafilé:  Tafficierde  nuit,  dans 
ses  rondes,  roOicier  de  jour,  daus  ses  tournées, 
jugent,  condamuent,  et  font  exécutcfr,  en,  uù  eliiî 
d'oeil ,  et  sans  appel  ;  des  bourreaux  lés  accompagnent^ 
€t  i\u  premier  ordre  ,  la  lelc  d'un  malheureux  tombe 
dans  le  sac  de  cuir,  oii  on  la  reçoit  de  peur  de  souiller 
la  place.  EncOresi  fapparenoe  du  délit  exposent  seule 
au  danger  de  la  peine  I  mais  souvent^  sans  autre  mo^ 
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tif  que  ravidîi^  d^un  borome  puissant ,  et  h' 

d'uu  eanQnii.,  un  cite  devant  un  bek  un  homme  soup-» 
foaoé  d'avoir  de  Tar^cat  ;  ou  esige  de  lui  une  somme  , 
et  sHI  la  dénie^  on  le  renverse  sur  le  dos  ,  on  Jû 
(Juanc  deux  ei  trois  cenls  coups  de  balon  sur  la  plaate 
des  pîeçjs  j.  ^t  quelc^uefois  on  l'assocL^iue,  Malheur  à 
qui  est  soapooooé  ;  d'avoir  ^Taisapoe  !  cent  ^pons 
sont  toujours  prêts  à  le  dénoncer  ;  ce  n*est  que  pac 
losdiehors  de  la  pauvreté  qu/ili  pçut  qc^^ppcr  aui^ 
Tiapines  de  la  puissance.  ^  ,  ■ 

.  Ce  taUeau  peai  être  soupçonôé  de  .quelques  exa^ 
geratioDS  ;  mais  on  aura  beau  vouloir  r.iJotjcir  ,  il 
restera  toujours  assez  de  traits  çapa^s  de  fa^e  fré-; 
Ittirja  sensiUlité^  et  d'eiieiter  tçqslçs  sentimeos  d^iiM 
pitié  profonde*  " 


• 


.  ,  .  Mùèreetfaim^ine  dêsanniçi  fjB^pt  1785* 

Cest  surtout  dans  les  trois  dernières  années^  que 

le  Caire ,  cl  l'Egypte  entière  ont  offert  le  spec- 
tacle de  la  miséret  la.  p)us  déplorablç  ;  aux  tnaux 
liabituels  d'uoe-tjrsinnie  effrénée^  à  ceux  quirêsul- 
toient  des  troubles  des  années  précédentes,  se  sont 
joiilts  des  fléaui^  naturels  encore  plus  destructeurs  : 
la  peste  ^  apportée  de  Çonstantinc^le  au  mois  de  no» 
yeipbrc  lySS^  exerça  pendant  l'hiver  ses  ravages  ao* 
coutumes  ;  on  compta  jusqu  a  mille  cinq  cenls  morts 
sortis  dans  un  jour  parles  portes  du  Caire  (i)*  Par  ua 


(X)  So  Turquie  ^  lei  tombeaux  »  selon  l'usage  des  u»- 
cicns,  sont  toviours  bars  des  villes  $  et  cemme  chai|ii# 


\ 
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eflel  ordinaire  dans  ce  pays,  Vété  vint  la  calmer; 
mài»  il  ce  precnier  fléau  éû  snecéda  bientôt  on  sntrê 
aussi  terrible  :  rinoodalion  de  1785  n'avoit  pas  été 
i  complète;  une  grande  partie  des  terres  n'avoit  pu 
être  ensemencée  fiiute  d'arrosement  ;  une  antre  ne  l'«- 
Yoit  pas  été  faute  <ie  semences  ;  le  Nil  ù'ayan  t  peseneore 
atteint ,  en  1 784 ,  les  termes  favorables  ,  ia  disette  se 
déclara  sur  le  champ.  Dès  la  fin  de  novembre^  la  ù& 
mine  enlevoit  au  Gûre  presque  autant  dé  aionde  qnè 
la  peste j  les  rues,  qui  d'abord  étoient  pleines  de 
nieadians ,  n'en  offrirent  bientôt  pas  un  seul  i  tout 
périt  on  déserta  :  les  villàges  ne  fnrent  pas  moin* 
ravagés  un  nombre  infini  de  malheureux  ,  qui  vou- 
lurent échapper  à  la  niort^  se  répandireot  dans  les 
pays  voisins;  j*en  ai  vu  la  Syrie  inondée.  £n  janvier 
"1785,  les  rues  de  Saide,  d'Acre,  et  la  Palestine 

ctoioDt  pleines  d'Egyptiens  ,  reconnoissables  partout 
à  leur  peau  noirâtre  j  et  il  en  a  pénétré  jusqu'à* Alep 
et  à  Diarbdv.  L'on  ne  peut  évaluer  préciséiiient  la 
dépopulation  de  ces  deux  années ,  parce  que  les  Turcs 
ne  tiennent  pas  des  rejgistrcs  de  morts ,  de  naissances^ 
•ni  de  dénombrement  (1);  mab  Topuion  Gommuoe 
étoit  que  le  pays  avoit  perdu  le  niiéme  de  ses  ha« 
bitans.  ^ 
Dans  ces  circonstaneeSy  on  a  vù  renouv^ci*  tous 


tombeau  a  ordinairement  une  grande  pierre  ét  une  petite 

maçonnerie  ,  il  en  résulte  presque  uuc  seconde  ville  ,  que 
l'on  pourroit  appeler  ,  comme  jadis  à  Alexandrie  ,  INécro- 
polis ,  la  ville  des  morts. 
(i)  Ils  ont  «outre  cet  usage  des  préjugés  superstitieux^ 
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ces  tabl^ui  doDi  le  récit  fait  frémir  y  et  dont  la  va^ 
ifnprime  tia  ^eadmem  d'horreur  et  de  iristease,  qui 
s'effacèdiffimiemenc.  Ainsi  que  dans  la  famiiie  arrivée 

au  Bengale,  il  y  a  quelques  ^innées ,  les  tues  et  les 
places  publique  étoicnt  jonchées  de  squelettes  exié- 
uoéset  moarans;  leurs  defaUlaotes  imploroieni 
en  vaiQ  ]a  pitié  îles  passaos  :  la  crainte  d'un  danger 
commun  çndprcissoit  les  cœurs  ^  ces  malheureux  ex^ 
piroîeut  adossés  aux  matsonsdea  beks ^  qu'ils  aavoient 
^tre  approvinouiiés  de  riz. et  de  blé  ;  et  sonveut  les 
jmamiouks,  importunés  par  leurs  cris,  les  chassoieat 
à  coups  de  bâton.  Aucuu  des  moyens  d'assouvir  la  rage 
de  la  faim  n'a  été  oublié  ;  ce  qu'il,  y  a  de  plus  immonde 
étoit  dévoré;  ei  je  u'oublierai  jamais  que,  revenant 
de  Syrie  eu  rancc  ,  au  mois  de  mars  i  ^85  ^  j'a^  vu  , 
sous  les  murs  de  Tancienne  Alexandrie  ,  deux  anaû 
heureux  assis  sur  le  cadavre  d*un  chameau ,  et  <Ss- 
putant  aux  clûeus  ses  laïubeaujL  putrides*  (  Voyez 
M-  Volney).  ' 


Etat  du  commerce  du  Levant  en  1784  j  d'après  les 
registres  de  la  cJiambre  de  commerce  de  MarseiUcm 

m 

Olf  comprend  sons  le  coDuneree  du  Levaal»  celui 

qui  se  fait  dans  les  <fivers  ports  de  «la  Turquie  ,  et 
dans  quelques  villes  de  Barbarie  ;  l'on  y  joint  celui 
de  la  campagne  d'Afrique  stir  cette  même  côte.  Les 
échelles  de  Turquie  sont  Coustantinople  ^  Salonique, 

Smyrne,  les  poris  de  3Iorée,  de  Candie,  de  Chypre, 
4e  Syrie  ^  d*Ëgypte  >  eaiîa>  Tuo%s^  Aiger^^et  les 
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j^inptoîrs  de  la  CQu^pagoie  à  G^Jb  ^  à  Qoae  et  au. 
Collo*  «  . 

Les  objets  de  noire  exportation  sont  des  draps, 
des  lK>iiiieu^  des  étoflea  el  galons  ^  des  papers ,  de& 
meroeriet  y  des  quio^t^iUlenes.  ^  que^lle»  denrées;  do. 
nos  provinees  ;  d'autrès  ttr^  de  TAoïérique ,  telles 
que  le  café,  le  sucre  5  l'indigo ,  la  cochenille,  les 
ëpioeries  de  l'Inde;  nos  métaux ^  fer  ^  .ploiob  ,  étaîo ; 
nos  liqueurs  ;  des  piastres  d*£spagae  ,  des  sequios  de 
Venise,  des  daliJers  ,  etc. 

lies  objets  de  retour  pu  dlmportaiioa  soot  les  co* 
loos  en  laine  ou  filés  y  les  laines  ^  les  soii^ ,  étoffes 
de  soi^,  fils  de  chèvre  et  de  chameau  ;  de  la  ^r^, 
des  cuirs ,  des  drogues  ,  des  toiles  de  coton  et  de  fil; 
du  rie  y  de  l'huile ,  du  café  arabe  ^  des  gommes ^  dvi 
cuiyre,  des  noix^galles  ,  des  légumes,  du  hl4 »  ete» 
Ces  objets  alimemeut  nos  manufactures;  ainsi,  le 
coton  du  Levaot  fournit  à  toutes  les  fajj^riques  de 
Picardie  •  Normandie  et  ProT.eoce  :  on  en  fiât  les 
camelots,  baracans,  siamoises,  velours,  toiles  et 
boDuets.  Ces  fabriques  font  vivre  un  peuple  im- 
niense  d'ouyr^rs  et  de  niaccbai^ds;  le  transport 
des  denrées  entretient  et  forme  des  matelots  pour 

la  marine  militaire  ;  leur  acbat  emploie  une  foule 
d'v^eus  et  de  facteurs  (dans  le  Levait  ^  et  tx>ut  cela 
.  aux  dépens  des  Orientant*  Voyons. chaque  éçhjeUq 
p^rdéuiil*   

ê 

Les  draps  des  Français  ont  &it  tomber^,  dans  cette 

^chelle^  de  ,  plus  de  mgiué^  k  commerce  des  Auglais 
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Ci  des  Hollandais.  Les  VëniûeQS  n'en  peuvent  faire 
de  semblables  au  même  prix. 

-  Couslaniinople  consomme  annuellement  quinze 
cents  ballots  de  drapb  qui^  à  1200  francs  le  ballot , 
Ibot  i^Soô^ooo  Kvres  i  les  antre»  objets  en  somme 
atteignent  à  peine  la  méme-valenr.  Leplos  eonsidé* 
rable  est  le  café  des  Antilles ,  à  raison  de  la  prohibi-* 
lion  da  café  moka  snr  la  mer  Noire. 

Ci-devalit ,  lesdrÉ{>îers  arméniens  et  grecs  avoient 
fait  line  société ,  et  n'aciictoicnt  que  par  une  seule 
main ,  ce  qui  donnoit  la  loi  aux  Français.  L*am- 
liassadear  %  dëtmit  cette  association  >  par  un  firmsoT 
qniJes  prôhibe  toutes^  sous  peines  aflÉcÛTes. 

Les  retraits  sont  fort  peu  de  chose,  à  peine  va- 
lent-ils 700,000  francs  :  le  reste  se  tire  ,  soit  snr 
Smjme  et  sur  P Archipel,  soH  en  lettres  de  diange 
à  payer  à  Constantinople.    *  * 

'  Cette  échelle  est  le  grand  marché  où  vient  se  four« 
air  tonté  TAsie;  elle  est  Tentrepôt^de  PAnadoli,  de 
k'Caramanie,  de  Tokat ,  d'Arzroum,  et  même  de 
la  Perse.  Autrefois  les  caravanes  de  ce  royaume  y 
venoient  deux  fois  Tannée  :  maintenant  elles  s'arré* 
lent  à  Arzronm ,  perce  cpie  les  mardiands  par  oe 
moyen  cachent  la  quantité  de  marchandises  qu'ils 
ont  à  vendre,  et  se  procurent  des  avantages  pçur  la 
vente  et  pour  l'achat. 

'  Smyme  consomme,  par  an,  deux  mille  cinq  cents 
ballots  de  draps^  lesquels^  sur  le  pied  de  J120Q  franc» 

le 
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le  ballot  ,  font  5,ooo,o6o  de  fr«  Cette  somme  est 

la  moitié  du  coiiimerce  totale  estimé  cliac|ue  année 
6>ooOjOOO  de  fr«  d'eotrcc  les  autres  objets.sont  les 
mêmes  qa*à  Constantinople.  .  — 

Le  principal  arlicle  des  rclours,  est  le  colon  eiji 
laîae  î  le  pays  en  rend ,  par  an  ^  quaranie-deux.  à  qua* 
raate-<iuatre  mille  balles  ^  dont  douze  à  treize  mille 
passent  en  France  >  cinq  mille  en  Italie  ^  Ituit  mille 
en  Hollande,  trois  mille  en  Angleterre,  et  le  reste 
demeure  dans  le  pays*  On  tire  aussi  des  laines  et 
poik  de  chèvre  d'Angora  ;  des  laines  de  chevron  ,  en- 
levées presi^ue  toutes  par  les  élrani^ers.  Ces  retours, 
y  compris  les  commissions  données  de  Constantin 
nople  f  excèdent  les  envois  an  iboins  d'un  tiers  ;  les 
fonds  restans  servent  &  faire  des  entreprises  pour  al- 
ler charger  des  huiles  à  Meteliu ,  ou  pour  la  traite 
de  blé  an  Volo ,  au  golfe  de  Cassandre  ^  à  Sanderly  , 
à  'Meuemen ,  à  Mosronissi ,  etc. ,  que  l'on  paye  en 
seqnins  ou  en  piastres  turques  :  outre  cela  ou  eu  paye 
les  lettres  de  change  comme  à  Consiantinople.  On 
tire  rareinent  des  lettres  de  change  sur  d  autre  échelle 
que  sur  ces  deux  ;  mais  Smyrnë  d<nt  être  regardée 
comme  la  plus  forte  du  Levant. 

» 

Sahnique  et^ses  dépendances , 

Cette  échelle  où  se  verse  toute  la  Macédoine^  de« 
vient  de  jour  en' jour  plus  importante^  parce  que  ses 
marchandises  commencent  à  pénétrer  en  Albanie  , 
Dalmatie  ^  Bosnie  ^  Bulgarie  ,  Valachie  et  Moldavie  : 
b  Gonsommatioa  va  de  mille  à  douze  cenu  ballots 

6-     .  5i 
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jie  draps ,  e)t  da^s  les  <^aire  «oii^^t^^  p^îz  dc  i77^ 
a  1775  ,  elle  surpasson  ce  oombre  j  les  aatrea  pb- 

jeUi  soQt  fîn  proportioQ.  On  eu  llrolt  autrefois  des 
KQgots  d*or  :  le  fonds  des  retours  e^t  eo  laipes^ 
coton ,  blé  9  euir  ,  tabac  ^  soie  y  éponges  fines,  man- 
teaux clc  iauies,  grame  de  vermUIoa  ,  alun^  cire  ^ 
anis  et  huile* 

A  douze  lienes  de  Salomcjne^  la  Cayalle  est  no 
entrepôt  où  se  rendent  d*abord  la  pinpart  de  cet 
|ûarcbaudi3es.  Le  temps  de  la  consommation  est 
celui  des  .  foires  ^tabliçs  en  divers  lieux  ;  il  y  en  9 
à  Selminia  ,  à  douze  journées  de  chameau  4e  S^a* 
•Ionique  ,  au  mois  de  mai  ;  une  autre  à  Ouzovir** 
kouva  ,  ^n  septembre  ;  et  une  à  Deglia^  en  octobre^ 
à  deux  jonmées  d^  Saloni4]ue.  A  ces  époques ,  les 
Al  inéuiens,  qui  sont  les  marchands,  du  pays  ^  sefimr^ 
nisseat  et  yot^v  tï^rç  leuçs  ventes. 

Qn  porté  Içs  conspiqmatloiii^  de<  cette  éci^fl}e 
^ela  Çîivalle,  en  temps  de  paix,  à  3,ooo,qoo,  da 
fr^csj  les  retours  à  5,5oo,ooo  fr.  ;  et  il  reste 
^uel^ues..  fpu^ds.  employés  parJtds,  ^n,.  4^ 
çhanjge* 

Marée  et  dépend^c^s. 

♦ 

Le  comiBjerçe.  oStte  cpptr^  ,4i>W«'»  chaque 
jour ,  parce  que  les  tronblés  survenus  depuis  quel- 
ques années  ,  et  \es  ravages  journajiers  des  Albanais  , 
en  détm)ba)l^t  les  récoltes  ^Jj^^inuent  l^s  moyens  de 
consommer,  lies  écheli^  SQut  Tripolitza ,  l|(aple& 
Hoinanie ,  Goi  011 ,  Modon ,  Patras  ,  Oustiche  et  Co- 
mthe«  ï-esqnyois  sont.de  gro^  draps  ,^  des.bpus^eu.a. 
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quelque  peu  de  cochemiie  ^  d'indigo ,  de  café ,  et 
surtout  bêaucoiip  de  Bequins  de  Venue.  Ou  retire 
'de  l'huile  et  du  blé  à  bon  marché.  Les  envois  mb 

se  nionteoi  [)as  à  plus  de  400,000  fr.,*et  les  retraits 

passent  1,000,000  de  fr. 

•»  ♦ 

Jja  Canée  et  dépendancesm 

Ce  commerce  ressemble  au  précédent  ;  l'huile  et 
'quelque  peu  de  cire  sont  les  seuls  produits  de  Can- 
die 'y  CD  les  achète  eu  espèces ,  soit  piastres  turqi^es, 
soit  dablers  d'empire.  On  exporte  peu  d'objets  ma* 
nuiTacturés;  ils  ne  montent  pas  à  400^000  fr.  par 
an  ^  et  les  retraits  passent  yoo,ooo  Ir. 

Saialie  et  la  Caramûniâ* 

*  #  ■ 

Satalie  n'a  pu  soutenir  d^établissemens  réguliers  j 
on  n'y  fait  le  commerce  qœ  ptr  des  traites  passa- 
gères ,  qm  rendent  de  la  soie  et  du  coton  ;  elles  sè 
font  par  des  capitaines  partis  de  Smyrne  ou  de  Chy- 
pre ,  qui  y  portent  de  l'argeut  :  ce  commerce  ne 
vaut  pas  i00|000  fr* 

Les  pachas,  en  rainant  Gl^pre,  en  ont  détruit  le 
commerce  :  cette  tie  est  du  nombre  des  lifelkanes, 
on  fiefs  particuliers  et  à  vie  ,  qui  sont  toujours  op- 
primés ;  elle  sert  d'entrepdt  ou  de  point  de  réunioà 
pour  la  Syrie,  et  pour  l'Egypte  y  et  ce  point  est  asseft 
impoi  lautca  teiu]^>s  de  guerre  :  la  cûasonunâuonpeulî 
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aller  à  qaatre*vîngts  ballots     draps.  Les  villes  soDf 

Lamecâ^  INicosia,  Faniagouste  :  il  y  règne  une  io- 
dustrie  qui  met  en  œuvre  presque  toute  la  $oie  et  le 
cotoo  ;  mais  elle  est  contrariée  par  les  avanies  jooma-* 
lières  imposées  sur  les  ouvriers.  Oo  porte  les  eovoiis 
à  Soo^ooo  fr,,  et  les  retours  à  5oo,ooo  fr. 

AlexandrettB  et  Jll^. 

Alep  est  un  des  centres  de  commerce  de  tous  le» 
pays  âroonvoisins  jusqu'en  Perse  :  les  caravanes  de 
ce  royaume  vieonent  à  Alep,  deux  fois  par  an^  apporter 
dès  soies  ,  des  mousiseiiiies  ^  des  laines  ^  de  la  rbu« 
barbe  9. des  drogues;  et  dles  remportcDl  nos  draps^ 
de  l'iudigo ,  et  du  café  des  Antilles.  Jadis  toutes 
caravanes  de  Perse  venoient  à  ce  marché  ;  mais 
troubles  les  ont  portées  à  Arzroum. 

Il  y  a  à  Alep,  à  Diarbdcr ,  et  dans  les  environs, 
iieauçoup  de  fabriques  de  lolle  et  dV'toffc  qui  nous 
fi>Qmisseat  des.  couleurs  ^  comme  Tindigo,  la  coche« 
nille  y  etc.  L'on  porte ,  par  an  ^  à  Alep ,  mille  ballott 
de  draps;  renvoi  total  se  monte  à  2,5oo,ooofr. ,  les 
retraits  à  a,6oo,ooo  fr.  ,  et  l'excédant  est  pjé  à. 
Çoosianiinople^  en  lettres  de  change»  x 

Tripoli  de  Syrie, 

Le  commerce  de  Tripoli  consiste  presque  tout  en 

sole  riîde,  propre  au  galon  :  ce  commerce  est  extrê- 
mement variable  ;  quelquefois  l'échelle  tire  beaucoup 

flrenjd^a>et  vic^  verM/  U  lennç  moyen  d'enyoi 
« 

< 
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sVstîme  à  4oo>ooo  fr.  ,  et  le  reirait  à  5oo,ooo  fr.  : 
les  Maronites  et  le  pays  de  fianna  tirent  de  Tripoli.  • 

.  '    •    '  ... 

Les  dépendances  de  Salde  sont  Sowr  (Tyr),  ei^ 
les  villes  de  Palestine  ^  telles  queRamléj  Jérusaleoiy 
Loudd  j  Magedal ,  etc.  Ce  département  est  un  des, 

plus  importans;  il  consomme  huit  à  aeiit  ceuts  ballots 
de  draps  ;  il  paye  ça  coton  cru  et  en  coiou  tilé.  Les 
Français  y  sont  sans  concorrens  :  à  Saide  ^  ils  ontim 
ou  plusieurs  préposé  qui  achètent ,  tous  les  lundi  et 
mardi ,  au  marche  j  le  coton  û\é  :  à  Âcre  ils  ont  voulu 
faire  cette  même  ligue  ;  mais  le  pacha  a  accaparé  tous 
•  les  cotons ,  a  fait  défense  d'en  vendre  y  et  s'est  rendu 
leseul  maître;  et  comme  les  négocians  avoieiilbesoin 
d'objets  de  retour,  il  a  taxé  le  quintal  de  cotoa.à  dix 
piastres  de  droits.  Les  envois  pour  Saide  et  Acre  sa 
montent  à  i  ^Soo^ooo  fr .  ^  e  t  les  retraits  à  i  ^800^000  fr . 

Egypte. 

Alexandrie  est  le  Aul  port  ou  il  y  ait  un  comptoir  ; 
Bamiette  n'a  que  des  facteurs.  Bosette  est  un  entre-  ' 

pot ,  cl  le  Caire  est  le  grand  lieu  de  consommation. 

L'Egypte  consomme  beaucoup  de  draps^  de  coche- 
mile^  d'épiceries ,  de  fer  9  d'arquifoux  et  de  liqueurs  : 
on  fait  passer  ausssi  beaucoup  de  ces  draps  et  de  la 
cochenille  à  Djedda  ^  ainsi  que  des  sequins  de  Venise 
etdesdalhers. 

^  La  nation  française  et  son  consul  ont  tpniiê  le 
Caire  depuis  1777  ;  il  est  cependant  resté  quelques 


Digitized  by  Google 


456 


V,  A  R  I  É  /r  JÉ.  s.. 


I 


facteurs  sous  leur  propre  garaiàtîe  ;  on  leur  passe  • 
xo^ooo  fr,  jpar.AQ  jpp|Mrli3i»tâ  avaiue«»  .  . .  ^  . 

Dsàfnîette  est  une  mauvaise  rade  :  on  y  charge  du 
ri»  en  fraude^  en  simulant  un  retour  pour  un  port 
de  Turquie  :  on  en  lire  dix  ou  douze  cliargemenspopr 
l'Europe,  an. 

*  (  L*atltetiV  du  mémoire  ne  dit  f  ien  des  retours  d*E^- 

^ypte  ;  ils  consistent  en  café  moka,  en  toiles  gros- 
sières dé  colon,  pour  vétlr  lés  Ifûirâ  des  Antilles'^  en- 
sâfiranon;  en  cdsse ,  sené ,  étc.  )  ' 

Le  commerce  d'Ejiïvpte  a  des  hausses  et  des  baisses 
considérables  :  on  esiane  l'envoi  commun  à  â^5oo,000 

fr. ,  et  le  rètonr  %  3,oô6,obd'de  fr. 
'  Le  Cisifh  eétié  sîége  tfun  grand  commerce ,  étant 
réunion  de  toutes  les  consommât  ions  de  TEgyple  : 
c^Hs^core  uu  lieu  de  passage,  un.  Centre  dé  bircuT 
Itflion  dbnt  tes  rsmieaiuic  s'étendeiaC ,  par  la  nier  ftouge,  * 
dans  TArabi,?  et  dans  î*Inde  j  par  le  Nil ,  dans  TAbis-^ 
sinie  et  l'intérieur  de  TAfrique;  et  par  la  Méditer-  - 
ranëe^  dans  TEnrope  et  dans  l'empire  turc,  etc. 

Chaque  auuceii  arrive  au  Caire  uae  caravane  d'Abis- 
sinie  ,  qui  apporte  mille  à  douze  i^nts  esclaves  noirs, 
et  des  dénis  d'éléphant^  de  la  pou^e  d'or ,,  desplnlnes 
d'autruches^  des  goomips^  dea  perroc|uets^  et  des 
singes. 

,  Il  arrive  encore  au  Caire  dii^erses  autres- savanes» 
qui  se  joignent  ^  près  de  cette  vQle^  à  la  caravane 

d'Egypte  :  leur  chargement  consiste  en  étoffes  de 
l'Inde,  en  scbals  (i),  en  gommes,  en  parfuiûs ,  en 

■■■  I  I    <  iMi    H  -  '    III        I     I        ni  II 

{X)  Les  schais  jsoui  des  moHchoics  dç  laino,  larg^ssd'aoa- 
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perles  y  et  surtout  en  café  âe  riéoieu  :  ces  mêmes 
<d>jét8  sarment  f  par  une  autre  vq^é  ^  à  Suez ,  où  les 
Tenté  de  sad  amènent ,  èn  iiiài  ,  vingt-six  à  vingt-huit 
voiles  parties  du  port  de  Dj(  delà.  Lv  Caire  uegardc 
pas  la  somme  entière  de  ces  marchandises  ;  mais  ^ 
Outré  la  porâôn  qu'il  èh  ootlsomme  ^  il  profite  encore 
4es  droits  de  passage ,  et  dèi  dépensés  dès  pèlerins  ; 
dWtre  part ,  il  vient,  de  temps  en  teràips,  de  Damas , 
de  petites  caravanes ,  qiû  apportent  des  ctoiFes  de 
éoie  ei  de  côton  ^  des  huiles  et  des  fruits  secs.  Dans' 
la  belle  saison  ,  la  fade  deDriniiala  toujours  quelques 
vaisseaux  qui  débarquent  les  tabacs  à  pipe  de  Laïaqîe: 
h  coQSÔditnation  dé  cette  dènréè  est  énorme  én 
Egypte.  Ces  vàisséauiL  prennent  dû  riz  en  échange , 
pendant  que  d'autres  se  sùccèdeu  t  sans  cesse  à  Alexan- 
drie y  et  apportent  de  Constàntinople  des  vêtemens  ^ 
des  armes ,  des  fourrures,  des  passagers,  et  des  mer- 
ceries. D'auires  encore  an  ivcal  de  Marseille  ,  de  Li- 
vourne  c  i  de  Venise,  avec  des  draps ,  descocîienllles, 
des  étoffes  et  des  galons  de  Lyon,  des  épiceries,  du 
papier,  dufér  ,  du  plomb,  des  scquins  de  Venise ,  et 
des  dahliers  d'AIièmagne  :  tous  ces  objets  ,  trauspor- 


aune ,  et  lontrs  de  près  de  deux  ;  la  laine  en  est  sî  ll^ne  et 
«soyeuse,  qur;  [ont  le  mouchoir  pourroit  être  contenu  dans 
les  deux  mains  jmntes  :  l'on  n'y  emploie  que  la  laine  des 
chevreaux  ,  ou  plus  eiÉefcCèment  que  le  dnvetdes  chevreaux 
naimos.'Les  plus  beacnr  schals  vieonent  de  Cachemire  5 
il  y  en  a  depuis  einqaanfe  éeus  iu^qo'à  douze  ceots ,  et 
même  deux  n|Ule  quatre  eentà  .livres  :  ceux  de  première 
qualité  monteot  à  un  prix  oncorephts  considérable. 
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tés  par  mer ,  à  Rosette ,  sur  des  bateaux  qu'on  appelle 

djerm  (i),  y  sont  d'abord  déposés,  puis  rembarques 
sur  le  JNii  ei  euvoj^és  au  Caire.  D'après  ce  uUeau  ,  U 
irest  pas  étonnaot  que  le  eommerce  offre  uu  spectadfe 
imposant  dans  cette  capitale  (3)  ;  mais  si  Ton  examine  ' 
eu  quels  canaux  se  versent  ces  riciiesses  ;  si  l'oii  coa« 
sidérequ'une  grandepartiedes  marchandises  del!lnde^ 
et  du  café  ^  passe  à  Tétranger  j  que  la  dette  en  est  ^c« 
quillée  avec  des  marchandises  d'Europe  et  de  Tur- 
quie; que  la  consommation  du  pays  consiste  presque 
toute  en  objet  de  luxe  9  qui  ont  reçuleur  dernier  tra- 
vail; enfin  ,  que  les  produits  donnes  en  retour  sont^ 
en  grande  partie  ^  des  matières  brutes ,  Ton  jugera 
que  tout  ce  commerce  s'exécute  sans  qu'il  en  résulte 
beaucoup  d'avantages  pour  la  richesse  de  TEgypte^et 
le  bien-être  de  la  nation.  ' 

*  *      ■  * 

« 

Barbarie.  TripoîL 

Le  gouvernement  vexatoire  et  anarcliique  de  Trî^ 
poli  empêche  d'y  faire  tout  le  commerce  dont  lafer^ 

tilité  du  pays  le  rend  susceptible  ;  les  Arabes  tiennent 
la  campagne  et  la  dévastent.  Les  caravanes  du  Faizaa 


(l)  Espèce  de  bateaux  qui  portent  une  Immcose  VoiLe 
latine  rayée  de  bleu  et  de  brun  comme  du  CQUÛl* 

^)  En  1784,  TËgypte  consommoit  pour  deux  inlUions 
et  de/ni  de  nos  denrées ,  et  nous  en  reodoit  pour  trois  miU 
lions  :  or  j  cette  branche  étant  au  moins  le  cio^ttième  do 
tont  son*  commerce ,  il  ne  peut  s'évaluer  à  |Aus  de  quinzo 
millions  d'actif  au  totale 
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et  du  Mourzouq  arrivent  deux  fols  par  an  à  Tripoli, 
et  y  apportent  deà  Noirs  maies  et  femelles,  de  la  pou* 
dre  d'or^  des  dents  d'élëplians ,  et  quelques  autres 
articles.  Les  Français  ont  tenté  d*y  faire  ides  établis»* 
meos  ;  mais  la  mauvaise  foi  des  habitans ,  en  les  frus- 
trant de  leur  payement ,  les  a  forcés  d*y  renoncer  : 
on  n*y  commerce  que  par  les  bâ  timens  caravanes  (c'est- 
à-dire  caboteurs),  qui  y-portcot  de  ^m^os  draps  ^  des 
quiocailles  ,  des  étoiles  de  soie ,  des  Jiqiieurs  pour  en- 
viron 5o/>oo  fir.  ;  ils. retirent  du  blé^  de  l'orge,  des 
légumes,  du^éné,  des  dattes,  etiabarille,  pour 
70,000  ù. 

Tunis, 

.  Les  Tunisiens ,  ci-devant  corsaires ,  se  sont  depuis 

cinquante  ans  entièrement  tournes  vers  le  commerce, 
par  la  bonne  politique  de  leurs  beks  qui  ont  protégé 
lés  commercans  et  banni  toute  vexation. 

Ce  pays  produit  du  blé  ,  des  légumes ,  de  IMuiile, 
de  la  cire  ,  des  laines ,  des  cuirs  ,  des  cendres  ,  le 
tout  en  abondance. 

On  y  porte  les  mêmes  marcbandises  qu  au  Levant, 
avec  de  la  laine  d'Espagne,  du  vermillon  ,  etc. 

Tunis  a  une  fabrique  de  bonnets ,  qui  jadis  four^ 
nîssoit  louie  la  Turquie;  mais  les  nôtres  sont  entrés 
eu  une  conçurrence  qui  lui  a  porté  coup. 

Le  commerce  total  des  Français  en  ce  pays,  se 
monte  en  envois,  à  i,5oo,ooo  fr.  ,  et  eu  retrait  à 
I  ^600,000  fr»  hes  facteurs  se  plaignent  que  les  natu-* 
rels  empiètent  sur  leur  iiidc»lrié'>  ^  traitant  direct 
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temrnt  avec  Marseille^  où  il  eo  passe  un  assez graorcf 
aombre  sur  nos  baUfoeQS. 

La  Colle  ,  Bonne  et  le  Coîio,  concessions  Jàiles. 
à  la  compagnie  d Afrique. 

Le  coniaierc^  tie  ced  troU  eoinptoiirs  est  exploité 
par  une  <Myttipagnie  qui  fat  eriMë  pvt  é^i ,  ed  février 
iy4ï  î  capital  fui  fixé  à  1,200,000  1 1 .  divisé  énf 
doase  ceat6  actioDS^  chacune  rln  1000  fr.  dcmt  la 
chambre  de  coainierce  de  Mai^seillé  àcqàit  le  .quart. 
Celle  compagnie  fut  subrogée  à  c  perpétuité  à  celle 
qui  avoit  été  créée  eu  1750  pour  faire  la  traite  du 
blé  pendant  dix  ans.  En  conséqueoGC  dea  rétroces- 
sions ,  délaissement  ét  transport  de  la  eompaguie 
des  iodes  pour  celte  partie  y  la  compagnie  d'Afrique 
paye  au  divau  (  conseil  du  dej  )  d'Alger ,  à  celui 
de  Bone  et  du  ColIo,  et  aux  Araties  voisins  àt  la 
Calle  ,  des  redevances  convenues  par  traité  en  i6<^, 
entre  uuq  autre  eompaguie  et  le  divan  Alger. 

Elle  entretient  dans  sés  comptoirs  environ  troia 
cents  personnes,  ortîcîers  ,  soldats  ,  pêcheurs  de 
corail,  et  ouvriers.  Le  gouverneur  delà  Calle  est 
Finspectèm*  générât.  .  ^ 

L'alidient  de  té'  ctiniminrce  est  nnhjuement  en 
piastres  d'Espagne  que  la  compagnie  réduit  à  des 
pieds  déterminés  ;  eHe  retire  du  blé  j  dés  laines  y  de 
la  cire  et  dés  cuits.  Pour  effeetoé^'  ces  fetraits  eR^ 

a  Lesom  d'intrii^ncs  perpétuelles  au[)iè^  delà  régence 
d'Alger^  qui  la  rançonne  et  lui  ^ait  acheter  des  per- 
nisnons^  méèie  pour  h  provision  des  comptoirs  , 
convenue  à  deux  mille  chars'es  de  blé. 
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Un  article  de  retrait  important  ,  est  le  corail  que 
FoD  pêche  dans  la  mer  adjacente  ;  la  compagaiâ 
le  paye  à  ses  patrons  de  barque  ,  une  somme 
convenue  par  livre  :  ce  oôrûl  sert  à  açfbeler  des 
esclaves  noirs  en  Gainée ,  et  par  conséquent ,  il 
£i¥orise  la  culture  de  nbs  iles  à  sucre  ^  ou  en  porto 
aussi  \  la  Chine  et  dans  Tlndé.  On  en  a  tenté.  la  pê-4 
che  dans  la  iDei  de  Blzerie  ;  mais  malgré  la  conces- 
i^on  dtl  bey  de  Tunis  ^  le»  Trapanois  et  les  jNapoii-< 
tains  y  qui  Font  faite  avant  nous  y  aànt  venus  en  ar-^ 
mes  nous  troubler. 

Xie  commerce  de  la  compagnie  varie  beaucoup  ;^ 
i|iais  on  peut»  Tevaluer  au  .  terme  mojen  de  &  » 
900,000  fr.  -eû  eoToiSy  et  de  lyooo^ooo  defr.  en 
retraits. 

Le  cofnmercc  d'Alger ,  bien  moindre  que  celui 
de  Tuuis ,  a  cependant  de  grands  moyens  de  s'éle- 
yérytn  la  riches  dù  scA.  Beptris  quelque  temps 
mcme  riodnsirie  desbàbilans  rféVdlfe  ,  et  Ton  en  voit 
beaucoup  venir  trafiquer  à  Marseille.  Noos  avions  , 
ci-devant,  trois  éublissemens  à  Alger  ;  la  coocur- 
renée  des  Juifs  en  .a  fait  tomber  deux* 

Les  objets  d't m  01  sont  comme  pour  tout  le  Levant  ; 
on  peut  les  esùmer  100,000  fr.  ,  sans  compter  les 
piastres  d*Espagne.  Les  retours  qui  sont  de  Fespècc 
de  ceux  de  Tunis ,  se  montent  à  Soo,ooo  fr. 

De  tout  ceci  il  résulte  que  les  envois  auiuiels  de 
la  France  au  LeVanl  sè  lùoàtent  à  •  •  aS,i5o,ooo  ir. 

Et  lés  retours  du  LeVaât  6n  Fitebe  - 
à.  «  •  26,280,000, 
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Dans  les  registres  ,  depuis  1776  jusqu'en  1782  , 
les  rësukats  ont  été  trè&^difiéreQS  ;  mais  il  faut  ob- 
aeirer  que  cet  espace  a  compris  cinq  ans  de  guerre  j 
où  l'on  éprouve  toujours  de  grandes  i  educliuus. 

La  chambre  de  commerce  a  pris  pour  base  de  ses 
calculs^  les  draps^  parce  qu'il  est  de  fait  que  leur 
leur  égale  presque  ceHe  de  tons  les  autres  objet» 
réanîs  ;  or  ^  Toa  trouve  par  an  ,  entre  sept  et  huit 
miUe  ballots  d'en?oi«  De  176a  à  1773^  c'est*à-dire 
en  dix  ans  de  paix  ,  on  trouve  un  terme  moyen  â» 
sept  mille  ballots.  En  les  évaluant  à  i^oofr.  chacun^ 
ce  qui  est  le  prix  .moyen  de  toutes  les  qualités , 
on  a  9^600^000  fr*  par  an  :  or ,  le  reste  étant  égal  ^ 
il  résulte  nn  total  de  iQyaoo^ooo  fir.  ;fmais  il  7  ft 
d'ailleurs  de  la  contrebande  et  un  moins  valu  dans 
les  déclarations  aux  douanes  '^  ensorte  qu'il  faut 


ajouter  5  ou  4  milbons  j  $t  compter  sur  un  total  de 

a5  millions. 

,  L'on  peut  aussi  calculer  ce  commerce  à  raison 
des  maisQus  de  facteurs  ;  elles  sont  au  nombce  dch 
s<nxante-^4iuit  an  Levant  ^  savoir  ; 

A  Constantinople  ^  •  •  11 

Smyrue  ^  19 

Salonique  et  la  Cavalle^  •  .  •      .  8 

Moree  ^  ,  5 

La  Canée^  •••••••••••  2 

Chypre,   .  •  2 

Alep  ,  .  •  •   7 


Tripoli  de  Syrie  5 
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Saide  et  Acre»  #  \^    •  \     •  :v  .<  lo 

Alexandrie  d'Egypte^.  4 
Tunis  9  6 
Alger ,  .  r  I 

Total  •  #  %  ^*  •  «  -  «  7S 

En  supposant  que  cbscmiey  terme  moyea ,  fasse 
pour  loo^ooo  écas  d'affîdres  ^  Ton  a  un  peu  plus  de 
d3  millions. 

Quant  aux  reioars»  obligés  comme  ik  le  sont  de 

passer  aux  infirmeries  où  rieu  n'échappe,  on  est  cer* 
iMSk  de  leur  quaulilé.  Les  dix  anpée.sdc  1762  à  1773 
qgol  rendu  ^  terme  moyen  y  a6  millions^ 

Espèces  étrangères  portées  au  Levant. 

IToas  avons  plusieurs  fois  parlé  des  espèces  moa^ 
noyées  que  Ton  porie  ausn  au  Levant  y  telle»  que 

les  piastres  d'Espagne  ,  les  sequins  de  Venise  ,  les 
dahlers  d'Allemagneyetc  :  leur  valeur  et  .leur  quaa*> 
pxé  varient  beaucoup.  Autrefois  on  apportoit  à  Mar^ 
seille  une  quautiié  élouuaule  de  sec^uius  lurcs.  Ea 
1773  et  1774»  <îette  (dace  étant  dans  une  crise  de 
.  banqueroute  y  les  n^ooiaus  .retiréreot  des  .sommes 
Gonridérables  en  monnoie  turque  que.tJPon  fondit  ; 
ensuite  on  a  renvoyé  des  niouaoies  d'Europe  pour 
près  de  4  millioi^s  par  au;  mais  depuis  1781  ,  oa 
n'y  en  porte  plns  ^  et  elles  y  ont  èn  même  temps  dis- 
paru ,  parce  qu'où  les  loud  à  GousLanlinople  ;  la 

prgbibûioa  d^  ^Ëspa^i^  pour  ses  i^a&tres^  ou  plu«< 
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tAt  sa  refiMMe  |  I«s  a  &ii  dbpari^tlré  de  lïarseille  ; 

d'ailleurs^  cet  eavoi  ne  convient  plus,  parce  que 
réchange  <e$t  à  pçrtp. ,  L^s.TurQS  .oi^t  .altéré  leur 
monnoie  de  prés  d'un  jqiiart;  le^  dçnré^  y  oqu  ren* 
chtri  au  point  qu'elles  coûtent  Tingt-<nnq  pour  cent 
de  plus  que  par  le  passé  ;  les  grands  et  les  riches 
ont  enfoui  leur  or  :  cependaot  y  ou  croit  appfocber 
4»  h  Tenté  >  en  tuppOMott  aciual{eilieiit  nos  earôb 
eu  aiQiiQOÎe*  valoir  UQ  Diilliou.  ' 

Lingbif  et  maiièrm  d*on 

■  • 

,  Gq  co(t|uici;Ge  u  a  eu  lieu  qu'au  instant  ;  il  (ut  oc^ 
casiomié  par.rédit  de  Mustepka^  qui  déçria  les  se^ 
cpiins  altérés  par  les  Juifs,  et  en  ordonna  la  refonte. 
Comme,  le  prix  qu'ofiroiL  la  monnoie  se  trouva  plus 
foible  que  le  cours  de  France  ^  nos  nëgociaus  en  don- 
nèrent un  plus  avaniagcrift  9  ^oi  atlM>a  une  quantité 
de  matière,  sans  que  le  gouvernement  eût  l'a  tten  lion 
de. s'y  opposer;  cela  lit,  en  même  temps ,  sortir  de 
terre  beaucoup  d'o»  enfoui*  (  LftdiffijreoeedePargeQt 
à  Per  ae  trouvé  de  dnq  à  Ak  polir  eent  de  bénéfice). 
En  outre  y  la  guerre  des  Russes ,  ayant  répaiidu  la  mi- 
sère dans  la  Grèce  ^  les  liabitipns  fondirenf  leurs  bi- 
joux, sans  oonkpier  ^qoelqoe  peu  éfor  querioldent  de» 
rivières  d^Albani^,  '  '  '  "  •   '  * 

t  .  faiMs  db  dkanye. 

U  est  impossible  de  les  évaluer  :  il  arrive  souvent 
que  HaryeiUe  tire  des  letMS  de  change  du  Levant 
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mr  l'Angleterre,  la  Hollande,  et  rAllemagoe  ;  ce  qui 
prouve  qoe  ces  Datiooa  retirent  bien  plus  de  mar- 
chandises qu'elles  n'en  envoient ,  pendant  que  celles 
que  nous  y  portons,  ne  eomprenant  pas  toute  la  va- 
leur des  nôtres,  nous  avons  renonrs  à  oes  étrangers 

pour  faire  la  balance.  '  fl», 

11  faut  donc  supposer  l'envoi  total  ^  24,i5o,ooa 

.  EUe  retrait,  avec  les  fonds  etletims 

de  change,  à  3o,ooo,ooo 

Sur  quoi ,  les  droits  ^  le  fret ,  et  les 

friûs  d'eiploitatian ,  i  4><x^>ocx> 

,  Reste  :i6  millions. 

Navigation  du  Ljsvanu 

Il  part  de  Mafseille ,  année  commune,  deux  cents 

Latiraens  pour  la  Barbarie  et  la  Turquie,  sans  comp- 
ter ceux  de  la  compagnie  d'Afrique;  plusieurs  font 
deux  Voyages ,  ce  qui  engage  à  porter  le  nombre  , 
par  année,  à  trois  cent  cinquante.  Depuis  1764  , 
jusqu'en  1773 ,  iaclu^vemeut ,  il  en  qst  parti  deux 
nadUe,  six  cent  soixante-deux ,  qu^  foui,  p^r  an^  deux 
cent  soixante^six  ;  nuda  on  n'y  compte  point  les  na- 
vires cliargésde  denrées  ,  qui  font  quarantaine  k  Tou- 
lon. Le  temps  de  la  derniéce  guerre  ne  peut  servir  dQ 
règle  :  de  là  il  rësolte  que  ce  commerce  nous  soudoie 
qi\atre  mille  matelots ,  à  douze  par  n  i  vire  ;  mais  il  y 
a  ici  un  emploi  double  de  quelques  voyageurs. 

Caray4fm» 

La  caravane ,  ou  cabotage  câtîer ',  esft  une  branche 
d'indosirie  prâoifinae  ^ce  que^  dev^H»^  ks  voitu«» 
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riers  des  Tores  ^  et  de  leurs  marchaDdises  9  nous  re^ 

tirons ,  sans  aacua  risque ,  le  salaire  et  Pentretien  de 
nos  bâtimeos  et  de  nos  matelots.  Elle  se  fait  par  sa- 
laire ^  ou  par  pordon  :  dans  le.prennier  cas,  le  pro- 
priétaire ,  nioyeunant  le  salaire  de  l'équipage,  a  tout 
le  gain  ou  la  perte:  dans  l'autre  cas,  les  frais  étaut 
prélevés  ^l'on  partage  le  béaélice*  La  guerre  de  1 756  , 
cb  faisant  tomber  notre  navigadon,  en  fit  paswr  Ta^ 
vaiitage  aux  Kagusais^  qui  purent  mettre  en  mer  jus- 
qu'à cent  navires  caravaneurs;  mais  la  guerrede  1769 
nous  a  rendu  la  supériorité.  On  estime  à  cent  cin« 
quante  voiles  les'caravaneurs  qm  partent ,  soit  dé 
Marseille ,  soit  d'Agde ,  des  Mar ligues ,  de  la  Ciotat , 
ou  d*Aatibes  ;  ils  sont  expédiés  pour  deux  ans  :  en 
supposant  qu'il  en  rentre  cent  par  an  y  avec  chaeon 
-aopoo  fr,  de  .profit,  c'est  ua  total  de  :2,000,000« 

Lefref. 

/  Le  fret  ne  peut  être  compté  dans  les  bénéfices  du 
commerce  9  parce  qu'il  est  englobé  dans  le  prix  des 
marchandises  :  on  peut  le  porter  à  tjjaSfiOO^Br*  ; 

il  n'y  a  de  remboursé  que  celui  dont  les  objets  re- 
passent en  vente  à  l'étranger. 

[  Marchandises  db  Leyata  reportées  chez  tétnm^er. 

Pendant  1 781  et  1782,  il  est  parti  de  Marseille,  en 
transit  pour  Genève ,  'la  Suisse ,  etc.  y  quatre  mille 

cinq  cent  vingt-deux  balles  de  coton  en  laine,  pesant 
4IQ  million  cinq  cent  quatre*vîogt«trois  mille  sept  cent 

vingt-huit 
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Tuigt-liuit  livres  ;  plus ,  six  cent  dix-sept  balles  de 
cotons  ûlés  ou  temt3 ,  pesaui  cent  quaraute-hiùt  mille 
livres;  et.ceot  cinq  balles  de  laioe  pesant  cioqoante- 
devoL  mille  cinq  dent  soiianl&'deni  livres  ;  en  sorte 
qu'en  évaluant  le  coton  en  laine  à  85  fr.Je  qtiÎDtal , 
fe  ôoton  filé  à  i35  >  et  les  laines  à  60  ^  il  en  résulte  , 
pour  les  deax  ans ,  une  somme  de  i  ySjô^SgS  livres 

tournob ,  ou  788,297  fr.  par  au;  mais  ces  deux  an- 
nées ne  peuvent  servir  de  te4;;me  générai  de  compa-; 
raison. 

Commerce  des  autres  Européens  au  Le^font,  * . 

Tout  ce  que  Pon  peut  dire  sur  ce  sujet ,  c'est  que 
les  Hollandais  font  uu  coninierce  équivalent  ji  à  peu 
près,  au  quart  du  volume  du  nôtre ^  pour  lequel  ils 
n'enviHent  pas  y  à  beaucoup  prés ,  un  équivalent  de 
marchandises.  Les  Anglais  et  les  Vénitiens  réunis, 
peuvent  faire  uu  autre  quart  ;  ainsi  les  Français  fout 
les  quatre  huitièmes  ,  les  Hollandais  deux  ^  et  las  An* 
giais  et  Vénitiens  chacun  un. 

I 
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RécQpkviaUon  dm  aTpoMiaiion$  de  JUaneUit ,  am 

Layuiit  et  eii  Barbai  ie ,  pendant  i  ansiée  1^84» 


«routa* 

flIATEJLOTi. 

1  . 

SaloDÎciiie  et  Cavallo..  • 
jMorrfe  tX  dépendanoM. 
;Ctuidie  et  la  Canëe.  •  • , 

3,495,960  liv. 
1,938,42^ 
a33,979 

a,56o,5o7 

a,3 11,637 
1^56,847 

zf 

as 

lô 
42 
22 
iS 

28 

39 

3i5 
592 

276 

63o 
33o 

420 

3l2 

4^24 

• 

■ 

i8,574,aoQ  liv. 

Si77 

3525 

JV*  B*  Ce  tableau  a  été  dressë  sur  le  regUtre  de  percep- 
tion du  droit  de  consulat ,  dans  lequel  les  évaluations  sont 

prises  à  quinze  pour  cent  au-dessous  du  prix  rëel  des  mar- 
chandises; ea  sorte  que  la  valeur  réelle  de  ce  tableau  doit 

•être  porUSe  à  •   ai|360j33o  Uv. 

Plus ,  la  valeur  des  marchandises  em- 
barquées en  fraude  sans  payer  de  droits , 
çt  elle  n'est  guères  au-dessous  de  trois  mil- 
,  lions  :  supposons^la  de«  •  • .  t .  •  •  •  •  •  2,639,670 

Jie  total  exact  leim  •  24|OOQ»ooo  (iv* 
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RécapîiukAhn  des  impoHàtionà  du  Levant  et  de 
BarkBrie^à  Marseille,  pendant  l  amée  1784. 


Constantinople.  

Salonique  et  Cavallo*. . 
Mor(?e  et  dëpendanceB. 

Candie  et  Caiiiiee  

Smyrne  

Alexatidretfte  

Syrie  et  Meatîne 

Alexandrie  

BarlMtife*  •  • '*  • . 


Total. 


68^,043  Ut. 
2,674,818 

1,098,218 
8oT,fî27 
6,025,845 
2,815,391  • 

j,6o4,eAO 
2,465,630 

695,657 


i8,ô63,i49  Uv. 


Bm  Ce  taMeau  a  ët^  dressé  sur  le  registre  de  peroep^** 
lîoii  dtt  drpH  de  eonsolal dane  lequel  i*éTali»tiotf  M 
Iprise  à  viBg|kcia()  po«r  eeal  aw  daesens  d»  pris  rM  de» 

marchandises  %  eo  sorte  qiie  la  yaleiir  réelle  de  Texpoct»* . 

lion  ,  en  1784 ,  a  ëtc  de  2,o^'j^y(^àG  liv-. 

Mais  l'on  ne  perçoit  point  îc  droit  do^ 
consulat  snr  le  ,  le  ri?;  ,  les  lé^'jiimes  , 
m  autres  gmias  venant  du  Levant  et  de  ii^ 
Barbarie  ;  cependant  »  annde  comgioae  y  lat 
\aleiir  de  leur  exportatiott'pent  se  monter 
à  detK  et  tcois  niUiiM»  :  snpposeifs.»,,;  •  ^fieo^èem^ 


%B  total  sera*  di>ne  de«\.,  26,078,936  Hr. 
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^-rî^Z7  des  Denrées  coloniales  importées  a 

(  Ce  Tableau  est  extrait      xapporU  faits  paris 


X.  A  T  I  O  N. 


>oirs. 


^0,000 


Produit 

par  individu 


0,0001  240*^  li*^ 


ËICPOAX AXION  £N  ANGL£T. 


et  240*'  II"''  X9i,388,8qq   xo/  4  4*^  f9,3oo,( 
54,060^000     6  9  17,9000:^ 


Sft. 


2 1^.448,800.  • , 


La  DiFT^MHeB  à  Tavaneas»     la  FriBCoctl^* 


coloiiù»  BoDaïkdaîi»,  att«aAi  ^  Unir 


letv  valeur  dn&  les  cclooMWb 


1 

I 

I 

p^ance  l      jingUterre ,  en  Espagne  ^       1788  (i).  \ 

,  diilJrentes  Cliambres  de  Commerce  à  M.  Necker.  )  ! 


COLONIES  FRANÇAISES. 

P  0  P  y  L  A  T  1  O  N. 

EXPORTATION  I 

Blancs 
<NK  Itbwt. 

Noirs. 

Pfis 

par  tncUndtt. 

(Quantité. 

Prix 
parfimaw 

IVOMS  DES  COLOMES. 

l2;SoO 

14,600 
408 

I  .  I  ÛO 

4$Â,ooo 
83,000 
16,000 
8q,5oo 

8,000 

373,000,000 

63,000,000 
1^,726,3^0 

43,i3u,ooo 

4,677,650 

— . 

■ 

:  ■      »  ■ 

Marîe*Galante  tt  S.-Mavtiii 

* 

66,400 

660, 6po 

1 

273*^  9/ 

417,763,00© 

1 70,000 
75,000 
22,000 

3o,ooo 
6,000 
4,000 

45,000,000 

7,J00,ÛQ0 

2,56o,ooo 

Tmavx.  •  • . 

.  1 

r 

267,000 

40,000 

58  «■ 

54^60,000 

6S  Si 

t.fi  colonies firaofaÎMtvec  ^s^fjjoa  homnies*..  473**  j^*^  4Ji7i763|poo-  6*''  7^ 


245,448,800 

'^^MMMMMM  ^^^^^^^^^^ 

I 

*.•*«,*•  6,xoo  X72y3x493oo. 

provient  pas  des  cultures,  mois^da  commerce  iaterl6pe« 
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EN  FRANCE. 


Produit 


ï  3  7,000,000 

26tlÂO|000 

6/ 4^5^000 
22,993,500 

3,962,500 


198,866,000 


14^000)000 
3,000,000 

900,000 


17^900,000 


A  298,866,00c 


xi7,aoo,ooo 


8i|666,ooo 


mnoies  étrangères  avec  tes  /iVmf 
\:>umois  de  Franc ff. 


r 
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